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FRANCE 

Aulnay-sous-Bois 
Villeneuve-Saint-Georges : 

deux nouveaux tests 

Après b victoire de l'opposition à Dreux, Sarcelles et 
Antooy, deux bastions communistes sont menacés par les 
élecdecs du week-end. 

(Page 20} 

ÉTATS-UNIS 

Les «marines» 
soldats sans états d’âme... 

(Page 6) 

LECTURES 

Heureux juifs d’U.R.S.S. 

(Page 8) 

FAIR-PLAY 

Un sport pas comme les autres 

(Page 11) 

CINÉMA 

De Madère à Mogadiscio 

(Pages 12-13) 

ASSURANCE-CHOMAGE 

Les propositions du C.N.P.F. 

(Page 16) 

ÉLECTRONIQUE 

Le gourou des ordinateurs 

(Page 17) 

Dans «le Monde Dimanche » 
quatre pages de radio et de télévision 

Effervescence 
et incertitude à Manille 


Soumis à des pressions sans précédent 
le régime de M. Marcos cherché à gagner' du temps 


De notre envoyé spécial 

Manille. — Au-dessus de la 
marée des têtes, sous une pluie 
intermittente de confettis lancés 
au gré du parcours du haut des 
immeubles d'affaires ou du bal- 
con des «salons de massage», des 
centaines de bras brandissent des 
banderoles, des milliers de voix 
entonnent sporadiquement des 
chants patriotiques. Au passage, 
on offre des fleurs aux policiers 
étonnés et ravis. Quoi qu'eu dise 
le pouvoir, tout cela n'est guère 
-subversif», même si paroles et 
écrits ne laissent guère de doutes 
ni sur les sentiments des protesta- 
taires ni sur la nature du régime 
qu'ils dénoncent, après l'avoir 
subi depuis bientôt vingt ans. 

« Marcos démission /*» « Don- 
nez te mandat au peuple!». 

- Rendez les libertés!*. - Justice 
pour Aquino. justice pour tous ! -, 

- Soldats . cessez de tuer vos 
frères!», et ceci, en passant, à 
l'intention de l'épouse du prési- 
dent : - Madame, vos bijoux per- 
mettraient de nourrir des mil- 
lions de Philippins : partagez !• 
Les pancartes individuelles foi- 
sonnent : « Justice pour Romeo 
Sarentas, liquidé à Negros!». 
• Justice pour Armando Casla- 
nares. liquidé à Zamboanga! », 


» Justice pour Bonifacio Qutza, 
liquidé à Samar! »... Epitaphes 
de papier, elles traduisent une 
réalité tristement répandue : 
l'exécution sommaire d'opposants 
par des groupes paramilitaires.. 

Ce jour-là- ce sont des milliers 
de femmes ae Manille, bour- 
geoises surtout, mais aussi 
ouvrières, étudiantes et nonnes, 
qui défilent sous les applaudisse- 
ments ou dans l'indifférence du 
public - mais sans obstruction 
policière — pour dénoncer le 
régime. Derrière M“ Corazon 
Aquino, veuve de l’ancien séna- 
teur devenu le martyr et le sym- 
bole des opposants de tous bords 
depuis son assassinat, le 21 août 
dernier, marchent les représen- 
tantes de catégories socioprofes- 
sionnelles et de partis plus ou 
moins confondus. Le défilé, 
comme souvent ici, tient autant 
de la kermesse que du cortège 
politique. Dans ces démonstra- 
tions composites qui ont la béné- 
diction de l'Eglise et la faveur des 
modérés — et que le régime 
tolère, — le mépris et la colère 
s'accompagnent de sourires, 
rubans et confettis. L'arme, ici, 
est la prière et L'invective, pas le 
fusil ai le pavé. 

FL-P. P Afl INGAUX. 

f Ure la suite page 7.) 
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L’imbroglio sanglant du Liban 


La 


fi 


Quelques heures après l'atten- 
tat contre le siège du gouveraorat 
militaire israélien de Tyr, les par- 
ticipants au Congrès national de 
réconciliation ont ajourné leurs 
réunions à Genève jusqu'au 
14 novembre pour permettre au 
président Amine Gemayel de 
négocier le retrait des forces israé- 
liennes du Liban. Le communiqué 
commun publié à l'issue de la der- 
nière séance souligne i’ « esprit 
patriotique et responsable » dont 
ont fait preuve les participants au 
congrès « dans une atmosphère de 
totale franchise ». Ce texte 
auquel ont souscrit tous les délé- 
gués, y compris le président 
GemayeL dont sont reconnus * les 
efforts qui ont abouti au succès 
des travaux», indique que des 
accords ont été obtenus sur quatre 
points : l’arabité du Liban, l'éva- 
cuation des troupes israéliennes 
4u Liban, le renforcement du 
cessez-le-feu du 25 septembre 
dans le Chouf et dans la monta- 
gne libanaise, et le principe d’une 
discussion ultérieure -sût fcs.pro: 
jets de réforme établis dans tous 
les domaines par les participants 
au Congrès. Après la clôture de la 
conférence, le président Gexnayel 
et M. Walid Joumblatt se sont 
rencontrés en tête à tête pour la 
première fois depuis le début des 
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entretiens. D’autre part, l’ajourne- 
ment de la conférence a coïncidé 
avec, l’arrivée à Genève de 
M^Kimçhe, Je. directeur général 
du- ministère -des ' affaires étran- 


été évoqué au cours de la dernière 
séance. « Je crains vraiment que 
les Israéliens ne tentent de choit' 
ger la situation sur le terrain 
.pour nous, empêcher de revenir à 


gères israélien et l’un des -princi- ' a t^cUré h co propos le 

paux artisans de l’accord israélo- 
libanais du 17 mai qui a été gelé 
par la conférence. ‘ ’ 

Le problème des représailles 
israéliennes à l'attentat de Tyr a 


chef des milices chiites Axnal, 
M. Nabih Béni, qui a ajouté que 
Jérusalem cherchait un prétexte 
pour « s’emparer du sud du 
pays ». M. Joumblatt s'est déclaré 
de son côté « terriblement 


LA VISITE EN FRANCE DU CHEF DE L’ÉTAT ALGÉRIEN 

«Nous n’ayons ni rancune ni complexe 

à l’égard du passé » 

nous déclare M. Chadli Bendjedid 

Pour la première fois depuis l'indépendance, 
un 'chef d'Êtat algérien vient en visite officielle à Paris . 
où il doit être accueilli, lundi matin , par M. Mitterrand 


* Monsieur le président, 
vous êtes le premier chef 
d’Etat algérien à vous rendre 
en visite officielle en- France. 
Quel sens donnez-vous à cette 
visite? Quels seront, pensez- 
vous. vos sentiments lorsque 
vous ranimerez la flamme à 
l’Arc de triomphe ? 

- Cette question est en elle- 
même une repense. Nous avons 
un long passé commun émaillé de 


difficultés en raison de l'incom- 
préhension de certains groupes. 
Les Algériens n'ont pas de senti- 
ment de rancune ni de complexe à 
l’égard du passé. En Europe, il y a 
eu des guerres entre la France et 
l'Allemagne, et pourtant les rela- 
tions entre les deux pays sont 
devenues excellentes. Pourquoi 
n'y aurait-il pas de relations iden- 
tiques entre la France et F Algé- 
rie ? C’est là le sens de ma visite. 


AU JOUR LE JOUR 



Le camion-suicide est 
devenu une arme de guerre. Il 
répand la terreur et la mort 

plus sûrement que les armées 
régulières. Des inconnus fana- 
tisés - il faut l’être - brouil- 
lent ainsi les règles du jeu 
guerrier et de l'héroïsme des 

combattants en uniforme. 

On pense évidemment aux 
Japonais et à leurs avions- 
suicide d’il y a quarante ans. 
Mais ceux-là ne cachaient pas 
leur provenance et l’emblème 
nippon ornait leurs appareils. 

La nouveauté, c’est l’atti- 
tude des commanditaires : ils 
font la guerre sans en avoir 
l’air, ajoutant à Vhùrreur des 
tueries la perfidie de leur 
anonymat. 

BRUNO FRAPPAT. 


LE PROJET DE LOI SUR LA PRESSE 

Donner un coup d’arrêt 
aux monopoles de l’information 


Pas de grand cham bar dement- . 
En levant un coin du voile, vendredi 
4 novembre, sur le projet de réforme 
de la législation sur la presse écrite 
(nos der n ières éditions ou 5 novem- 
bre), M. Georges Fiüioud, secré- 
taire d’EtaL chargé des techniques 
de la communication, a annoncé en 
même temps la couleur. « Adapter 
le droit en respectant des prin- 
cipes ». certes, mais « pas question 
de bouleverser tout le paysage, seu- 
lement de corriger les abus mani- 
festes et surtout d’éviter que ne se 
créent à l’avenir des situations qui 
porteraient un coup fatal au plura- 
lisme de l’information. » 

L’équilibre politique est là : d’un 
Côté la volonté, enfin * clairement 


affirmée, des plus hauts dirigeants 
de l’Etat, de faire un effort pour 
« moraliser » la situation de la 
presse et d’appliquer le programme 
du président de la République (1) ; 
de l'autre, le souci de ne pas s'enga- 
ger dans une réforme de grande 
ampleur qui provoquerait une lutte 
sans merci, avec le patronat de la 
presse et F opposition notamment. 

I] s'agit donc, prudemment, d’une 
« actualisation de l’ordonnance du 
26 août 1944 », sur l’organisation de 
la presse française. Les législateurs 
de l’époque avaient voulu eu finir 
avec la concentration des titres et 
leur domination par les puissances 
de l'argenL Mais la fameuse ordon- 


nance a été foulée aux pieds depuis 
bientôt quarante ans, et M. Robert 
Hersant, patron de la Socpnesse, ne 

cesse d'étendre sa toile d’araignée, 
malgré l'inculpation dont il est 
l’objet à ce titre depuis 1978. 

YVES AGNÈS. 
(Ure la suite page 16.) 


(1) La proposition 95 du candidat 
François Mitterrand disait notamment : 
» tes ordonnances de 1944 sur la presse 
seront appliquées. Les dispositions 
assurant l'indépendance des journa- 
listes et des Journaux face aux pres- 
sions du pouvoir, des groupes privés et 
dès annonceurs seront prises». 


» Nous avons tourné la page 
pour en écrire une nouvelle. Un 
grand pays industrialisé du Nord 
et un pays du Sud en voie de déve- 
loppement, soucieux, de son indé- 
pendance, sont engagés dans une 
relation historique par une coopé- 
ration sincère. Cela est la consé- 
quence des efforts déployés de 
part et d'autre. Les résultats sont 
positifs. Nous avons mis en place 
un cadre juridique de coopération 
permettant le dialogue et de nou- 
velles relations ouvrant un champ 
d'action très vaste. 

Propos recueillis par 
PAUL BALTA 

et JEAN DE LA GUÉRIV1ÈRE. 

(Lire la suite page 4. ) 


M. EDOUARD LECLERC 

invité du « Grand Jury 

R.T.L - te Monde a 

■ 

■ 

M. Edouard Leclerc, président 
du groupe du ma gasins î grande 
surface qui perlent son nom, sera 
Hnrké de réqfesiot) hebdomadaire 
le « Grand Jary R.T.L. -Je 


18 h 15 à 19 h 30. 

M. Edooud Lcckre, qui a lancé 
me campagne de propagande setee 
pour slogan « Le parti prix», 
lépwfea aux questions d’André 
Passerai et Alphonse Tbétier, do 


et GUks Leclerc, de b t.t , fe 
débat étant tirigé par EBe Varier. 


concerné- par les raids aériens 
dans les montagnes d’AJey et du 
Chouf. Mais, a-t-il dit, - je n’ai 
rien à voir avec ce qui s’est passé 
à Tyr. Et je ne sais pas pourquoi 
le Chouf doit encore souffrir ». 

M. Amine Gemayel devait 
quitter ce samedi Genève pour 
Beyrouth- Il pourrait d'autre part 
se rendre à Paris dans les tout pro- 
chains jours. Sa visite pour 
Washington n'est pas prévue dans 
l'immédiat. 

• A DAMAS, un porte-parole 
militaire syrien a déclaré vendredi 
soir qu’aucune position syrienne 
en * zone dans laquelle se trou- 
vent les forces armées syriennes » 
□'a été exposée aux attaques 
aériennes israéliennes de repré- 
sailles. Le porte-parole des dissi- 
dents palestiniens du Fatb, 
M. Mahmoud Labadi, a pour sa 
part confirmé que les bombarde- 
ments de l'aviation israélienne 
avaient visé des positions palesti- 
niennes dans les régions de Sofar, 
Bhamdoun et Aley.-qui se trou- 
vent toutes en dehors des régions 
contrôlées par Damas. 

f Lire page 5 la suite de l'article. et 
page J les articles de nos envoyés 
spéciaux Jean-Pierre Lange Hier et 
JeanrMichel Durand-Souffland. ) 
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Dates 


RENDEZ-VOUS 


6 novembre. Athènes : Conseil 
spécial des ministres des af- 
faires étrangères de la 
C.E.E. 


Autriche : Visite officielle 
du premier ministre espa- 
gnol, M. Felipe Gonzalez. 

Indonésie : Visite du prési- 
dent Reagan. 

Turquie : Elections législa- 
tives. 


7 novembre- Visite à Paris 
do président algérien. 
M. Chadli Bendjedid 
(jusqu'au 8). 


Qatar : Réunion du conseil 
de coopération du Golfe. 


8 novembre. Italie : Visite du 
chef de l’Etat soudanais, le 
maréchal Nemeiry. 

JLF.A. : Visite de Mme 
Thatcher, premier ministre 
de Grande-Bretagne. 


Etats-Unis : Election muni- 
cipale de Philadelphie. 


9 novembre. Japon : Visite du 
président Reagan. 

500 anniversaire de la nais- 
sance de Martin Luther. 


10 novembre. U.R.S.S. : Juge- 
ment à Riga de deux Let- 
tons pour « crime contre 
l'Etat soviétique ». 

Kenya : Visite de la reine 
Eliza beth. 

Premier anniversaire de la 
mort de Leonid Brejnev. 


12 novembre. Manifestation à 
Washington contre F Inter- 
vention à la Grenade. 

Corée du Sud : Visite du 
président Reagan. 


- • L’abondance d’informations 
de ce samedi 5 novembre nous 
oblige à renvoyer à la semaine pro- 
chaine (numéro du 12-13 novem- 
bre) les deux articles consacrés au 
Swaziland et & la Mauritanie, dont 
nous avions annoncé la publication 
ce jour dans un sommaire prévision- 
nel {le Monde du 6 novembre). 
-Nous prions nos lecteurs de bien 
vouloir nous en excuser. 
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IL Y A QUARANTE ANS, LE « PACTE NATIONAL » 


Quand les Libanais s’accordaient 


U y a quarante ans . 
te 8 novembre 1943 
le Liban engageait 


l’épreuve de force 
qui le conduirait 
à rindépendance. 

Trois mois p/us tôt 
deux hommes avaient fêté 


du s pacte national», 
aujourd'hui remis en a 
sur lequel serait fondé 
le nouvel Etat. 


Dans la moiteur da plein été 
méditerranéen, deux quinquagé- 
naires bedonnants déjeunent sur la 
terrasse d’une villa en pierre blan- 
che. La deuxième guerre mondiale 
mettra encore deux ans à s’achever, 
mais la victoire est en train de chan- 
ger de camp. El Alamein et Stalin- 
grad appartiennent déjà à l’histoire. 
Nous sommes en août 1943. 

C’est au Liban que se déroule la 



1880). 


scène, plus exactement à Aley, qui 
surplombe de ses 800 mètres d’afti- 


iurpl 

tu de Beyrouth et la mer, si proches 
qu’on les dirait à portée de main. Ici, 
la victoire d’une France sur l'autre 
- la gaulliste sur la viefayste - est 
consommée. A Paris, elle ne le sera 

Î u’en août de l’année suivante. La 
rance, puissance mandataire, 
même divisée et exsangue, demeure 
ici tutélaire. Mais, estiment les deux 
hommes qui se font face sous la 
véranda, le pouvoir qu'elle exerçait 
est à prendre, pour peu que les Liba- 
nais s’entendent entre eux et qu’ils 
montrent quelque audace, puisque 
l’objectif évident de la Grande- 
Bretagne est d’évincer Paris de ses 
échelles du Levant (Liban et 
Syrie), enclave française dans le 
inonde arabe sous hégémonie de 
l’Empire britannique, dont on ne sait 
pas alors qu'3 ne survivra pas à sa 
victoire. La France, quoi que clame 
de Gaulle, ne fait plus le poids. 
L’occasion seprésente. Elle sera sai- 
sie. 


Autre élément de l’échange : les 
Libanais cesseront de tirer chacun 
de leur côté, les chrétiens vers 
l'Occident, c’est-à-dire vers la 
France, et les musulmans vers 
l’Orient, c'est-à-dire vers le monde 
arabe. Ce qui dès 1949 devait susci- 
ter l’article de presse le plus célèbre 
du Liban Intitulé « Deux négations 
ne font pas une nation ». Georges 
Naccacne, qui fait aujourd'hui 
figure de visionnaire, y écrivait : 
« Ni Occident ni arabisation, c'est 
sur un double refus que la chré- 
tienté et l’islam ont conclu leur 
alliance (—)■ Quelle sorte d’unité 
peut être tirée d'une telle for- 
mule ? • Le Liban qu’on en a fait est 
une patrie composée de deux cin- 
quièmes colonnes (...). 

» Le Liban, par peur d’être sim- 
plement ce qu’Û est. et à force de ne 
vouloir être ni ceci ni cela, s'aper- 
çoit qu’il risque maintenant de 
n'itre plus rien du tout. Nous 


payons l'utopie des embrassades 
historiques de Gemmayzé (I) et de 
Basta (2). 

» Un Etat n'est pas ta somme de 
deux Impuissances — et deux néga- 
tions ne feront Jamais une 
nation (3). » 


Les deux négations 


Cest au cours de ce repas chez 
Bêchant El-Khoury et sans témoin 
— il n'y avait là que l’épouse de ce 
dernier — qu’est conclu le « pacte 
national ». 11 va régenter la vie 
publique libanaise durant quarante 
ans avant d’être remis en question et 
même dénoncé au «congrès liba- 
nais > de Genève ces jours derniers. 
Q n’eu était pas moins la base même 
du dialogue. Qu’est en efTet ce pacte 
sinon l 'énoncé d'un vouloir-vivre en 
commun de la paît des deux grandes 
communautés libanaises, la chré- 
tienne et la musulmane ? 

Bée h ara El-Khoury, chrétien 
maronite, et Riad Et-Solh, musul- 
man sunnite, s'étaient entendus, ver- 
balement, sur des principes simples 
qui ne furent consignés dans aucun 
écrit mais n'en demeureraient pas 
moins tangibles : le partage du pou- 
voir avec prééminence aux maro- 
nites puisque la présidence de la 
République leur était réservée : en 
échange de quoi, la présidence du 
conseil était attribuée aux sunnites, 
Béchara El-Khoury s’engageant à 
faire de Riad El-Solh son premier 
ministre s’Q parvenait à la prési- 
dence. 


A quoi répond, implicitement, le 
15 de Bêchara El-Khoury, 


fils de Bêchara El-Khoury, 
M. Michel El Koury, homme politi- 


que éminent, aujourd’hui gouver- 
neur de la Banque centrale, dans un 
texte inédit. D serait utile, estime- 
t-il, de ramener le pacte à ses justes 
proportions, et ee à un moment où il 
est l’objet d'une inflation verbale 
hors de mesure avec ee qu'il repré- 
sentait vraiment lorsqu'il a été 
conclu. * La double renonciation. 


été le fondement de l’entente natio- 
nale. » 

L'échec - neuf ans d'une guerre 

Î [ui rebondira sans doute encore ne 
aissent place qu’à un constat 
d'échec — s'applique finalement à 
l’interprétation et à la mise en œuvre 
du pacte de 1943 plutôt qu'à ses 
idées-forces. Dans le même article, 
Naccache écrivait d'ailleurs : « Ce 
qui caractérise le régime, c’est la 
ruine d’une . autorité que l'on 
n’accepte plus de subir qu'à condi- 
tion qu’elle sache être vacante J } 
Il n’y a pas, apparemment, de force 
au monde qui puisse faire que le 
Liban, conduit comme il Test, ne se 
désagrège et ne disparaisse. » 

De 1949 à 1975, de crise en crise, 
la cause palestinienne succédant au 
raz de marée nassérien, la vacance 
de l'Etat libanais n’a fait que 
s’aggraver. 

Le pacte national allait être suivi, 
cinq ans pins tard et sans que cela 
fût perçu à l'époque, par un événe- 
ment qui devait avoir de lourdes 
conséquences pour le devenir du 
Liban : la création d’Israël, qui en 
était l’antithèse. 

En s usa tant le problème palesti- 
nien mais aussi, de façon plus perni- 
cieuse, en ravivant les antagonismes 
Interoommunautaires et en rompant 
un équilibre des pouvoirs fonde sur 
la confiance et la coopération, 
l’émergence de l'Etat hébreu a sapé 
l’Etat libanais avant qu'Q n'ait vrai- 
ment pris une consistance qui lui eût 
permis de dépasser les aspects 


Béchara El-Khoury s'était assuré 
une large majorité au Parie tuent, 
face à son adversaire de toujours 
Emile Eddc, francophile acharné 
qui n'envisageait pas encore la fin 
du mandat. Or le pays, chrétiens 
compris, était devenu, dans son écra- 
sante majorité, indépendantiste. La 
bourgeoisie chrétienne se méfiait, 
certes, de l'indépendance et la pré- 
sence française la rassurait. Mais, en 
même temps, elle s’estimait - et 
avec elle l'ensemble des chrétiens — 
mûre pour prendre la succession, si 
tentante, des Français dans l'exer- 
cice du pouvoir et dans le grand 
négoce. 

L’élection de Béchara El-Khoury 
à la présidence de la République en 
septem b re, la nomination de Riad 
El-Sohl à la tête du gouvernement, 
sa déclaration ministérielle énonçant 
les principes convenus à Aley, 
menaient tout droit à l'épreuve de 
force avec la France. Elle se produi- 
sit le 11 novembre 1943. 

Entre-temps, Béchara El-Khoury 
avait obtenu sa consécration par 
l’une des deux principales puis- 
sances arabes, l’Égypte, et la recon- 
naissance de la spécilïté du Liban, 
pays à prédominance chrétienne 
dans an monde arabe musulman. 


Cet adversaire du mandat français 
s'est toujours nrévalu d'avoir été un 


s'est toujours prévalu d'avoir été un 
grand ami de la France plutôt que 
de la Grande-Bretagne, même s'il 
était l’allié de cette dernière en ces 
jours cruciaux. Nombre d’historiens 
considèrent que, s’il avait eu le 
choix, le général Spcars, alors 
ambassadeur de Sa Majesté britan- 


nique à Beyrouth, aurait opté pour 
une a ngl o phonie orthodoxe et non 


une anglophonie orthodoxe et non 
pour El-Khoury. 

Os soulignent que les Anglais ont 
porté M. Camille Chamoun au pou- 
voir en 1952, après avoir été les arti- 
sans de la chute de Béchara El- 
Khoury. 

Décidés à bousculer la France, 
convaincus par les encouragements 
de Spears qu’ils sont en mesure de le 
faire, se prévalant d’une proclama- 
tion d'indépendance du Liban (et de 
la Syrie) faite l’année précédente 
par le délégué au Levant des Forces 
françaises libres, les deux hommes 
tentent un coup de force : iis font 
voter le S novembre par one Chain- 
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bre qui leur est acquise un amende- 
ment remplaçant dans la Constitu- 
tion le terme «haut commissaire 
fiançais » par celui de « président 
de la République », ce qui transfère 
au second les pouvoirs Fort étendus 
du premier. 

Héleu, délégué général de France, 
après avoir exigé en vain une rétrac- 
tation, décide de mater ee duo de 
trublions et leurs acolytes à la pointe 
des baïonnettes sénégalaises. Un 
détachement de soldats noirs, com- 


conjoncturels du pacte - la fameuse 
« double négation » et la répartition 


devenue légendaire, par les musul- 
mans à leur rêve d'unité arabe, et 


« double négation » et la répartition 
des fonctions publiques entre tes 
communautés - pour laisser subsis- 
ter l'essentiel : la volonté de vivre en 


par les chrétiens à leur désir de res- 
ter sous la protection étrangère, 
n’était en réalité — il faut bien le 


commun. 

Du pacte scellé sur une véranda 
d'Aley - à l’époque centre de villé- 


rt "était en réalité — il faut bien le 
reconnaître - qu'une renonciation à 
deux utopies. La création d'un 
empire arabe ne semblait guère en 
1943 une probabilité imminente 
( l'a-t-elle jamais été ? Le sera-t-elle 
un Jour ? J, de même que le pro- 
cessus de décolonisation, après la 
deuxième guerre mondiale, rendait 
impossible à long terme, le maintien 


g ' attire prospère, aujourd’hui ville- 
utôme ravagée par la guerre de la 


d'une présence étrangère sur le sol 
libanais. C’est bien plutôt l’accepta- 
tion de la vie en commun, incarnée 
par la collaboration étroite entre 
deux leaders, Tun chrétien maronite 
et T autre musulman sunnite, qui a 


fantôme ravagée par la guerre de la 
montagne de septembre dernier — à 
sa mise en œuvre avec l’indépen- 
dance du Liban, il a suffi de trois 
mois. Mois chargés d’histoire et 
jugés tragiques à l’époque, avant 
que la poignée de blessés et le simu- 
lacre die maquis qui marquèrent la 
lutte pour l'indépendance n’apparus- 
sent dérisoires au regard du cauche- 
mar vécu par les Libanais depuis 
neuf ans. 


mandés par un capitaine français, 
pénètre de force a 3 heures du 


En deux tours de scrutin — heu- 
reux temps où l’on se battait dans ce 
pays à coups de bulletins de vote et 
de pittoresques rixes électorales — 


pénètre de force à 3 heures du 
matin, le 1 1 novembre, au domicile 
de Béchara El-Khoury, qui ajuste le 
temps de se barricader dans sa 
chambre à coucher en poussant 
contre la porte deux grands lits en 
cuivre. L’officier finit par être intro- 
duit dans la chambre. Il se met au 
gardez-vous devant le président en 
chemise de nuit et lit, ■ à haute et 
intelligible voix », un mandat 
d’amener signé Héleu. 

« Je ne reconnais pas cette auto- 
rité et je ne sortirai d'ici que 
contraint et forcé 


« LES COMMUNAUTÉS CONFESSIONNELLES DU LIBAN » 


« Une liberté formidable » 


Si le Liban fut — est encore, à cer- 
tains égards, dans ses 1 500 km 2 
(sur 10 000 km 2 ) échappant aux 
(fivers occupants — une exception en 
Orient arabe, ce n'est pas 6 cause de 
sa grande variété religieuse ou ethni- 
que. Or évoque sans cesse c les dtx- 
sept communautés vivant à f ombre 
du Cèdres etc., mais, en fait, la 
Syrie, la Jordanie, l'Irak, l'Egypte, le 
Soudan, sans parier d'Israël, comp- 
tent tous une douzaine de confes- 
sions, et même les fruits y ont, 
comme au Liban, une religion : 
l'orange est musulmane et la pomme 
chrétienne... 

L’originalité du Liban, où, il est 
vrai, les différentes « nations > — 
comme on dit encore parfois en 
Méditerranée orientale — s'équili- 
brent numériquement mieux que chez 
leurs voisins, c'est que la mosaïque 
n'a pas été revêtue, comme ailleurs, 
d'un enduit uni f orme, superficiel mats 
obligatoire. Un seul exemple devrait 
suffire à mo ntre r que, dans le sys- 
tème libanais, si imparfait à nos yeux 
de démocrates pointilleux, ta libre 
expression n’est pas un vBin mot : 
encore maintenant, malgré les 
entraves de la guerre, il se publie 
chaque année, à Beyrouth, capitale' 
d'un pays de trois millions d'fimes. 
autant de titres que dans tout la 
reste de l'aire arabe, qui compte 
1 50 miHîons d'habitants ! 

Cette bouche parlante dans 
l'empire de la langue de bois, ces 
esprits aiguisés, tranchant sur le 
conf or misme ambiant, ont naturelle- 


ment été intolérables aux autocraties 
environnantes. Des écrivains arabo- 
musulmans comme le Syrien N tzar 
Kabbani ou le Marocain Tahar Ben 
JeJioun n’ont pas craint, hors de chez 
eux, de rendre hommage â e ta 
liberté formidable qui régnait à Bey- 
routh jusqu'en 7975, liberté de <Sre. 
d'écrire, ou tout simplement de se 
déplacera. 

Luc- H e nri Debar est. quant b lui, 
diplomate. Ne le cherchez pas dans 
l’Annuaire diplomatique. Toujours en 
poste au Levant, ii a choisi d'appon- 
ter sa contribution sous un pseudo- 
nyme, bien que celle-d soit d’ordre 
exclusivement documentaire. Sur un 
sujet à la fois rebattu et brouillé 
comme le Liban, 9 n'est pas mauvais, 
au moment où l’existence même 
sinon de cet État, du moins de sa rai- 
son d’exister, est en jeu. de se pen- 
cher sur la quinzaine de groupements 
humains le composant. 

Sans lyrisme, sur un thème qui ne 
s'y prête que trop, mais avec méticu- 
losité et presque toujours avec clarté, 
dans une véritable jungle d’ethnies et 
de sectes (songeons qu’au sein de la 
seule confession protestante il y a 
une trentaine de variantes, que las 
Arméniens sont répartis en trois 
Églises, les Arabes de rite byzantin 
en deux, et ainsi de suite I). Luc- 
Henri Debar noua ouvre, commu- 
nauté après communauté, une vaste 
mine de renseignements géo- 
historiques. religieux, politiques, éco- 
nomiques. etc. En un tel domaine, on 


ne peut jamais être exhaustif, un 
détail en appelant toujours un autre. 
En outre, le travail du diplomate- 
auteur s'arrête au début de la décen- 
nie écoulée, à la veille du conflit 
encore en cours. On ne le lui repro- 
chera pas, car la guerre a apporté de 
tels changements au pays du Cèdre 
(déplacements de population, émi- 
gration et immigration, massacres) 
qu’il aurait été présomptueux de vou- 
loir en rendre compte alors qu’ils se 
déroulent encore. 


Le prmee de l'Orient 


On pourra discuter, en revanche, 
de l’ordre adopté par M. Debar pour 
présenter les différentes fractions — 
qui sont aussi, souvent, des factions 
— du peuple libanais. Pourquoi les 
sunistes, au second rang pour le 
nombre après les chiites parmi las 
communautés musulmanes, ou les 
Arméniens, la plus récente des com- 
munautés chrétiennes venues dans le 
pays, ont-ils le pas, par exemple. Sur 
les maronites et les druzes, dont 
l‘ existence est, millénaJrement, à 
l’ origine du Liban 7 

Répondant sans la vouloir à 
l’actuelle campagne de désinforma- 
tion — qui n'est pas que syrienne — 
visant à présenter le Liban comme 
une c province détachée de ta 
Syrie », l'auteur, cependant, nous 
apprend fort à propos que c le 
patriarche maronite fêtait reçu} à la 
Cour ottomane non en tempe que 
chef spirituel d'une e nation » maro- 


nite sujette. (...) mais suivant le pro- 
tocole réservé aux chefs d’état, cha- 
cun lui reconnaissant alors le titre 
prestigieux de prince de l’Orient 
(Emir ehChark) ». Dans le même 
tempe, la Syrie était une simple pro- 
vince vassale de /'Empire turc. 

Il était bon, â l'heure où d'aucuns 
se gaussent de l'influence des 
moines au Liban, de rappeler aussi 
que les maronites tiennent leur nom 
et le fond de leur identité du moine 
saint Maron (IV* siècle), dont les suc- 
cesseurs dans les multiples couvents 
de la montagne ont jusqu'à nos 
jours, été l’ême de la libanhé. Une 
libenité d’abord chrétienne (autour 
du noyau maronite s’agrégèrent peu 
à peu, tout en préservant rîtes et tra- 
ditions et jusqu’à leurs recettes de 
cuisine, grecs-orthodoxes, melkites, 
latins, jacobhes, syriaques, nesto- 
riens, chaidéens. Arméniens, protes- 
tants) et de langue araméerma, celle 
que pariait Jésus, mais aussi une 
communauté qti ne craignit pas de 
s'arabiser cultureilenient et de se 
mêler aux musulmans. Si l'on n’a 
jamais vu au Liban de sunnites vivre 
dans un même village avec des 
chiites, les chrétiens de diverses obé- 
diences ont, en revanche, coexisté 
avec routes les venantes de l'islam, 
en dépit des massacres — qui ne 
furent pas des c tueries récipro- 
ques » — de 1840 ou de 1860, sans 
remonter au-delà. 

Sur les druzes, ta communauté 
libanaise à la fois la moins connue et 


- Qu'entendez-vous par là ? 

— Essayez, vous verrez bien. » 
Les soldats sénégalais pénètrent 
dans la chambre, mettent en joue le 
président, chargent leurs fusils. 

« Ça va. dit Béchara El-Khoury, 
ça suffit. - Il les suit. Avant de lui 
tendre sa veste, son Fils arrache le 
ruban de la Légion d'honneur de la 
boutonnière. 


Embarqué dans une traction 
avant, il est amené à la citadelle de 
Rachàya, ancienne forteresse otto- 
mane à l'extrême est du pays, où il 
retrouve, arrêtés simultanément, 
Riad El Solh, Abdel Hamid 
Kararne, Camille Chamoun et Adel 
Osseirane. Ils y resteront onze jours. 

Au huitième jours, Catroux tente 
de dissocier Béchara EUChouiy de 
ses compagnons : il le fait venir à 
Beyrouth et le reçoit dans une ravis- 
sante demeure de la rue Sursock oà 
il lui promet de le maintenir en fonc- 
tions s'il accepte de changer de gou- 
vernement et de renoncer à l'amen- 
dement de la Constitution. Le refus 
est catégorique. Au onzième jour. 
Catroux cède et reconnaît l'indépen- 
dance du Liban. 


C’est qu'entre- temps le pays s'est 
enflamme, saisi d'une frénésie natio- 
naliste qui a Tait descendre les chré- 
tiens dans la rue autant que les 
musulmans, et mis Emile Eddé, 
nommé président de la République 


par le délégué général français, dans 
l'impossibilité de gouverner. Le pré- 


sident de la Chambre, Habib Àbi- 
chahla, forme à Bchemoun, avec 
l'émir Magid Arslane et d’autres 
notables, un gouvernement provi- 
soire qui défie les autorités fran- 
çaises du fond de la montagne 
dnizo-chré tienne. 

L'épisode du drapeau était un 
symbole des transformations en 
cours. Le Liban avait pour emblème 
te drapeau tricolore français, frappé 
du cèdre en son centre, dans la 
bande blanche. Amené par les déta- 
chements français qui avait arrêté 
Béchare El-Khoury. hissé à nouveau 
devant les domestiques au garde- 
à-vous, faute de soldats pour rendre 
les honneurs, amené encore une fois 
sur ordre des autorités puis déchiré 
devant une foule survoitée par 
l’épouse de Béchara El-Khoury qui 
n’en a conservé que la bande blan- 
che avec le cèdre. 


Le Liban indépendant était né, à 
rtir d'une double négation, mais 


partir d’n ne double négation, mais 
aussi sur un double malentendu- Q 
était, en effet, convenu que 1e Liban 


était arabe, mais qu’il devait aussi 
être neutre entre les pays arabes. 


être neutre entre les pays arabes. 
Cet équilibre a été rompu en 1 956. 
Les chrétiens pensaient, par ailleurs, 
que le mandat allait, en quelque 
sorte, passer entre leurs mains, ce 

S [ui était effectivement contenu en 
iligrane dans le pacte national de 
1943. 

Ce qu'ils n’ont pas fait en trente- 
deux ans de 1943 à 1 975, les Liba- 
nais viennent à Genève de commen- 
cer à le tenter après neuf ans d’une 
guerre sans issue. Dure et délicate 
entreprise! 


LUCIEN GEORGE. 


(1) Quartier chrétien de Beyrouth. 

(2) Quartier musulman de Bey- 


routh. 

(3) Cf. Georges Naccache, Un rêve 


libanais, recueil d'articles, éditions 
F.MA, Beyrouth. 


l'une des moins nombreuses (7 % de 
-la population totale selon le dan 
druze des Joumblatt. 5 % à 6 % 
selon les chiffres cités par M. Debar), 
l'ouvrage nous apporte une foule de 
notations précieuses sur les racines 
de cette croyance issue de l'islam 
chfite et califal de l'Egypte du X* siè- 
cle, lui-même issu d'une dissidence 
de l'Islam sunnite. Pour se reposa' de 
la « méthode Sciences po », sévère 
quoique bien nécessaire ici, de 
l'auteur, on peut lire ou relira les cap- 
tivantes pages sur les druzes du 
Voyage en Orient de Nerval... 

Mais M. Debar sait quand même 
rafraîchir la curiosité du lecteur en lui 
proposant, par exemple, des extraits 
de textes initiatiques druzes, dont on 
sait qu'ils sont quasi introuvables, 
notamment une page de cathé- 
chisme. || n’est pas mauvais non 
plus, dans le contexte politique 
actuel, de cita cette sentence de 
Hamza, l’un des principaux « Pères » 
du druzisme : s Suivez toute nation 
plus forte que le nôtre , mais gardez- 
moi dans votre cœur. » Il faut donc 
espérer, si M. Walld Joumblatt est 
fidèle à sa foi. qu'il continue de privi- 
légia le Liban dans son for intérieur, 
même quand ii proclame urùr et orùr 
son attachement pour la Syrie. 

J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ. 


* Luc-Henri Debar. La Commu- 


nautés confessionnelles du Liban. 
238 p. 100 r. Editions Recherche sur les 


238 p. 100 F. Editions Recherche sur les 
ctvülsarto&s, 9, rue Amule^te-la-Farge, 
750)7 Paris. TïL : (1) 227-32-97» 
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Etranger 


LA GUERRE AU LIBAN 


Logique 

syrienne 

Le Proche-Orient, rebelle par 
nature à la logique dite carté- 
sienne, offre un spectacle de plus 
en plus paradoxal Peut-être est- 
ce précisément parce que s\ en- 
tremêlent deux inspirations fon- 
damentalement étrangères l'une 
à l'autre : le calcul des puis- 
sances grandes et moyennes, 
dans sa froide rationalité, et la 
pulsion de l'irrationnel, en l'es- 
pèce l'extrémisme islamique. Le 
résultat a quelque chose de sur- 
réaliste. 

Qu'on en juge : le président 
syrien, avocat passionné et inta- 
rissable de la « cause palesti- 
nienne », est en train d*« élimi- 
ner » M. Arafat à coups de 
canon de son horizon politique 
— le terme étant, au demeurant, 
celui qu'utilise la victime. La 
destruction de FOX. P. — à une 
échelle dont son -ennemi naturel, , 
Israël, n'a jamais pu que rêver — 
est assurée par ses propres miti- 
tants entrés en dissidence et qui 
fournissent la piétaille sacrifiée 
dans l'offensive. An Liban, un 
président dénoncé avec frénésie 
comme « phalangiste » et « par- 
tial » par l'opposition est sou- 
dain Investi à Genève, par ses ad- 
versaires, d'une mission qui 
consiste, en fait, à demander à 
Washington de loi sauver la face 
en l'aidant à contourner raccord 
qu'il a signé avec Jérusalem, 
sous rinfluence américaine, et 
qui ne sera ni « gelé » ni 
« abrogé » sans être pour autant 
maintenu. 

L'irruption dans ce tableau de 
militants suicidaires dans le 
style cher à l'imam Kbomeiny, 
massacrant avec une remarqua- 
ble effïcacié des soldats fratf- 


ÀTYR 


A WASHINGTON 


Rage et tristesse dans le vacarme et la poussière L’attentat anti-israélien 


çais, américains puis israéliens, 
que Fon' croyait mieux protégés, 
achève de brouiller les lignes. 
Comme l'observe le Times de ce 
samedi, avec une pointe d’hu- 
mour noir, « c’est la terrible 
beauté du Liban qu’ou puisse ra- 
rement y identifier un criminel, 
presque tout le monde ayant un 
motif plausible de commettre le 
crime ». 

Au-delà des supputations sur 
les responsables directs ou indi- 
rects des récents attentats — et 
sur les services spéciaux qui y 
prêtent la main, — une chose est 
certaine : Damas mène le jeu et 
personne n'en est totalement 
mécontent. Ni les Israéliens, qui 
voient avec ravissement la liqui- 
dation de la résistance palesti- 
nienne et sa transformation en 
milice de la Syrie, ni les Améri- 
cains, qui n’ont jamais renoncé à 
se réconcilier avec die et lm ont 
reconnu tacitement à Genève le 
droit à protectorat qu'elle a fait 
valoir sur le Liban. Le jeà se dé- 
roule dans une sorte de discrète 
collusion entre Jérusalem et 
Damas. Aucune des deux capi- 
tales ne souhaite l'affrontement, 
et l'on vient de voir avec quel ad- 
mirable synchronisme les. repré- 
sailles israéliennes après l’atten- 
tat de Tyr, qui selon les témoins 
libanais sur place, ont bd et bien 
frappé des batteries et des chars 
syriens, ont été aussitôt quali- 
fiées, des deux côtés, de « limi- 
tées » aux seuls Palestiniens. 

Dans le tohu-bohu proebe- 
o ri entai, la Syrie, qui — dans uh 
style feutré — a largement ob- 
tenu satisfaction à Genève, va- 
t-elle amorcer le rapprochement 
avec les États-Unis et la grande j 
négociation qui demeure sou j 
seul et constant objectif ? 
Connaissant Je style du président 
Assad, dont elle a transformé le 
pays en arsenal, FU-RrS-S» doit 
avoir quelques raisons de s’in- 
quiéter. Son seul grand allié 
dan* la région n'est pas de ceux 
qui se laissent arrêter par les 
serments et les scrupules. 
M. Yasser Arafat peut encore, si 

besoin est, ai témoigner. 


De notre envoyé spécial 

Tyr. — Une jambe émergeant 
des gravats près d'un paquetage 
carbonisé. Un pan de mur noirci 
dressant ses derniers moignons 
avant de s'effondrer sous la piche- 
nette d’un bulldozer. Quelques 
lambeaux d’uniformes sous une 
poutre broyée, cinq cadavres 
enveloppés sur des civières -pour 
leur dernier voyage. La ronde 
infernale de l’hélicoptère, l’agita- 
tion et l’impuissance des sauve- 
teurs, le visage grave des res- 
capés, parfois au bord des tannes, 
rage et tristesse dans le vacarme 
et Ta poussière. 

Comment échapper sur ce 
» champ de la mort » à la sensa- 
tion du déjà vu? H y a douze 
jours, c'était à Beyrouth ; le scéna- 
rio, semblable, s’est reproduit à 
Tyr. Comme à Beyrouth et à la 
même heure, un homme a foncé 
vers sa mort au volant d'un véhi- 
cule bourré d'explosifs avant de 
s'écraser contre une même cible : 
le quartier général d'une armée 
étrangère. Comme à Beyrouth, ce 
suicide meurtrier n’a laissé qu'un 
champ de raines. Un spectacle 
déjà presque routinier. 

Il est 6 heures et quelques 
minutes, vendredi 4 novembre. En 
cette aube d'un automne anorma- 
lement chaud. Dans les deux bâti- 
ments qui, à l’entrée de Tyr, abri- 
tent le siège du gouvernorat 
militaire israélien, la plupart des 
soixante solats présents donnent 
encore. Quelques-uns sont sous la 
douche. Tous appartiennent à une 
unité de gardes-frontières dure- 
ment éprouvée aa Liban. Il y a 
près d’un an, le II novembre 
1 982, l'immeuble de leur quartier 
général s’est effondré tout près 1 
d’ici. Bilan : quatre-vingt-neuf 
morts, dont soixante-quinze , mili- 
taires. On avait d’abord cru à un 
attentat, mais l’enquête a conclu à 
un accident provoqué par une 
fuite de gaz. On transféra le Q.O. 
dans une ancienne école de 
l'Agence des Nations unies pour 
les réfugiés (UNRWA). 

Ce vendredi, un Pick-up Che- 
vrolet immatriculé en Israël surgit 
soudain à vive allure face an bâti- 
' ment, franchit en zig-zag les bar- 
rages de béton et défonce la grille 
d'entrée. Les cinq gardes es fac- 
tion sur le toit et dans les parages 
ouvrent aussitôt le feu et blessent, 

: semble-t-il, le chauffeur-, 
kamikaze, dont la silhouette 
s'affale. Mais 3 est trop tard. La 
camionnette, qui transporte près 
d'une demi-tonne d'explosifs, 
achève sa course folle contre Fun 
des deux immeubles dont le sous- 
sol abrite un dépôt de munitions. 
Le premier édifice est désintégré; 
le second, touché latéralement, 
s'affaisse sous le choc. Dans une 
maison voisine, où habitent deux 
familles libanaises, toutes les 
vitres sont soufflées. Sur le par- 
king, les voitures prennent feu. 

Âbmme 

et su bulldozer 

Les secours s’organisent rapide- 
ment Les membres de l’antenne 
médicale, épargnés, car ils dor- 
maient sous un camp de toile, 
apportent leurs premiers secours 
aux blessés. Depuis l’accident de 
Tyr, l’armée israélienne possède 
pour ce genre de désastre un 
matériel très moderne, notam- 
ment des détecteurs ultra- 
sensibles et des leviers â coussin 
d’air. Les travaux de déblaiement 
s’effectuent d’abord à la mine 
puis au bulldozer. Les hélicop- 
tères Sikorsky, atterrissant dans 
un verger voisin, commencent 
leur navette incessante entre Tyr 

• L’association France-Palestine 
renouvelle son soutien à t’O.L.P. — 
L’association France-Palestine, dans 
un communiqué, appelle le gouver- 
nement syrien à arrêter ses combats 
et à répondre à la volonté de négo- 
ciation de la direction légitime de 
FO.L.P. La poursuite des affronte- 
ments aurait pour conséquence 

l'anéantissement politique du peuple 
pifthnim menacerait sa survie 
Sang les territoires occupés et empê- 
cherait l’établissement de la paix au 
Ptoche-OrienL 


et rhôpital Rambam de Haïfa, 
dont lin service est spécialisé dans 
le traitement des ensevelis. C’est 
là que les Israéliens avaient offert 
d’accueillir les militaires blessés à 
Beyrouth. 

Les recherches se poursuivront 
pendant neuf heures à l'aide de 
sondes et de deux bergers alle- 
mands ; en fin d'après-midi, 
quand tout espoir a disparu de 
retrouver des survivants, les 
employés de la Hevra Kadisha — 
les pompes funèbres de l'année — 
continuent de fouiller les décom- 
bres. Coiffés de la calotte tradi- 
tionnelle des Israéliens religieux, 
ils enfouissent les restes des vic- 
times dans de grands sacs en plas- 
tique blanc. Les opérations de 
sauvetage se terminent au crépus- 
cule. A Jérusalem, l'état-major 
public son bilan définitif : vingt- 
neuf morts et vingt-neuf blessés, 
dont cinq grièvement. L'attentat a 
également fait dix victimes et 
trois blessés parmi les Libanais et 
les Palestiniens qui étaient 
détenus au Q.G. pour « activités 
anti-israéliennes ». 

Sur le terrain, l’année a réagi 
rapidement Elle a boudé toute la 
région, décrété un couvrc-feu 
général pour soixante-douze 
heures et fermé les points de pas- 
sage sur la rivière Awaiï, sa ligne 
de défense au Sud-Liban. La 
route côtière, où plusieurs milliers 
de véhicules circulent chaque 
- jour, est subitement désertée. 
Mais le gouvernement de Jérusa- 
lem, soucieux de répondre à ses 
ennemis au coup par coup, dédde 
de lancer un avertissement à la 
Syrie, inspiratrice, selon lui, des 
attentats anti-israéliens au Liban. 

De nouvelles mesures 
desécurité 

Les représailles prennent la 
forme d’im double raid, un raid 
contre des objectifs palestiniens 
situés dans deux régions du Liban 
sous contrôle syrien, à Test, près 
de Mansouria et de Bharndoum, 
sur la route Beyrouth-Damas. 
Selon Jérusalem, ces bombarde- 
ments, réussis ont visé un poste de 
commandement palestinien et des 
chars et des pièces d’artillerie de 
130 appartenant au Front popu- 
laire de libération de la Palestine 
— commandement général 
d’ Ahmed Jibril et des rebelles du 
Fath, dirigé par Abou Moussa. 

En Israël, l’homme de la rue a 
appris avec stupeur l’attentat de 
Tyr. Il prend soudainement 
conscience de la vulnérabilité de 
son année face & des commandos 
suicides. Pas plus que les contin- 
gents de la farce multinationale à 
Beyrouth, l'armée israélienne 
n’est à l’abri de cette nouvelle 
forme de terrorisme lcamïlragg. 
Retrouvant les réflexes des mau- 
vais joins, les Israéliens se sont 
remis vendredi à écouter dans un 
silence religieux, au bureau ou 
dans les autoMis, les bulletins 
d'information de la iradio -natio- 
nale. 

Les dirigeants, eux, ne sem- 
blent pas avoir été pris totalement 
au dqoourvu. Us s'attendaient à 
un attentat spectaculaire contre 
l’armée israélienne. Celle-ci avait 
reçu des consignes de prudence et 
renforcé la protection de ses can- 
tonnements au Sud-Liban. Selon 
le ministre de la défense, 
M. Moshe Arens, « des mesures 
draconiennes » avaient été prises 
à Tyr et aucun véhicule ne pou- 
vait aveu- directement accès an 
quartier généraL Elles n’ont pas 
empêché le (brame, sans elles 
l’armée aurait peut-être dû déplo- 
rer un bilan beaucoup plus lourd. 
Déjà après le drame de novem- 
bre 1982, l’armée avait reçu 
l'ordre de. ne plus loger ses effec- 
tifs Huns des immeubles ayant 
plus de deux étages. 

Une commission d’enquête a 

été créée sur ordre de M. Arens. 
Elle comprend des experts mili- 
taires et des membres des services 
de sécurité, et devra rendre ses 
conclusions dans une semaine. 

« Ses résultats seront très impor- 
tants pour nous » a déclaré 
M. Arens. Le conseil des minis- 
tres de dimanche devrait être 
totalement consacré aux répercus- 


sions du drame de Tyr. * Nous 
envisageons, a annoncé vendredi 
le général Moshe Levy, chef 
d'état-major, de prendre de nou- 
velles mesures de sécurité qui 
rendront certainement la vie diffi- 
cile à la population du Sud- 
Liban. » 

S’agira-t-il de fermer une fois 
polir toutes les ponts sur la rivière 
Awali, comme le recommandait 
vendredi le ministre de la science, 
M. Neeman, chef du parti 
d’extrême droite Renaissance, en 
souhaitant qu’Israël impose au 
Sud-Liban des mesures de sécu- 
rité aussi draconiennes que celles 
en vigueur en Cisjordanie et à 
Gaza ? M. Arens n’a pas tranché : 
« Il faudra „ a-t-il dit, envisager 
cette question la tète froide. » 
Jérusalem a jusqu'à présent 
refusé cette solution extrême qui 
serait à coup sûr interprétée 
comme un encouragement à la 

r tion du Liban. La fermeture 
ponts risque aussi, selon le 
ministre, de braquer encore plus 
la population civile contre l’armée 
israélienne et d'alimenter en fin 
de compte le terrorisme. 

Le bouclage de FAwali ne 
constituerait pas un remède mira- 
cle. Sur les- lieux de Tattentat de 
Tyr le lieutenant-colonel Yona 
Gazit, porte-parole du comman- 
dement régional, reconnaissait 
vendredi que « le Sud-Liban est 
truffé d’armes et de munitions ». 
« Nous en trouvons de temps à 
autre, ajoutait-il, la région abrite 
aussi des centaines de terroristes. 
Certains se sont réorganisés 
depuis la fin de la guerre au 
Liban, d’autres ont été entraînés 
par d’anciens détenus du camp 
d’Ansar. » « Nous frapperons et 
nous vaincrons », lançait pour sa 
part M. Arens. Mais il a »^"ik 
que son gouvernement n'avait 
aucune 'information sur les 
auteurs de l'attentat. 

Le drame de Tyr survient alors 
qu'en Israël la majorité «wii"» 
l'apposition dénoncent la militari- 
sation croissante de la Syrie. On 
souligne ici que l'armée de Damas 
est forte maintenant de quatre 
cent vingt' mille homme» et pos- 
sède trais mill e chars. Est-ce pure 
coïncidence si Jérusalem a 
annoncé la tenue dans les pro- 
chains jours d'un exercice de 
mobilisation de grande envergure 
des réservistes le premier du 
genre depuis cinq ans ? Pourtant, 
an ne pense pas ici que l'attentat 
de vendredi prélude à un affronte- 
ment avec la Syrie. 

JEAN-PIERRE LANGELUEH. 


conforte les partisans 

d’une riposte militaire au massacre 


De notre correspondant 

Washington. — L'attentat contre 
le quartier général israélien de Tyr 
risque de donner de nouveaux argu- 
ments dans radnünistratioQ améri- 
caine aux partisans d’une réponse 
militaire au massacre des 
-marines» de Beyrouth. 

Le soir même de r attaque-suicide 
dont avait été victime, le 23 octobre, 
leur contingent de la force multina- 
tionale. les Etats-Unis avaient 
déclaré qu’ils répondraient à « cet 
acte criminel quand ceux qui l’ont 
perpétré auront été identifiés ». 
« Nos actions seront résolues », 
ayaii fait alors préciser le porte- 
parole de la Maison Blanche, avant 
que le président Reagan, hii-même, 
n’afGnne le jeudi suivant : « Justice 
doit être rendue contre ceux qui ont 
dirigé cette atrocité. Ce sera f ait. • 

Entre-temps, Washington avait 
mis en cause la Syrie, considérée au 
minimum comme complice, et les 
responsables américains n'avaient 
cerné depuis de faire dire, ou de lais- 
ser entendre, qu’il y aurait repré- 
sailles. Le secrétaire d'Etat. 
M. Shultz, avait notamment 
déclaré, 3 y a quelques jours, qu'une 
action contre les responsables de 
l’attentat pouvait avoir un •carac- 
tère préventif » dans la mesure oà ils 
pourraient être tentés de répéter 
leur geste. 

Ces menaces, auxquelles le débar- 
quement à la Grenade était venu 
donner une crédibilité en montrant 
la détermination des États-Unis à 
user de leurs faces militaires, pou- 
vaient cependant être seulement 
vues comme un moyen de pression 
contre la Slyrîe. Washington -sou- 
haite eu effet vivement la réussite 
des négociations de Genève sur le 
Liban, qui n’étaient pas encore 
ouvertes à l'époque, et la bonne 
volonté de Damas et de ses alliés 
libanais est indispensable à l’entre- 


L’attentat de Tyr, au lendemain 
du jour oû un premier pas a été fran- 
chi dans les négociations, laisse donc 
Washington dans un embarras cer- 
tain. Rester maintenant passif, 
même si c'est l'année israélienne et 
non P américaine qui a été touchée, 
soulignerait l’étroitesse de la marge 
de manœ uvre des. États-Unis dans la 
région. La passivité ne serait pas non 
plus à la hauteur de la volonté affi- 
chée par M. Reagan, particulière- 
ment depuis deux semaines, à ripos- 
ta à tout coup porté à son pays et au 
monde libre par un terrorisme qu’il 
juge d’inspiration soviétique. Quel- 
ques heures après l’attentat de 


Tyr Je président affirmait encore, aa 
cours d’une cérémonie d’hommage 
aux «marines» tués à Beyrouth, 
que les Etats-Unis étaient à nouveau 
prêts à faire usage de leur forcé 
« pour empêcher l'humanité de 
sombrer dans un océan de tyran- 
nie. (...) Ne laissons aucun terro- 
riste. aucun tyran douter de notre 
volonté, a-t-il ajouté. Les Améri- 
cains sam courageux et déterminés. 
Nous ne devons pas être et ne seront 
pas Intimidés par quiconque ou qui 
que ce soit. « 

Lancer aujourd’hui une opération 
de représailles sonnerait, en revan- 
che, presque à coup sûr, le glas de 
négociations dont l’aboutisse ment 
permettrait à M. Reagan de retirer 
les - marines » de Beyrouth - ce 
que continue de souhaiter, en ce 
début d’armée électorale, l'opinion 
américaine. Le problème est donc de 
savoir si les Etats-Unis estiment que 
les premiers résultats de Genève 
sont porteurs d'une solution satisfai- 
sante pour eux, qu’Israël puisse 
accepter et qui ait des chances .de 
ramener un semblant de paix an 
Liban. M. Eagleburger, le 
numéro trcôsdu département d’Etat, 
se trouve depuis mardi à Jérusalem, 
et les premiers commentaires offc 
deux de Washington sont d'un opti- 
misme prudent. 

Reste que le porte-parole du 
département d’Etat a déclaré, après 
avoir fait part de la « révolte » de 
sou gouvernement contre ce « tragi- 
que attentat », qu'un éventuel 
regain de tension au Proche-Orient 
serait dû « d ceux qui ont attaqué le 
quartier général israélien » et non 
aux premières représailles lancées 
par Jérusalem, officieusement quali- 
fiées de » colère compréhensible». 
M Reagan a, quant à lui, fait dire 
que ce « nouvel acte insensé de vio- 
lence (...) démontre clairement 
jusqu’où iront les éléments radi- 
caux pour perturber le processus de 
paix au Liban et au Proche- 
Orient ». . 

En attendant, le Pentagone s’est 
refusé ven d red i i exclure la possibi- 
lité de représailles américaines. Ou 
disait au même moment que les 
porte-avions Indépendance et Ken- 
nedy pourraient gàgner les côtes 
libanaises au large desquelles se 
trouvent déjà le cuirassé New-Jersey 
et le porte-aviods Eîsenhower. D’ici 
quatre ou cinq jours, une force d’au 
moins vingt-neuf bâtiments et trois 
cents avions pourrait ainsi être ras- 
semblée devant. Beyrouth. Intimida- 
tion ou plus? 

BERNARD GUETTA. 


Avec l’O.L.P. assiégée à Tripoli 


De notre envoyé spécial 

Tripoli. — Peu à peu, alors que 
nous roulons dans les faubourgs 
de Tripoli étrangement déserts è 
c ette heure de le matinée, ie ciel, 
jusque-là bleu, vire au noir tou- 
jours plus danse. Loin de la mer, 
par-delà la porta d’Al-Mina, 
s'étire un épais nuage couleur 
d'encre. Depuis ta veffle, jeudi 
3 novembre, trois des réservoirs 
de carburant proches de Ja raffi- 
nerie sont ta proie de flammes 
que les pompiers n'ont pu juguler. 

Encore quelques kilomètres par 
les. avenues presque vides, où 
passent de rares ambulances, 
toutes sirènes hurlantes, et des 
véhiculas bondés d'hommes et de 
femmes le visage dévoré de fati- 
gue, et c'est Beddaoui. ta camp 
palestinien situé à ta limite nord 
de la ville. Un seul combattant, 
son pistolet mhraiNeur dans le 
creux du bras, garde ie chemin 
manant au groupe de petits bâti- 
ments de style H.L.M. où est tas- 
tsHé le porte-parole de l'O.LP. De 
ta fenêtre du deuxième étage, un 
homme nous fait de grands signes 

du bras : e Ne restez pas fà. Mon- 
tez. Mus avant, garez les v&û- 
cutas contre (es murs. Mieux vaut 
qu'ils soient le moins visibles pos- 


De l'appartement aux vitres 
brisées et au mobilier sommaire, 
on peut voir le Djebel Torbol où 
les assaillants ont établi leurs po- 
sitions at deviner, éparpillés par- 


tout sur le piémont, tes retranche- 
ments de l'O.LP. dissumulés 
dans tes roches grises. Désor- 
mais, pas une minute qui ne soit 
ponctuée par tes coups sourds 
des départs d'artillerie, les ra- 
fales, brèves ou appuyées 
d’armes automatiques, et le bruit 
de papier déchiré que font, en 
s'arrachant à lut tube, les orgues 
de Staline. - 

L'un des deux Palestiniens dé- 
signe du doigt par la fenêtre ’ à 
cinquante mètres de nous, une 
oliveraie dont pas un arbre ne 
reste entier : r Ce marin, en une 
heure de temps, quatre cents 
obus au moins sont tombés tout 
autour de nous. » 

Il est environ 10 h 30 ce 
vendredi, on tire toujours de part 
et d’autre, à un rythme qui s'ac- 
célère de minute en minuta. Mais 
bien présomptueux serait celui qui 
prétendrait expfiquer les opéra- 
tions, Une saule constatation : en 
dépit de leur infériorité numéri- 
que. les hommes de Yasser Ara- 
fat se montrent peu regardants en 
matière de munitions, renvoyant 
presque toujours à l’adversaire le 
double, ou même le trqtia, de ce 
qu'as ont reçu. La saule hypo- 
thèse qui fait r unanimité parmi 
les observateurs veut que les as- 
saillants n’aient pour l'instant 
qu’un seul but, isoler radicale- 
ment l'un de l'autre les deux bas- 
tions palestiniens, avant de (es 
eheerder puis de lancer f assaut 
final qui pourrait bien marquer la 
fin de l'OLP. 


A notre confrère Sammy Katz, 
de TA.F.P., Yasser Arafat a dé- 
claré vendredi qu'il était t résolu à 
rester à TripoG pour lutter eux 
côtés de son petqrie » et que « sa 
le rêve des Syriens a toujours été 
de contrôler l'O.LP., celle-ci n’est 
pas. une pièce de jeu d'échecs 
qu'on manipule è sa guise ». La 
vBle de 400 000 habitants est 
comme paralysée, tous com- 
merces fermés. Rares sont les 
hommes âgés qui sucent le nar- 
guilé en jouant aux dominos dans 
te grand café qui fut autrefois le 
sérail, sur la place du Tell, rr Cette 
nuit , nous cfit un homme dont le 
veston s'entrouvre sur une car- 
touchière solidement garnie, ça a 
tiré et bombardé un peu partout 
A 500 mètres ttkà, des obus ont 
détruit deux maisons et tué tous 
leurs habitants. Tout TripoB a 
passé la nuit dans tes caves, et le 
canon n’a pas cessé de gronder... 
Beaucoup de gens ont fui leur 
maison et leur travail pour aller 
chercher refuge ailleurs. » 

De petits groupes de mHkàans 

et . intégristes du Mouvement 
d'unification de l'Islam (Towhid) 
gardent des rues, tandis que 
d'autres patrouillent, le tance- 
roquette sur le dos. En reprenant 
le chemin de Beyrouth, on voit dé 
nouveaux panaches de fumée 
noire monter du quartier du port 
pour grossir le nuage de mauvais 
augura qui obscurcit ta vite. 

J.-M. DURAND-SOUFFLAND. 
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Etranger 


LA GUERRE AU LIBAN 


Selon un document britannique 


N 


Le « cerveau » des opérations terroristes 
serait le chef des Gardiens iraniens 
de la révolution à Baaüeck 


De notre envoyé spécial 




Beyrouth. — Selon 'un docu- 
ment h caractère confidentiel, 
d'origine britannique, on serait 
parvenu à établir les identités 
des organisateurs du double at- 
tentat du 23 octobre. Rien n'in- 
terdit de -penser du reste qu'ils 
soient aussi ceux qui ont détruit 
le b âti ment qui abritait à Tyr le 
gouvewor a t militaire et (es ser- 
vices de renseignements israé- 
liens. Ce document Indique que 
le « cerveau » des opérations ter- 
roristes c&rigées contra les mili- 
taires français et américains au- 
rait pour non de code Abou 
Mousieh. D s'agirait d'un Iranien 
venu s'installer à Baaibeck voici 
un an, où il commandait les huit 
cents Gardiens de la révolution 
iraniens de la ville. Le document 
fart état de la visite incognito 
qu'aurait faite à Damas, le 
19 octobre dernier — soit quatre 
jours avant le double attentat de 
Beyrouth, — M. Hosseçi SMio! 
btemzadeh, ministre iranien de la 


défense et chef des Gardiens, de 
la révolution. Le document note . 
que M. (slamzadeh était déjà pré 
sent â Damas le 16 avril, soit . 
■deux jours avant l'attentat 
commis contre l'ambassade des 
Etats-Unis à Beyrouth. 

Sans l'affirmer, le teoete laisse 
entendra que le ministre iranien 
pourrait être celui qui donne le 
feu vert aux terroristes après 
s'être assuré que ('opération à 
été parfaitement préparée. 

Enfin, on peut lire qu'un mem- 
bre du clergé chute libanais, le 
cheik Ragheb Harb, membre du 
mouvement. Amal Islamique, 
connu dans la banlieue chût» de 
Beyrouth pour être Je correspon- 
dant local des Gardiens de la -ré- . 
voluti on, s'est lui aussi rendu se- 
crètement è Baaibeck ’è là 
mJ-octobre. Pour lés auteurs dé 
ce rapport, fl ne fait enfin plus de 
doute que c'est dans le quartier 
Chiaa, fief chute du sud de Bey- 
routh, que tes terroristes ont éta- 
bli leur base. — J.-M. D.-S. 


EN CONDAMNANT L'ATTENTAT DE TYR ET LA POLITIQUE DE LA SYRIE 


■ 

Le P.C.F. se démarque de l'Union soviétique 

et fait un pas en direction des socialistes 


M. Georges Marchais, très offi- 
ciellement «chargé» par le bureau 
politique du P.C.F., le 3 novembre, 
de préparer la rencontre prévue 
entre son parti et le P.S, a, en quel- 
que sorte, inauguré cette mission, 
vendredi 4 novembre, en prenant 
position sur la situation au Liban. Le 
secrétaire général du P.C.F. a, en 
effet, dénoncé, dans l’attentat de 
Tyr, *un nouveau aime terroriste ». 
H a déclaré: 


« Après les victimes françaises et 
américaines de Beyrouth, au 
moment même où. à Tripoli, coule 
une fols de plus le sang palestinien 
du fait de l’agression syrienne, ce 
sont des solats israéliens des 
troupes d'occupation, des prison- 
mers . palestiniens et llbancüs qui 
viennent de perdre la vie dans un 
attentat tâche et odieux. Au nom du 
parti communiste français, je veux 
condamner avec la plus grande fer- 
meté ce nouvel acte monstrueux, 
qui ne peut servir que la cause des 
ennemis de la paix, et exprimer 
l’émotion qui est la nôtre devant ses 
victimes . » 


avec Israël et avec les États-Unis et 
qu’elle tient à s’assurer, à cette fin, 
du contrôle de I’O.L.P. Celui-ci 
constituerait pour elle une carte 
maîtresse, à la fois vis-à-vis des 
États-Unis et vis-à-vis de l’Union 
soviétique. La persistance des divi- 
sions entre Libanais ne pouvait que 
favoriser les desseins de . Damas ; 
aussi les communistes français 
jugent-ils positif le compromis 
auquel sont parvenus les dirigeants 
libanais à Genève. 


La position du P.C.F. s'écarte 
spectaculairement de celle des sovié- 
tiques sur rattentat de Tyr, puisque 
l’agence Tass a présenté celui-ci 
comme « une nouvelle opérations “» 
de ■ patriotes libanais ». qui « a fait 
des dizaines de tués et de blessés 
parmi les agresseurs [israéliens] ». 
Vis-à-vis de la Syrie, la différence 
est moins nette, puisque les commu- 
ais tés français estiment que les 
Soviétiques 'souhaitent un accord 
entre Damas et l’O.L.P. Souligner la 
* légitimité » ,de M. Arafat ne peut 
nuire à la recherche d’un tel accord. 


M. Marchais a souligné 1e «dan- 
ger» d’un • engrenage ». qui, au 
Proche-Orient, pourrait « conduire à 
des affrontements encore plus 
importants, votfe-à une conflagra- 
tion générale ». La position du 
P.C.F. tient en quatre points : droit 
de chaque peuple de cette région à 
l’indépendance, à la paix et à la 
sécurité ; indépendance, souverai- 
neté, unité du Liban ; soutien & la 
* direction légitime de l’O.LP. » et 
à M. Yasser Arafat ; l’ONU doit 
être saisie de nouveau- du problème 
du Proche-Orient. 


L’originalité de la déclaration de 
M. Marchais réside, en premier fieu, 
Hans le fait qu’elle exprime claire- 
ment la condamnation, qui résulte 
de ces quatre points, vis-à-vis de la 
Syrie. Le P.CJF. demande « que 
cesse l'agression criminelle de la 
Syrie à Tripoli ». Cette déclaration 
se signale, en second lieu, par la 
condamnation qu’elle porte contre 
l’attentat de Tÿr. ... 


La demande du P.C.F. vise à 
montrer, d’autre part, que sa posi- 
tion sur le Liban n’est pas si éloignée 
qu’on le pense de celle du chef de 
l’Etat et des sociaüstes français. La 
comparaison de la déclaration de 
M. Marchais avec celle de M. Max 
GaUo, porte-parole du gouverne- 
ment, est, à cet égard, éloquente. 
Les communistes estiment que la 
situation, sur place, ayant évolué, 
principalement depuis la conclusion 
d'un accord de cessez-îe-feu, la posi- 
tion française a, elle aussi, évolué, 
de même que la leur. Ou Bien les 
parties libanaises parviennent à un 
accord, qui . suppose une garantie 
internationale ; ou bien elles n’y par- 
viennent pas, et la France devra, 
alors, faire un choix par rapport à la 
politique des Etats-Unis, qui n’est 
pas la sienne. 


En s’élevant contre cet acte, le 
P.CF. ne modifie pas sa position sur 
la politique d’Israël et sur le fait que 
ses croupes sont, an Liban, des 
troupes d'occupation. Il estime seu-, 
le ment que, après les attentats de 
Beyrouth, la multiplication d'actes 
de ce ge n re ne peut que desservir la 
cause qu’ils prétendent défendre et 
qu’elle comporte, surtout, un risque 
de provoquer un affrontement géné- 
ralisé Hy»tk ht région, voire au-delà. 


Quant à l'attitude de la Syrie, les 
communistes français avaient 
ooodaçiné, en 1976, son intervention 
au Liban, à la demande des diri- 
geants chrétiens. Ils avaient, ensuite, 
modifié leur position, en prenant 
acte de raccord intervenu entre le 
gouvernement libanais et la Ligue 
arabe. Leur position, aujourd’hui, se 
présente, d’abord, comme un soutien 
à l’O.L.P. et à sa « direction légi- 
time ». 


L’affaire libanaise vient illustrer 
une thèse que mettent en avant les 
dirigeants du P.C.F. et selon 
laquelle la situation internationale, 
qui est. aujourd’hui, un facteur de 
division au son de la majorité, pour- 
rait devenir,- à termes un facteur de 
cohésion. La multiplication des 
foyers de tension dans' le monde, le 
caractère agressif de la politique 
américaine A dont témoigne l'opéra- 
tion de la. Grenade. — pourraient 
amener oif rapprochement- entre le 
point der vue des communistes et 
celui difciprésident de la République 
et des "Socialistes sur la nécessité, 
pour h France, de* se démarquer 
plus nettement de la logique d«i 
blocs. 


M. Marchais a formulé officielle- 
ment, vendredi,- la conséquence 
d'usé analyse que les communistes 
français font depuis plusieurs 
semaines. Os estiment que la Syrie 
recherche, en fait, un compromis 


PATRICK JARREAU. 
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D est vrai que les communistes 
ont intérêt à tout faire pour atténuer 
des désaccords qui, en matière inter- 
nationale, les desservent, dans la 
mesure où’ ils sont attribués à une 
fidélité envers l’Union soviétique. 
Mais la tonalité anti-américaine du 
coagrès socialiste de Bourg- 
en-Bresse peut Jwmw du poids è 
l'hypothèse d'un rapprochement, et 

la déclaration de M. Marchais sur le 
Liban incite à prendre cette, hypo-* 
thèse au sérieux. 


LE VOYAGE EN FRANCE 


m 

Un entretien avec le président algérien 


(Suitd de la première page. ) 


— Votre visite consacre 
donc la réconciliation ? 


•— Le mot réconciliation, à ce 
stade, est un peu fort. La 
confiance mutuelle existait déjà 
entre le président Mitterrand et 
moi-même. C’est grâce à elle que 
nous en' sommes arrivés là. C’est 
Ta volonté forte et- sincère des 
deux parties qui a créé le climat 
qui permet et permettra à ma vi- 
sa le de renforcer notre action 
commune et particulièrement 
notre coopération.. Nous avons 
senti des deux côtés que sous 
avions perdu beaucoup de temps. 
Nous avons maintenant une vi- 
sion beaucoup plus claire que 
par le passé,, car nous -avons 
abordé toutes les difficultés dans 
un dialogue franc et constaté 
qu’elles n’étaient pas insurmon- 
tables. • 


• Certains problèmes ont été 
réglés, d'autres sont en cours de 
règlement ; 

— - Les Français qui sont 
restés en Algérie depuis Fin- 
dépendance se p l oignent de la 
■ lenteur avec laquelle est trai- 
tée la question de la vente de 
leurs biens et des transferts. 
N’y a-t-il pas là un problème 
■ qui reste pesant sur le plan 
humain ? Sa solution, ne 
consacrerait-elle pas la bonne 
entente entre les deux pays? 
De son côté,. l’Algérie estime- 
t-elle que la. France fait 
preuve d’incompréhension * 
dans certains domaines? 
Lesquels? . 

— Je suis très sensible à l’as- 
pect humain de la question. 
Celle-ci se pose d'ailleurs des 
deux côtés. Je ressens les diffi- 
cultés de notre émigration en 
France, qui revendique le res- 
pect de ses droits légitimes. 
J’éprouve 4es ménxœ sentiments 
à l’égard des Fiançais en Algé-- 


ne. 


ç- 



(Dessin de CAGNAT.) 




» De grands pas ont été fran- 
chis. Notre ministre des finances 
vient d’annoncer des mesures en 
leur faveur. D’autres suivront. 
Nous disons à ces Fiançais que 
leurs problèmes sont en voie de 
règlement S’il y a des insuffi- 
sances, ce n’est pas toujours de la 
responsabilité de. l'administra- 
tion algérienne. 11 y a aussi celle 
des intéressés et de l'administra- 
tion française. Aujourd’hui, nous 
sommes dans la phase d'un ac- 
cord. Régler l’ensemble n’est 
plus qn’nné question de temps. ■ 

» La coopération ne doit pas 
être comprise comme mercan- 
tile. Elle a des aspects humains, 
et cela est valable pour tous. La 
présence de la communauté algé- 
rienne en France date d'avant la 
première guerre mondiale. Après' 
l'indépendance, lés deiix parties 
ont vu la nécessité de trouver un 
cadre juridique à cette émigra- 
tion, ce qui a été fait en 1968. En 
1973, l'Algérie a décidé d’arrêter 
l'émigration à l’étranger et pas 
seulement en France. - Il existe . 
maintenant des encouragements 
pour les retours volontaires. 

» Je ne mets pas en cause le 
gouvernement français, g res- 
pecte les accords et les fait appli- 
quer. Je ne mets pas en cause 
non plus le peuple fronças, mais 
0 y a certains nostalgiques qui 
ont un comporteme n t regretta- 
ble : ils commettent des actes qui 
né sont pas à l'honneur d’un pays 
dont la devise est « Liberté, éga- 
lité, fraternité • et qnï a une tra- 
dition de justice,’ de tolérance et 
de lutte antiraciste. Nous espé- 
rons que tous les partis et toutes 
les personnalités éprises: de li- 
berté combattront pour le res- 
pect de cette tradition. 


— L’Algérie et la France 
sont d’accord pour souhaiter 
la réinsertion des travailleurs 
immigrés dans leur pays 
d’origine. Le fait que beau- 
coup d’entre eux vivent de- - 
puis longtemps en France ne- 


limite-t-il pas le nombre des 
ca n didats réels au retour ? 

— Je ne crois pas à la double 
allégeance.- Mais Q s’agit d’un 
choix individuel, dont il faut ac- 
cepter les conséquences. Chacun 
est libre et celui qui choisît une 
allégeance étrangère n'aura évi- 
demment pas les mêmes droits 
qu’un citoyen algérien, étant en- 
tendu qu’à pourra, bien sûr, re- 
! venir au pays comme II rpntehd. 

— Cette faculté sera-t-elle 
également offerte aux 
harkis ? 

— En ce qui concerne les 
harkis, l’Algérie n’est pas revan- 
charde. Le passé, c’est le passé. 
Si nous n'avons pas pris de déci- 
sion à F égard de certains d’entre 
eux, d’est pour préserver leur 
propre sécurité. Il ne faut pas ou- 
blier que des familles ont été les 
victimes des actions de certains 
d’entre eux. En ce qui concerne 
leurs enfants, il n’y a aucun pro- 
blème. Ils sont innocenta. Pour- 
quoi seraient-ils responsables des 
actes de leu» parents ? Ils peu- 
vent venir Sans problème, et nous 
les y encourageons. 


Le Maghreb ne peut se faire 
au détriment des Sahraouis 


— Huit mois après votre 
rencontre avec le- roi. Has- 
san II, la solution du pro- 
blème du Sahara occidental 
ne semble pas en vue. Malgré 
ce désaccord, la normalisa- 
tion amorcée entre Alger et 
Rabat peut-elle se poursui- 
vre. 

— Cette rencontre a eu lieu ■ 
en raison de l'insistance du. roi 
du Maroc auprès de certains 
~ pays amis’ qui reprochaient & 
l'Algérie de refuser te dialogue. 
Je l’acceptais pour aider, le roi. 
Je me suis engagé & lui donner 
une couverture politique dans le 
cadre du Maghreb, une couver- 
ture économique dans le cadre 
de là coopération bilatérale. 
Celle-ci peut s’instaurer grâce à 
divers projets, dont la çonstnro 
tion d’un gazoduc terrestre re- 
liatafT Algérie à l’Espagne, via le 
Maroc, et dont les études sont - 
terminées; l'exploitation du fér 
de Gara-DjebDet (dans 1e Sud 
algérien), évacué par un port qui 
serait Construit au Maroc: . 

» J’ai dit au roi : • Je suis prêt 
» à vous aider, mais je vous de- 
. » mande un peu d‘lmaginatton 
» pour régler ce problème dans 
» le cadre des résolutions de 
» l'O. (J.A. et de F ONU. » Je.lui 
ai* encore dit : * Si demain le 
» peuple sahraoui s’exprime li- 
» bremeht. 1 ’ Algérie acceptera 
» son choix. » L’Algérie veut la 
paix dans la région et elle l'a 

r uvé en réglant les problèmes 
frontières avec l’ehsemble de - 
ses voisins, y compris avec le , 
Maroc en 1972. 

» Nous n’avons pas de pro- 
blème -bilatéral avec le Maroc. 
Celui du Sahara occidental n’est 
pas algérien ou marocain, mais 
africain. Nous aidons 1e peuple 
sahraoui, comme nous aidons tes 
peuples de Namibie et d’Afrique 
au Sud. Je n’aceepteraï jamais 

J iu'un soldat, algérien passe tes 
routières reconnues internatio- 
nalement. Pour nous, il s’agit 
d’un problème de décolonisation. 
Le dix-neuvième sommet, de 
TO. U-A_ a clarifié les choses en 
désignant les deux belligérants, 
le Maroc et le Front Polisario. 
Etat indépendant ou Etat fé- 
déré ? Le choix appartient aux 
Sahraouis. J’ai cru un moment 
qu’il y avait un 'espoir d’entente. 
Malheureusement, le roi . du Ma- 
roc a changé de position dans ses 
dernières déclaration. Le Magh- 
reb ne peut se faire an détriment 
des Sahraouis ou. au détriment .- 
de notre peuple. Pour établir des 
relations diplomatiques» il fàu- . 
drait que le -problème sahraoui 
soit réglé -car je crains qu’elles 
soient remises eu cause au moîn- 


dre. accrochage. 

. - La France pourrait-elle 
. Jouer un rôle pourfaeüiter la 
solution du conflit ? 

— On peut penser qu’elle est 
en mesure de jouer un rifle posi- 
tif quand on sait qu’elle croit au 
principe du droit des peuples à 
rautodétcnnma tion et quand. on 
connaît ses relations avec les 
pays du Maghreb. 

— L’Algérie de son côté a- 
t-elle des propositions à faire 
au sujet du Tchad ? 

— Notre position est très 
claire. Nous croyons à la solution 
du problème dans lie cadre de 
1’O.U.A, Les conditions du règle- 
ment sont : réconciliation natio- 


nale, respect de l’unité du peuple 
et de F intégrité du pays, noto- 


imin fa ction étrangère. H faut 1e 
retrait de toutes les forces étran- 
gères. qu’elles appartiennent ou 
non an continent africain. 

— La tentative de média- 
tion. dans la guerre ïrako- 
. iranienne se poursuit-elle ? 
Pensez-vous que la livraison 
des Super-Etendard à Bag- 
dad vous complique fa tà- 

_ che ? 

— . Nous nous sommes préoc- 
cupés d’autres différends entre 
les deux pays avant même que 
n’éclate là guerre. Tous nos ef- 
forts n’ont malheureusement 
abouti à aucun résultat concret. 
Il n'y a pas d’espoir dans un ave- 
nir proche. Mais nous devons 
continuer. J’ai dît aux belligé- 
rants que la guerre ne peut être 
une fin en soi. Je n’ai pas de. 
commentaire à faire sur la livrai- 
son des Super-Etendard. Je ne 
pense pas qbe le ren fo rcement 
du potentiel militaire dans la ré- 
gion règle le problème. Nous de- 
vons aider nos frères arabes et 
musulmans. Mais notre . solida- 
rité ne peut se manifester, sur 
une base raciale. t 

— Comment l’Algérie 
apprécie-t-elle la présence de 
.. la force d’intervention fran- 
çaise au Liban ? 

— Toute initiative qui a pour 
but la paix et la concorde natio- 
nale est la bienvenue, à eüe 
prend en charge le peuple liba- 
nais dans sa totalité. Nous espé- 
rons que la rencontre actuelle à 
Genève aura des résultats et di- 
minuera les souffrances de ce. 
peuple. Nous souhaitons que Tes 
responsables libanais rétablissent 
la concorde nationale -en vue de- 
funité et de l’arabîté du- peuple 
Iibànais. "■ 


gens, 'il est possible de commet- 
tre des erreurs. Ces erreurs doi- 
vent être corrigées sur la base de 
l'expérience acquise. Nous refu- 
sons la fuite en avant. Nous 
avons le courage de faire notre 
autocritique parce que nous 
sommes s Ors de nous et de la vo- 
lonté de notre peuple. 

» Le secteur privé est prévu 
par la charte. Il existait d’ail- 
leurs depuis F indépendance mais 
il était incontrôlable. fi y a des 


milliardaires en Algérie qui se 


t $ed le Coran 


est intangible » 


— Les activistes musul- 
mans consttiuent-lls un obs- 
tacle réel au développement 
■ moderniste de l'Algérie ? 

— L’Algérie est un pays de 
droit qui a ses lob et une Consti-, 
ration qui précise que l'islam est 
la religion de L'Etat. Tout citoyen 
doit agir dans le cadre de la loiet : 
cette loi est celle de l’islam, qtxi. 
rejette' la violence et qui prêche 
la tolérance et la justice sociale. " 
— Le développement du 
secteur privé est-il conforme 
à la chartre nationale de 
J976. qui trace les grandes 
orientations idéologiques et 
économiques du pays? La. 
charte est-elle susceptible 
d'être révisée ? 

- La charte nationale est. la 
basé idéologique de notre peu-' 
pie. C'est un texte évolutif, qui 
peut être uns à jour et enrichi 
par le congrès du parti en fonc- 
tion de l'expérience et dés étapes 
de la- révolution et ce selon les 
termes mêmes de la charte ; seul 
le Coran est. intangible. L’Algé- 
rie a réalisé son développement à 
un rythme accéléré. Quelles que . 
soient les- bonnes intentions des 


sont enrichis sur le dos ou ci- 
toyen et de l’Etat. Nous avons 
voulu mettre .de l’ordre. Le sec- 
teur privé non exploiteur peut 
contribuer au développement du 
- pays. A partir du moment où 
nous avons clarifié' son cadre 
d’activité, nous l’avons encou- 
ragé. C’est le cas, notamment, 
dans les domaines du tourisme et 
surtout, de l’agriculture où les 
paysans privés bénéficient des 
mêmes avantages que les coopé- 
ratives et les villages socialistes, 
fi faut mettre un terme' à la no- 
tion d’assisté.' 

— Des arrestations ont été 
annoncées récemment en Al- 
gérie S’agit-il d’affaires po- 
.iitiqües ou Indubitablement 
' de droit commun ? 

. - Ce n’est pas un problème 
politique. Il y a eu trafic de dro- 
gue et de devises. Certains ont 
été utilisés par des nostalgiques 
des années 60. Ils ont été payés- 
et devaient bien se justifier au 
regard de leurs, bailleurs de 
fonds. Je ne veux pas parler de 
telle Ou telle personne ; quelques- 
uns ont pu tomber dans nn piège 
tendu en leuSr faisant miroiter 
des choses. Ce qui est sflr, c’est 
qu’il s’agit d’une affaire de droit 
commun. 

- - — Le cinquième congrès 
du F.LN. va se tenir à la fin 
de l ’année. Quels seront les 
grands thèmes du débat ? 

— Il s’agit de - préparer une 
nouvelle étape dans le dévelop- 
pement du pays. Elle est résu- 
mée par la devise du congrès : 
« Travail et rigueur pour garan- 
tir l'avertir. » . Quelques retou- 
ches seront apportées aux statuts 
du parti, mais je ue peux pas 
vous en dire plus 1 car je serai un 
militant parmi les autres et le 
congrès est libre et souverain. 

- Au cours de ce congrès, 
te parti désignera son candi- 
. dat à la magistrature su- 
• prême. Briguerez-vous de 
nouveau cette charge ? 

- Je suis un homme de prin- 
cipes. Nous voulons créer des 
traditions dans le cadre de la dé- 
mocratie responsable. Si demain 
tes militants et le peuple veulent 
de nouveau de moi, je serai à la 
disposition de la nation pour 
consentir les sacrifices néces- 
saires. Si un jour je sens qu’ils 
ont changé d’avis, je De m’impo- 
serai pas. Je rentrerai dans le 


rang. » 

Propos recueillis par 
PAUL BALTA 

et JEAN DE LA GUERIVIERE. 


La communauté française 
du déblocage des comptes 


De notre correspondant 


Alger. — La colone française 
d’Algérie est actuellement de 
trente-sept mille personnes, dont 
la moitié réside dans la circons- 
cription. consulaire d’Alger. La. 
population active est constituée à 
40 % de. coopérants, de personnel 
de l'ambassade et des. consulats, 
d’enseignants dans les établisse- 
ments scolaires franç ais d’Algé- 
rie. En dehors du service public, 
les. travailleurs expatriés dans le 
cadre des grands contrats, cou#- 
qoerciaux représentent 30 % des 
pferaofnies exerçant une activité 
professionnelle, le reste étant 
constitué de Français établis à. 
leur compte on ayant un contrat 
d’emploi conclu directement 
avoc l’Algérie. 


Les «pieds-noirs» sont environ' 
trois mille, en majorité des per- 
sonnes âgées de condition mo- 
deste. Cinq cents d’entre eux,' 
parfais, grabataires, survivent 
grâce â l’allocation du fonds de 
solidarité du gouvernement fran- 
çais et sont aidés par des voisins 
algériens charitables. Demeu- 
rent aussi en.- Algérie quelque six 
cents religieux dont certains tra- 
vaillent et on. pris la nationalité 
algérienne. 

Alger vient de prendre diffé- 
rentes mesures, à propos du 
contentieux sur. tes transferts de 
fonds et les cessions de biens des 


.«pieds-noirs» vivant encore ira. 
En avril, un «avis» du ministre 
algérien des finances avait inter- 
dit à tous tes étrange» ne rem- 
plissant pas certaines conditions 
de 'rapatrier une partie de leur 
salaire. Etaient touchés des 
Français non. coopérants séjour- 
nant en Algérie depub plus de 
cinq ans. En vertu d’un échange 
de lettres aüquel 0 a été procédé 
après la récente visite à Alger de 
M. Mauroy, le principe était 
posé qu’à titre de réciprocité, au- 
cun Français n'est désormais 
concerné. Mais danfc la- pratique, 
chacun des intéressés (plus de 
cinq cents) devra constituer un 
dossier de dérogation et attendre 
la réponse. On ne sera donc fixé 
sur la portée réelle de l’accord 
que dans quelques semaines. 
Cette situation suscite une cer- 


taine nervosité chez beaucoup de 
salariés non coopérants qui n'ont 
pas pu rapatrier un franc depuis 
le printemps. . 


Deux mâle biens 


immeubles 


Le .30 octobre, les autorités al- 
gériennes ont diffusé à l’inten- 
tion des Français conce r nés les 
modalités d’une procédure qui 
devrait aboutir au déblocage de. 
tous les «comptes d’attente » et- 
de «départ définitif» ouverts A 
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DU PRÉSIDENT CHADLI 

Alger ou les avantages 

et les désagréments d’un vaste chantier 


De notre correspondant 

Alger. — Sur le trottoir de 
l'ancienne rue d’isly, devant les 
façades des immeubles de style 
nouille flamboyant, habités il y a 
moins d'un quart de siècle par 
les * pieds-noirs », une femme de 
diplomate avoue : • Je ne suis 
pas une nostalgique du passé, 
j’ai manifesté pour la paix en 
Algérie, mais. ici. c’est plus fort 
que moi : impossible de ne pas 
penser à eux. Il faut dire qu’ils 
ont marqué cette ville à un point 
incroyable. 

Le rapatrié qui revient en pè- 
lerinage à .Alger (il y en a, en 
nombre moindre, il est vrai, qu’à 
Oran. fréquenté par les membres 
d'un pittoresque Pieds-noirs club 
international, dont le président, 
installé dans le Midi, anime aussi 
Les amis de Santa-Cruz) que 
voit-il. lui ? Selon qu'il arrive par 
le bateau de Marseille ou par 
l'un des quelque douze vols re- 
liant chaque jour la capitale al- 
gérienne aux principales villes de 
France, la première impression 
est différente. 

Vu du port, le cteur de la capi- 
tale, amphithéâtre ouvert sur la 
Méditerranée, a peu changé. La 
Casbah, fortement dégradée de 
riniérieur, est toujours, aperçue 
de loin, un chef-d'œuvre d’har- 
monie blanche. Les bâtiments à 
arcades du front de mer présen- 
tent des façades bien entrete- 
nues. Le premier chauffeur de 
taxi venu — expression inadé- 
quate car U en vient peu - sur- 
prendra le client en lui faisant ré- 
péter sa destination : par 
commodité, on désigne encore un 
grand nombre de rues et de lieux 
publics par leurs anciens noms. 


certaines pharmacies, deux ou 
trois boutiques d'antiquaires 

dans lesquelles, avec un peu 
d'imagination, on peut reconsti- 
tuer un foyer européen de Bab- 
el-Oued des années 30. Seul éta- 
blissement d’enseignement 
secondaire français, le lycée Des- 
cartes, autrefois lycée Fromen- 
Lin, comprend toujours le bâti- 
ment oft siégea le comité de 
libération nationale pendant ia 
seconde guerre mondiale. Les ca- 
mouflages anti-aériens sont en- 
core visibles sur quelques murs. 
L’arrivée et la sortie des élèves, 
déposes la plupart en voiture, 
suscitent un des embouteillages 
traditionnels d’Alger ; le lycée 
est fréquenté par la colonie fran- 


pascaL reçoit volontiers les visi- 
teurs dans le petit archevêché 
fleurant bon l’encaustique et les 
vieilles reliures. Le croyant ou 
l’esthète, s’il ne se sent pas â 
l’aise sous les tonnes de béton de 
la nouvelle cathédrale du Sacré- 
Cœur, flanquée d’une station 
d'essence, face au ministère de 
r information, ferait mieux de 
monter à Notrc-Dame-d’Afri- 
que, toujours ouverte sous b 
garde de quelques Pères blancs. 

Si, dans beaucoup de pays en 
développement, l'axe reliant l’aé- 
roport à la capitale administra- 
tive est une voie triomphale ou 
« une vitrine » trompeuse, rien 
de tel à Alger. Essayer de ne pas 
renverser les piétons qui escala- 
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U ville et le port d'Alger (le Monde illustré, 1860) 


Des charmes 
f rétro» 

Sur le bateau, la ligne d’hori- 
zon est modifiée par la masse de 
l’hôtel Aurassi, les quelques 
tours poussées sur les hauteurs, 
le mémorial de l'Indépendance, 
mais dans la perspective limitée 
des principales artères de la ville 
basse, l'architecte Chasseriau re- 
trouverait sans trop de peine ses 
plans de la fin dn siècle dernier. 
Emotion de l'ancien locataire du 
boulevard Carnot devant l'ascen- 
seur qu'on met en marche en in- 
troduisant une pièce de monnaie 
dans la fente d’un ingénieux dis- 
positif ! Monument rare, parfois 
encore en état d'entamer sa lente 
ascension. 

Autres charmes « rétro » : la 
devanture d’avant-guerre d’un 
confiseur de la nie Didouche- 
Mourad, les comptoirs boisés de 

va bénéficier 
d’attente 

ce jour. En ne fixant plus la date- 
butoir du 30 novembre 1980 
pour l’ouverture de ces comptes, 
Alger a fait un geste significatif 
avant la visite de M. Chadli à 
Paris. Selon les statistiques algé- 
riennes, un grand nombre des 
comptes ouverts avant 1980 ont 
déjà été transférés. - la plupart 
des retards étant dus à des rè- 
glements successoraux en 
France ». 

Ces comptes sont essentielle- 
ment constitués du produit de la 
cession de biens immeubles, il y 
a plusieurs années. Autrefois ces 
biens pouvaient être vendus à 
des panicuJiens au prix du mar- 
ché. En vertu d'une réglementa- 
tion récente, ils ne peuvent être 
acquis que par l'Etat algérien 
• sur la base d’une estimation 
domaniale en valeur vénale ». 

Lors de sa visite à Alger, 
M. Mitterrand avait déclaré au 
cours d'une conférence de presse 
avoir reçu l’assurance que les 
propriétaires français pourraient 
vendre librement leurs biens et 
en transférer le montant. En fait, 
les intéressés se sont heurtés à 
des obstacles administratifs in- 
contournables. Ils reprochent i 
M. Mauroy d’avoir accepté la 
décision nouvelle privant les pro- 
priétaires étrangers (presque 
tous Français) du droit de ven- 
dre à des particuliers, comme le 
peuvent les Algériens. Le pre- 


çaise, beaucoup d'enfants de di- 
plomates étrangers et aussi un 
nombre appréciable d’Algériens 
dont les parents ont séjourné, ou 
peuvent être appelés à séjourner, 
hors du pays. 

Bien qu’elle ne soit pas la plus 
grande et la plus confortable des 
constructions de type hispano- 
mauresque d’Hydra et d’El-Bîar, 
main tenant occupées pour la plu- 
part par des diplomates, la villa 
les Oliviers restera probablement 
la résidence de l’ambassadeur de 
France en raison du passé : le gé- 
néral de Gaulle s'y installa en 
août 1943 après un court séjour 
à la villa des Glycines (au- 
jourd'hui habitée par l'ambassa- 
deur de Grande-Bretagne) où il 
conserva ses bureaux. 


Un nombre croissant d’églises 
sont fermées ou transformées en 
mosquées. C’est le cas de l’an- 
cienne église Saint-Charles, près 
de laquelle le cardinal Du val, 
dont le quotidien El Moudjahid 
publie chaque année le message 


mjer ministre avait cédé sur ce 
point après avoir été informé que 
des recours gracieux et adminis- 
tratifs seraient possibles, ce qu’il 
avait présenté comme un assou- 
plissement (le Monde du 13 oc- 
tobre) . En fait, l’Algérie ne fai- 
sait là aucune concession 
particulière puisque ces recours 
existent déjà de plein droit 
sa législation. 

. La valeur des deux mille biais 
immobiliers recensés en 1979 et 
possédés par six cents proprié- 
taires «pieds-noirs» vivant en- 
core en Algérie est difficile à 
évaluer. Le chiffre de 900 mil- 
lions de francs est avancé à titre 
indicatif. Quelques grandes fa- 
milles possèdent à elles seules un 
bon quart de ce capital. Le reste 
est dispersé entre de petites gens 
âgés, dont certains attendent de 
pouvoir vendre et transférer pour 
finir leurs jours en France. 

Sans nier le caractère drama- 
tique de certaines situations et 
les motifs d’impatience des inté- 
ressés, les services français esti- 
ment qu*3 n’y a pas lieu de sus- 
pecter a priori les intentions 
actuelles de l’Algérie. L’achat 
des biens par FEtat, s’il se fait 
sur des bases raisonnables, peut 
être en effet le moyen d'en finir ' 
enfin avec un contentieux qui 
empoisonne depuis longtemps 
des relations bilatérales. 

J. G. 


dent témérairement les barrières 
de séparation sur l’ancienne 
« Moutonnière » dam la pous- 
sière et les odeurs d’un oued pol- 
lué est, de .mémoire de diplomate 
régulièrement convié & l'accueil 
des hôtes de marque dans le sa- 
lon d’honneur de l’aéroport 
Uouari-Boumediène, une des 
pires épreuves qui soient De 
même, rien n’est fait pour appâ- 
ter l’exposant ou le visiteur aux 
abords du site des foires interna- 
tionales à Senoubar. Quiconque 
se perd dan s les cités poussié- 
reuses, situées à seulement quel- 
ques kilomètres du Pavillon des 
nations, aura une vue juste mais 
partielle des réalités algéroises. 

Les invraisemblables embou- 
teillages qui concourent à 
l’épreuve avertissent déjà qu’in- 
ooafqrt n’est pas marasme écono- 
mique. Aujourd'hui Alger, au 
moins dans sa périphérie, est un 
immense chantier, avec ce que 
cela comporte de désagréments^ 
mais aussi d'espoir. Les études 
du métro, la construction de 
« pénétrantes » et « ra diales » et 
de «rocades», l'édification de 
nouvelles cités, moins inhu- 
maines, concernent une autre Al- 
ger, qui n’est plus «Alger la 
blanche », une autre ville au-delà 
, de la ville actuelle, qui n'a pas 
encore trouvé son âme, maie où, 
on l’espère comme les rédacteurs 
de Hebdomadaire Algérie Ac- 
tualité qui en font le titre de leur 
dernier numéro, « La qualité de 
la vie, ce n’est pins un slogan ». 

An regard de l’ancien pied- 
noir, sans cloute passablement 
désemparé, substituons donc ce- 
lui d’un « travailleur émigré en 
Froncé depuis 1973 » revenu au 
pays et écoutons ses propos rap- 
portés par le même hebdoma- 
daire : « Dès la sortie de l’aéro- 
port aménagé et agrandi, mais 
encore trop exigu pour l’af- 
fluence, on perçoit les signes du 
changement. Alger commence 
pratiquement aux pentes de l’aé- 
roport. Des manifestations sans 
appel d’une politique nouvelle 
de protection et d'aménagement 
de l’espace résidentiel et du lo- 
gement sont perceptibles. Toute- 
fois, je me suis demandé face 
aux vastes étendues prévues 
pour les « surfaces vertes » ; 
d’où va venir Veau 7 [„.]. Je me 
demande si l’éducation sociale 
des citoyens n’est pas quelque 
peu négligée: Le spectacle de 
certains balcons; les ravages de 
certains vandales, ont de quoi 
inquiéter. /.../ Alors, qui s'oc- 
cupe. ou plutôt qui ne s'occupe 
pas, de l'entretien des immeu- 
bles f Qui est chargé de l’hy- 
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LA GUERRE AU UBAN 

Les combats de Tripoli 




giène et de la salubrité publi- 
ques ? f...J Des efforts louables 
ont certes été déployés et des ré- 
sultats probants obtenus. Mais à 
quel prix ? Il a fallu l'interven- 
tion personnelle du président 
Chadli Sendjedid. » 

Article caractéristique avec 
son dosage habituel de satisfac- 
tion militante et de constat criti- 
que. Face à l'évidence, les pru- 
dences oratoires ne sont même 
plus nécessaires. C’est Révolu- 
tion africaine, l'hebdomadaire 
du parti unique, qui faisait, il y a 
un an, le plus sévère des ta- 
bleaux : « A l’heure présente vi- 
vre dans la wilaya d'Alger, c’est 
vivre quotidiennement des pro- 
blèmes d'eau, de transport, d’ap- 
provionnement, de promiscuité, 
te tout enveloppé dans une at- 
mosphère où l’ennui est le corol- 
laire d’un manque chronique de 
loisirs S'approvisionner à 
bon compte à Alger ne relève 
plus de la débrouillardise mais 
de l’exploit. On regarde avec ad- 
miration le citoyen qui. tout sou- 
rire, se déplace avec quelques 
plaquettes d’œufs ou quelques 
sachets de pommes de terre fiè- 
rement exhibées. • 

Depuis, des progrès ont été en- 
registrés. Le développement des 
grandes surfaces commerciales, 
parallèlement à la levée des sus- 
picions à l’égard 'du secteur 
privé, a réduit les fameuses 
«chaînes» (queues) devant les 
produits alimentaires. La créa- 
tion d'une police de l'environne- 
ment a conduit certains commer- 
çants à faire un petit effort pour 
embellir la rue. Des mesures ont 
été prises pour obliger restaura- 
teurs et gargotiers à respecter un 
minimum d’hygiène. Des opéra- 
tions ont été menées pour net- 
toyer certains quartiers envahis 
d’ordures ménagères et de dé- 
tritus de toutes sortes. Il reste 
beaucoup à faire ; y compris 
dans des zones réputées résiden- 
tielles. 


c Dégourbisation » 

Conçue pour huit cent mille 
habitants, Alger a aujourd’hui 
une population dépassant les 
trois millions. « Véritable tu- 
meur maligne accrochée aux 
flancs de la cité, les bidonvilles 
abritent près de deux cent mille 
personnes ». écrivait, en 1982, 
Révolution africaine. Estimation 
modeste, on l’a découvert à l’oc- 
casion des opérations de « dé- 
gourbisation » menées depnis 
août. 

Parce qu'Q faut de la place 
pour construire les nouvelles 
structures indispensables à la ca- 
pitale, parce que, de toute façon, 
il faut décongestionner celle^i 
an bord de l’asphyxie, ordre a été 
donné de détruire ce qu’on ap- 
pelle ici « l’habitat précaire » — 
ou, par un euphémisme encore 
plus exquis, «l’habitat spon- 
tané » — et de reconduire les ha- 
bitants dans leur lieu d’origine, 
attesté par les papiers d’identité. 
Tous les Bots concernés n’étaient 
pas des bidonvilles, mafe flanc 
ces derniers oh aurait découvert 
des dizaines de milliers de per- 
sonnes « enregistrées » mille part 
et vivant en « parasites ». 

Au jour et à l’heure dits, l’ar- 
mée et la police arrivent avec ca- 
mions et cars. Dans les uns on 
met les biens, dans les autres on 
fait monter les personnes. En 
route pour la province, en prin- 
cipe, des structures d’accueil ont 
été prévues, des emplois atten- 
dent les évacués. La presse a pu- 
blié des articles sor tes bonnes 
conditions de réinsertion. La réa- 
lité est souvent différente. C’est 
du moins ce que donnent à pen- 
ser quelques manifestations au 
début de septembre, dont la plus 
animée a eu lieu à.El-Harrach, 
dans la banlieue d’Alger. 

Cette chirurgie lourde est sans 
doute nécessaire pour sauver une 

ville qui n’a pris conscience que 
tardivement de son mal Au «fi n 
même de 1a cia*»» dirigeante, d es 
voix se seraient cependant éle- 
vées pour demander plus de dou- 
ceur. Vingt et un ans après l’in- 
dépendance, l’Algérois constate 
encore que la révolution n’est dé- 
cidément pas un dîner de g»ij> 

JEAN DE LA GUÉRJV1ÊRE. 
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(Suite de la première page. ) 

• A MOSCOU, les dirigeants 
soviétiques ont adressé un ferme 
et solennel avertissement aux 
États-Unis contre toute exploita- 
tion des derniers incidents du Li- 
ban pour justifier une « opéra- 
tion militaire à grande échelle ». 
L’agence Tass a fait savoir à ce 
propos que les dirigeants soviéti- 
ques ne toléreraient pas d’« exten- 
sion de l’ingérence cornée - améri- 
caine au Liban. Les milieux 
officieux soviétiques ont laissé 
clairement entendre que la mîœ 
en garde avait été rédigée avant 
les derniers développements du 
Liban et que ceux-ci ne loi ôtaient 
d’ailleurs rien, bien au contraire, 
de son actualité. D'autre part, 
l'agence Tass annonce que le mi- 
nistre syrien des affaires étran- 
gères effectuera une « visite de 
travail » en Union soviétique dans 
la première quinzaine de novem- 
bre. 

• A PARIS, le porte-parole du 
gouvernement, M. Max Gallo, a 
affirmé que la France « con- 
damne » l’attentat anti-israélien 
■de Tyr (Liban) et « les bombar- 
dements qui se poursuivent contre 
les camps de réfugiés palesti- 
niens », considérés comme « au- 
tant d’obstacles à la recherche 
d’une solution pacifique et équili- 
brée dans la région, solution qui 
doit prendre en compte toutes les 
réalités ». 

• A TRIPOLI, les violents 
combats qui ont opposé vendredi 
les loyalistes aux dissidents du 
Fath, appuyés par les Syriens, ont 


diminué d'intensité dans la soirée 
de vendredi. Le nombre des vic- 
times est très élevé, mais, en rai- 
son de l'intensité des combats au 
cours de la journée, aucun bilan 
ne pouvait être obtenu. Cepen- 
dant, le C.I.C.R. un commu- 
niqué rendu public à Genève ven- 
dredi faisait état de • plusieurs 
centaines de morts et de blessés 
parmi la population et demandait. 
« à toutes les parties en présence 
que les bombardements sur les, 
camps de réfugiés palestiniens et 
sur certains quartiers de la ville, 
de Tripoli cessent ». Selon des in- 1 
formations recueillies par 1*A.F.P..‘ 
à T ripoli, les combats ont déjà fait 
au moins 140 morts dont une cin-, 
quan tainc de civils, 26 loyalistes 
et 60 dissidents. Le nombre des 
blessés s'élèverait au moins à 200. 
Enfin, de nouvelles cuves de la 
raffinerie de Tripoli ont été tou- 
chées vendredi après-midi par des 
obus, portant ainsi le nombre des 
réservoirs en flammes à 12. 

• A TUNIS, on indique de 
sources proches du département 
politique de I'O.L.P. que le gou- 
vernement français « a demandé 
avec insistance vendredi à plu- 
sieurs États arabes d’intervenir 
pour arrêter les bombardements 
sauvages auxquels sont soumis 
les camps palestiniens à Tripoli 
et au Liban nord». Paris aurait 
également entrepris « des consul- 
tations avec certains États euro- 
péens en vue d’examiner les pos- 
sibilités d’une action politique 
commune». (A. F. P. - Reuter - 
A.P.). 


M. PERTINI A BEYROUTH 

■ 

« Une journée exaltante » 


p. , comme les parties sur le terrain. 

De notre correspondant pour l’exemplarité de leur action. 

* C'est en parfaite conformité 
aux principes [qui ont guidé Tar- 
mée italienne] que le contingent 
italien au Liban accomplit au- 
jourd'hui sa tâche déBcate et 
dangereuse qui a pour unique ob- 
jectif le maintien de la paix et ia 
défense des populations civiles », 
a déclaré M. Pertîni dans son 
message aux soldats. Après 
avoir visité l'hôpital militaire. 
M. Partira a salué les officies 
français. Une journée marquée 
par cette simplicité un peu bon 
enfant qui caractérise les dépla- 
cements du président de la Ré- 
publique 18 avait apporté aux sol- 
dats mousseux et panettoni) 
mais aussi empreinte de dignité 
et de chaleur. - Ph. P. 


Rome. - f Une journée exal- 
tante. s C'est en ces termes que 
le président de la République, 
M. Pertîni, a qualifié les quelques 
heures qu’3 a passées vendracG 
4 novembre à Beyrouth au milieu 
des soldats du contingent italien. 
En cette journée anniv ersaire des 
forces armées, la visite de 
M. Pertîni à la f caserne la plus 
exposée d'ItaSe a a pris un dou- 
ble sens. D'abord réaffirmer soF 
(enneUement l’engagement de 
l'Italie dans la force multinatio- 
nale de paix au Ubai, mats a us si 
en quelque sorte consacrer cet 
orguefl retrouvé des soldats ita- 
liens tournés en d éris ion- à la 
suite des péripéties de leur arri- 
vée et aujourd'hui salués par 
tous, la presse internationale 


détenus d’Ansar entends vivants 
s d'un réaménagement du camp 


Jérusalem (A. F. P. ). - Six dé- 
tenus du camp d’internement israé- 
lien d’Ansar (Sud-Liban) ont été 
enterrés vivants « par erreur » ven- 
dredi 4 novembre, au cours des tra- 
vaux de réaménagement du camp, a 
annoncé le porte-parole militaire is- 
raélien. 

Selon le porte-parole, deux bull- 
dozers travaillant à la réfection 
d’une partie du camp, après le trans- 
fert, survenu cette semaine, d’une 


grande partie des prisonnière dan« 
un nouveau centre d’internement, 
ont enseveli six prisonniers qui 
s’étaient dissimulai dans un des 
nombreux tunnels creusés au cours 
de tentatives d’évasion. 

Par ailleurs, deux prisonniers, qui 
refusaient de sortir d'une cache pair 
être transférés dans le nouveau 
camp, ont été blessés an cours de 
leur arrestation, a-t-il ajouté. 


Haute-Volta 


lin a mercenaire » blanc 

tué par les forces de sécurité 





Un «mercenaire» blanc a été 
tué, mercredi soir 2 novembre, à 
O u aga do u g ou par les forces de sécu- 
rité, à proximité du palais du 
Conseil de l’entente, ou siège le 
Conseil national de la révolution 
(C.N.R.). De source militaire vol- 
taïque, cm indique que la victime, 
dont l’identité n'a pas été révélée, 
faisait partie d’un groupe d’au moins 
quatre hommes qui ont été repérés 
près dn quartier général dn C.NJL 
durant le couvre-feu, toujours en vi- 
gueur de 23 heures à S heures du 
ro * tin . Le corps de ce «merce- 
naire» a été exposé à la morgue de 
la capitale vdtalquê. Selon les 
mêmes sources, on précise que cet 
était porteur de papiers 
d identité volés à un enseignant vi- 
vant en France, et qu’il serait de na- 
tiomHté française. Le 28 octobre, le 
chef de PEtat voltaïque, le capitaine 
piomas Sankara, avait dénoncé 
1 existence d’un complot et les ris- 
ques d’ « agression imminente par 
ées mercenaires recrutés par une 


poignée de politiciens revanchars ». 
D’autre part, le 30 octobre, le lieute- 
nant Pierre Ouedrogo, secrétaire na- 
tional des comités de défense de la 
révolution (OD.R.), avait indiqué 
que les mercenaires capturés en 
Haute-Volta seront désormais 
« physiquement éliminés ». (A.F.P.. 
Reuter ). 

■ 

Zimbabwe 

• L’EVEQUE MUZOREWA A 
ENTAME UNE GREVE DE 
LA FAIM. — L’ancien premier' 
ministre âmbabwéen, Mgr Abel 
Muzorewa, arrêté le 31 octobre 
par les services de sécurité, ob- 
serve une grève de la faim depuis 

son arrestation, a annoncé, von- 
dredi 4 novembre, son fils 
M- Philémon Muzorewa, qii a 
predsé que son père était 
et que les autorités avaient refusé 

qu’un médecin l’examine. - 
(AJF.P.) 
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ÉTATS-UNIS 


Les « marines », soldats sans états d’âme 




Les « marines s ont débarqué 
i le Grenade. Ce a Corps », 
qta constitue une arme 
d istin cts 

dans les forces miBtaires 
des Etats-Unis, Jouit 
d'un prestige guerrier 
comparable d celui 
de la légion étrangère 
en France. Nul romantisme 
pourtant chez 
ces s professionnels 
de la guerre» 

au c heve u ras 
et à h nuque raide 
ignorant ies états d'âme. 


« marine » est on * professionnel 
prit à se battre contre l’ennemi 
-désigné par le Congrès ». Et cela, 
ü doit le faire *• calmement, sans 
haine, avec compétence et dans un 
esprit de détachement profes- 
sionnel ».• 


alentours serve de lieu de rendez- 
vous aux couples des deux sexes. . 


Au 13 des années, les «ma- 
rines » ont débarqué un peu par- 
tant. La première fois en 1776, 
aux Bahamas, pour s’emparer' 
d’un fort détenu par les Anglais. 
Depuis, Us ont débarqué cent 
quatre-vingts fois, soit pour proté- 
ger la trie et les biens des citoyens 
américains, soit pour punir ou ren- 
verser un gouvernement hostile, 
parfois dans on but humanitaire, 
tel que l’aide aux victimes - d’un 
tremblement de terre. 


Aujourd'hui, le «Corps» est 
une arme de- cent quatre- 
vingt-seize mille hommes, tous vo- 
lontaires, répartis - entre trois 
forces amphibies, chacune avec sa 
division d'infanterie, son artille- 
rie, son génie, son aviation. Il dis- 
pose de quatre cents avions de 
combat, de six cents hélicoptères, 
de trois cents chars' et de quatre 
cent mnqnante transports amphi- 
bies. Les avions et les chars ne 
sont pas les pins modernes. C’est 
l’« infanterie de papa», disent 
certains. Soit, mais un papa singu- 
lièrement musclé. 


Correspondance 


Washington, - « Call ont the 
marines» ( - Appelez les ma- 
rines » ). Pour des Américains en 
difficulté, lancer l'appel aux 
«marines» est l'ultime recours. 
Aujourd’hui encore, dans l’Atlan- 
tique, dans le Pacifique, en Médi- 
terranée, les « «narines » sont par- 
tout, en patrouille permanente, à 
bord des bâtiments de 1TJ.S. 
Nâvy.„ Mais le Marine Corps 
(tout simplement le « Corps » 
pour les Américains), reconnu en 
1947 comme service indépendant, 
et dont le chef, le «comman- 
dant», siège & l’état-major inter- 
armes, a des missions bien défi- 
nies. fi dent « s’emparer des zones 
essentielles à la protection des 
routes maritimes, les occuper, et 
mener des opérations terrestres 
essentielles à la poursuite d’une 
campagne navale ». Il est égale- 
ment chargé de la sécurité des bâ- 
timents, des bases et des ambas- 
sades. C'était à l’origine sa 
fonction essentielle. Mais le 
« Corps » a aussi pour mission d’ 
« exécuter les tâches que le prési- 
dent des Etats-Unis lui confie », 
une formule qui permet au chef 
de l’exécutif d’utiliser les « ma- 
tines » hors du cadre des opéra- 
tions purement navales. 

Selon le Manuel de l’officier, 
une publication scmirofücicüc, le 


An service de la «diplomatie 
de la canonnière », les « marines » 
ont été « le fer de lance de /'impé- 
rialisme américain dans les Ca- 
raïbes ». écrit - Robert Moekin, 
dans son livret sur l’histoire du 
Marine Corps. Ils ont- combattu, 
comme le proclame leur hymne, 
« du palais de Montesuma 
jusqu’au rivage de Tripoli ». 


Ras de lit de roses». 


Aucun problème 
de recrutement 


Les écoliers américains gardent 
en tête de belles images : l’entrée 
des « marines » guidés par le gé- 
néral Quitman, barbu, débraillé, 
le sabre & la main, à Mexico en 
1847, la défense .vigoureuse des 
légations étrangères â Pékin 
contre les Boxers, l'attaque à 
Parme blanche des tranchées alle- 
mandes au bois Bell eau en 1918... 
Mais l'image la pins populaire est 
celle du petit groupe hissant la 
bannière étoilée sur le piton 
d’Iwo-Jima conquis de haute lutte 
sur les Japonais dans un sanglant 
corp6-à-corps. Le monument évo- 
quant cet exploit dans un ■ fau- 
bourg de la capitale est devenu un 
haut Heu du patriotisme où Pon se 
rend en pèlerinage, encore que la 
police se plaigne que le jardin aux 


Le «Corps» n’a pas actuelle- 
ment de problème de recrute- 
ment. Les jeunes se bousculent 
pour s’engager, certains poussés 
par les difficultés économiques, 
mais la majorité par nostalgie de 
la gloire militaire. L’appât du 
gain ne joue pas, car les « ma- 
rines » ne sont pas mieux payés 
, que les autres. 

La sélection est sévère. Les re- 
cruteurs éliminent de la masse des 
candidats les trop gros ou les trop 
maigres (lé port de lunettes n’est 
pas un handicap). Les recrues, fa- 
milièrement appelées les 
« boots ». vont ■ dans des camps 
spéciaux, les « boots camps », où 
üs sont soumis à on entraînement 
extrêmement sévère, .harcelés et 
parfois même brimés- par les fa- 
meux « D. L » (drill tnstructors ). 
« Nous ne vous promettons pas 
un lit de roses », annonce l’affi- 
che dn centre de reerôtement En 
effet, physiquement ,et . morale- 
ment, les- «boots» subissent de 
dures épreuves qui parfois provo- 
quent la mort accidentelle de 
jeunes recrues. 


amélioré ; 85 % aujourd’hui ont 
mené à terme leurs études secon- 
daires (50% en 1970)'. A la fois 
pour. corriger limage de marque 
de soldats primitifs, maïs aussi 
compte tenu des exigences d’un 
matériel beaucoup plus sophisti- 
quë, les « marines » maintenant 
doivent * compléter leurs études, 
soit dans les bases mêmes, soit par 
des cours de correspondance 
payés par le « Corps ». 

L'esprit de coqs est entretenu 
par un certain nombre de p ar a d es, 
cérémonies et rites. Par exemple, 
la mort d’un camarade tombé en 
action doit être annoncée à la fa- 
mille par deux «marines» en 
grand uniforme, si possible ac- 
compagnés d’un aumônier. Les 
instructions précisent qu’aucun 
« marine » blessé on tué ne peut 
être abandonné sur le champ de 
bataille. Un « marine » ne peut se 
laisser faire prisonnier que s*3 est 
incapable d’utiliser son arme ou 
s’il est coupé de son unité. Et le 
commandement ne manque pas 
de rappeler que pendant la guêtre 
de Corée deux cent vingt et un 
« marines » seulement furent faits 
prisonniers alors que les unités 
d’autres armes se rendaient est 


«Semperfidefis» 


De même, 3 souligne qu’au 
cours de son histoire fa «Corps» 
n’a pas connu une . seule mutine- 
rie^. « Semper fidelis » (• Tou- 
jours fidèle » j, la devise des 
« marines » Implique selon le Ma- 
nuel de l’officier une fidélité 
« absolue » envers le « Corps », 
dont les intérêts doivent passer 
avant toute autre considération. 


Après ces neuf semaines d*« en- 
fer », les plus doués, sont affectés 
dans les bases pour ÿ compléter 
leur instruction. Le niveau de sco- 
larisation des «marines» s’est 


D est strictement recommandé 
aux officiers de ne jamais dire du 
mal du « Corps » en présence des 
civils ou de soldats des autres 
armes. Une importance capitale 
est donnée à l'apparence physique 
du * « marine ». Des règlements 
pointilleux prévoient tous les dé- 
tails de l'habillement : la cas- 


R.D.Â» 


U ™ 

Vive le camarade Luther ! 


Plus de deux cents titres 

édités en un an 

(dont une cinquantaine 


le reste en R.D.A.), 

desdisques, 

des expositions. 

des conférences, des affiches, 

des spectacles, 

des cérémonies 


l’Etat et du parti est-allemand qui 
préside le comité Luther, partici- 
per à l'office religieux qui mar- 
quait le début de cette année com- 
mémorative et recevoir la 
bénédiction de l’évêque de Thu- 
ringe. On croit rêver ! 


qui s’achèveront 
le 10 novembre en R.DJL 
parla célébration 
du cinquième centenaire 
delà naissance 
du r éf orm at eur : 

Luther, en cette année 1383 
qui lui était consacrée, 
tait un tabac 

dans les deux ABemagnes. 


Les mânes du réformateur en 
ont certes va d’autres. Bismarck 
les invoquait contre les socialistes 
et Hitler s’est servi de certains lies 
écrits clairement antisémites du 
théologien. Mais pour le faire en- 
trer dans le Panthéon commu- 
niste, alors que traîne encore dans 
les livres d’histoire des petits Alle- 
mands de l’Est son image de valet 
des puissants qui, seule, avait 
cours jusque-là, 3 aura fallu aux 
historiens officiels et aux services 
de propagande opérer un specta- 
culaire virage. 


runiversùé de Gôttingen. l’éloge 
du côté progressiste et émancipa- 
teur de la réforme luthérienne est 
sans doute aussi, pour la R_D.A_, 
une façon de répondre à l'exemple 
polonais de ces dernières années, 
de s’en démarquer et de le conju- 
rer : la distinction entre la foi et la 
raison qu’établit la théologie lu- 
thérienne est un reniement radical 
des "traditions cléricales c&tholi- 


On en oublierait presque — vu 
d’Ocddent du moins - qu’un au- 
tre Allemand, et non des moin- 
dres, eut le mauvais goût* de mou- 
rir fl y a exactement cent ans : 
Marx, qui dans l’ardeur commé- 
morative de cette année 1983 fait 
une concurrence discrète à celui 
qui mérite aujourd’hui d’être ap- 
pelé» le camarade Luther ». 

Le plus surprenant dans tout 
cela est bien le soin mis par l'Etat 
athée est-allemand & honorer la 
mémoire du théologien, ies efforts 
et l’argent très généreusement dé- 
pensés pour donner à cet événe- 
ment le "plus large retentissement 
dans l'Etat pnmtawnmBTfe. Les villes 
où vécut le réformateur ont été 
entièrement restaurées. Les 
Eglises ont obtenu tous les sub- 
sides qu'elles demandaient. Sur 
réglise du château qui domine la 
ville de Wittenberg, une mosaïque 
de 60 mètres de haut a été restau- 
rée, et l'on peut y lire à nouveau : 
« C’est un rempart que notre 
Dieu, une retraite sûre ... » On a 
même vu M. Honecker, lè chef de 


Unmüade 


de la dialectique 


Miracle.de 1a dialectique, voilà 
les frères^Cnnemis enfin réconci- 
liés : lui/Luther, qui prit le parti 
des princes et fut le témoin de 
l’« allidnce objective » du trône et 
de l’autel, et l’autre, Thomas 
Mttiçer, le disciple infidèle, le 
« héfos positif », qui prit le parti 
des gueux, à la tête de la révolte 
des paysans, qui mourut pour 
avoir prêché un communisme 
évangélique et dont Engels avait 
fait le premier révolutionnaire des 


Que célèbre-t-on depuis un an 
en RJ)A ? Les mauvaises lan- 
gues relèveront des motifs inté- 
ressés: les cérémonies, exposi- 
tions» visites guidées, auront attiré 
en un an près d’un million de visi- 
teurs occidentaux, ce qui repré- 
sente pour la R.D.A- une rentrée 
considérable de devises lourdes. 
Mais ce type' d’analyse est à trop 
courte vue. Comme le note le pro- 
fesseur Rudolf von Taddeu, de 


ques. 

Toutes ces manifestations 
auraient-elles pu connaître un tel 
succès authentique et spontané en 
R.D.A. si elles ne correspondaient 
qu’à cela ? L’essentiel, en dehors 
de l’intérêt proprement religieux 
que suscitent ces manifestations 
dans la communauté protestante 
de R.D.A., est que Luther reste, 
parmi les grands hommes de l’his- 
toire allemande, celui dont le pou- 
voir intégrateur est le plus fort. Il 
ressuscite l’imagerie de là bonne 
vieille Allemagne, de l’Allemagne 
profonde, celle-là même dont 
M. G untheT Gaus, qui fat repré- 
sentant de là République fédérale 
à Berlin-Est, affirme dans sou der- 
nier livre qu'elle reste plus vivante 
et plus présente à l’Est. Le senti- 
ment national allemand dont on à 
abondamment relevé le réveil ré- 
cent en' République fédérale est 
effectivement plus vivant et plus 
conscient de luHnéne en RJ)A- 
C*est lui qui est flatté par les céré- 
monies à la mémoire de Luther. 

Doter la RJXA. d'une histoire 
n’a consisté pendant longtemps 
qu’à la présenter comme ràboutis- 
semcnl . dos lattes sociales alle- 
mandes. On ne retenait du passé 
que ce qui pouvait aboutir â l'avè- 
nement du communisme, de la ré- 
volte des paysans en 15i5 jusqu’à 
la lutte contre le fascisme, qui 
avait évidemment la meilleure 
place. L'ouverture a commencé U 
y a quelques années à propos de la 
Prusse : d'abord par des travaux 
d’historiens qui donnaient de la 


société prussienne du dlx- 
b unième siècle une image moins 
négative, puis par le geste symbo- 
lique qui consista, en 1981, à re- 
placer sur son socle, dans la 
grande avenue de Berlin-Est Un- 
ter den Linden, la statue du rca 
Frédéric II. La réhabilitation de 
Luther participe, mais de manière 
plus audacieuse, de la même évo- 
lution, à savoir la reconnaissance 
comme héritage de la R.DJL de 
toute l'histoire allemande. En en- 
censant Luther, on ne cherche pas 
non plus à exalter le particula- 
risme de la .Saxe, et de la Thu- 
ringe, les deux régions où fl a 
passé l'essentiel de sa vie et qui 
furent le berceau de la Réforme. 
On reconnais an contraire» que la 
R.D.À. a des racines dans l’his- 
toire allemande en son en ti er. En 
récupérant les figures- .!» plus 
cha rig ra«tiT lg * <fa l’histoire alle- 
mande, le régime çst-alfamand 
cherche sans doute à jouer du sen- 
timent national, à- se rendre plus 
; légitime, plus acceptable et donc 
plus stable. Mais cette démarche 
a aussi une autre fade : ce renon- 
ce oient au sectarisme historique 
est aussi, d'une certaine manière, 
un acte de souveraineté de la part 
d’un régime qui se sent sûr de lui. 


L'aboutissement 


Sûr de lui par rapport à 
l’Eglise, d’abord. Là encore, oe 
qui se produit main tenant n’est 
que r&boutissemont d’une évolu- 
tion plus ancienne, amorcée dans 
les années 70 et scellée en 1970 
pair la célèbre rencontre entre 
M.' Honecker et l’évéque Schân- 
herr, à l’issue de laquelle ! 'Eglise 
évangélique acceptait de se dire 
« Eglise dans ' te socialisme », et 
non plus malgré ou contre lui. Le 
régi roc renonçait définitivement à" 
la répression -et .aux . tracasseries 
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Dessin de ROUIL. 


quette blanche doit être portée 
bien droite, la tonique bleue bien 
ajustée et serrée très haut, un col 
rigide — forme moderne du collier 
de cuir porté jadis — maintient la 
tête droite et haute.D’où le sur- 
nom de « nuque de cuir » donné 
aux «marines». Tout doit être 


cas pas avant d’avoir terminé son 
instruction de base. 


Peu de tâtes brûlées 


» Les cheveux font la- gloire 
d’une femme et la honte d’un sol- 
dat » : fat parole du maréchal bri- 
tannique Wolsefay a été retenue 
par les «marines». La plupart 
sont toodpa, alors que le règle- 
ment per m ettr ait 5 centimètres de 
cheveux pour les officiers, fi est 
interdit d’apparaître non rasé 
après 8 heures du mâtin.. - 


- C’est ainsi que sont formés des 
milliers d'hommes qui se considè- 
rent on peu comme des croisés 
contre les forces dn mal. Le 
« Corps » contient une large pro- 
portion de Noirs, d’His paniques 
et d'autres minorités, pressés de 
se fondre dans le creuset national. 
En définitive, une troupe d’élite, 
légendaire, comme -en France la 
légion étrangère, mais sans sa 
connotation romanesque. 


En civil, d’après le Manuel, un 
officier dû ■ marines » doit por- 
ter un chapeau, choisir des che- 
mises et des cravates sombres et 
des' costumes pas trop tapageurs. 
Il ne doit pas se plaindre ni criti- 
quer, majg avoir une « attitude 
optimiste ». Il loi est recom- 
mandé de ne pas faire de dettes, 
de vivre simplement dans la limite 
de ses moyen&'cooune « un offi- 
cier et un gentleman », de « ne 
pas se marier trop vite », en tout 


.Le «Corps ». compte peu de ca- 
bochards, de têtes brûlées, de 
mauvais garçons repentis. Com- 
posé de « professionnels » bien en- 
traînés, il représente le bastion 
des valeurs traditionnelles, de la 
morale, du patriotisme le plus in- 
transigeant. Bref, selon ta formule 
d’un de ses derniers « comman- 
dants», le «Corps» est • une 
force de certitude dans un monde 
incertain, préparée â combattre 
n’importe qui, n’importe quand. : 
n' importe où— »’" 


Dessinée 

SERGUEL 



contre les chrétiens, qui avaient 
marqué l’ère Ulbricht, et prenait 
le risque de l'ouverture. L’Eglise 
évangélique (dont près de sept 
millions d’Allemands de l’Est sur 
dix-sept millions se réclament) 
devenait très -officiellement la 
seule institution indépendante de 
l'Etat, libre de développer -scs ac- 
tivités. On sait lerOIeà là fois mo- 
teur et modérateur qu’elle joue 
auprès dé la jeunesse et des paci- 


SQr de lui aussi par rapport à 
l’autre Allemagne. L'abandon 
d’une vision manichéenne def his- 
toire dam laquelle la R.D.A. héri- 
tait du meilleur (les luttes pro- 
gressistes) et la République 
fédérale du pire (les forces réac- 
tionnaires) supposait en effet un 
changement assez profond d’atti- 
tude â l'égard de l’Allemagne de 
l'Ouest, ~ qui c'avait été traitée 
jusque-là, dans la phraséologie of- 
ficielle, que par le dénigrement. 
Le fait que des persoimafltés dès 
deux Alterna gnes participent aux 
plus importantes cérémonies de 


cette année Luther, le fait que 
l’on insiste sur le côté unificateur 
de l'oeuvre de Luther, présenté 
comme le fondateur de la langue 
allemande pour sa traduction de 
la Bible, fa fait que pour la pre- 
mière fois, le 10 novembre, les té- 
lévisions de l'Est et de l'Ouest dif- 
fuseront le même programme, 
sont des signes. Signe de réalisme, 
d'abord, de la part de M. Honec- 
kér, conscient apparemment 
qù'uoe idéologie ne suffit pas â 
nourrir un besoin d’identité et qui 
pressent aussi ce qu’auraient d’in- 
tolérable, chez lui comme en face, 
deux rangées de fusées braquées 
l'une contre l’autre le long du ri- 
deau de fer. Mais signe aussi 
peut-être que, pour décevant qu'il 
soit sur Je plan des concessions po- 
litiques concrètes et des aménage- 
ments d'ordre humanitaire, 
M. Honecker a, &. l'égard de son 
pays, d'antres ambitions que celle 
d'être le simple et fidèle exécu- 
tant de Moscou. 


CLAIRE TRÉAN.' 
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LES SUITES DE L’INTERVENTION AMÉRICAINE A LA GRENADE 


Des revues soviétiques 

dans les ruines de Butler House 


Washington publie les textes des accords 

conclus par Saint-George’s 

avec FU.R.S.S., Cuba et la Corée du Nord 


De notre envoyé spécial 


Saint-George s. - Maurice Bi- 
sbop travaillait dans une sorte de pe- 
tit palais sur une colline. De là, il 
avait vue sur la mer, sur cette baie 
de Saim-George’s qui s'appelle 
Grand Anse, un nom français 
comme tant d'autres ici qui rappel- 
lent que la Grenade n'a pas toujours 
été britannique. EUe ne l'a été défi- 
nitivement qu’à la fin du dix- 
huitième siècle. 11 y avait, dans ce 
palais, une piscine, un bar et un 
grand tableau noir. Et beaucoup de 
livres édifiants. 

Butler House a été dévasté. 
C’étaii le nom du palais du premier 
ministre. Tl ne reste que des murs, 
noircis, sur le sol de la terrasse, une 
rosace en céramique, intacte, et 
dans les gravats, des livres et des re- 
vues déchirés, que quelques journa- 
listes, ce matin, sont venus déterrer 
pour lire dans le cendres ce que les 
Romains lisaient autrefois dans les 
entrailles des poulets. A voir ce qui 
gît dans les ruines, l'avenir de la 
Grenade était facile à prévoir. Des 
biographies de M. Brejnev (et aussi 
des textes de lui sur l'économie et le 
terres vierges), des publications de 
F Allemagne de l'Est ; des livres à la 
gloire de Kim n Sung (-L'indomp- 
table combattant -) ; des revues dé- 
nonçant le capitalisme et ses -fo- 
lies» et des enveloppes datées' de 
Moscou. 

Ce qui reste du camp d’entraîne- 
ment de Calvigny est plus édifiant 
encore. Pour y. arriver, on traverse 
un endroit appelé l’Anse aux épines, 
la mal nommée : c’est un morceau de 
paradis, en effet, au bord d’une mer 
si belle qu'elle fait cliché. Les Amé- 
ricains affirment que le camp était 
tenu par des Allemands de l'Est et 
des Bulgares. On y préparait de fu- 
turs terroristes, selon eux. Peut-être, 
Des débris d'hélicoptère montrent 
que la bataille a été dore. Des boîtes 
de corned-beef se sont ajoutées à des 
conserves russes de poisson. D y a ce 
qui ressemble à des hangars et des 
rangées de baraquements en bois qui 
ont été déchiquetés par les bombari 
déments. Là encore, dans les débris; 
beaucoup de littérature. Les rap- 
ports du comité central du P.C. so-' 
viétique. Un journal à la gloire dn 


le parfait parcours du combattant. 
Un confrère montre un mur de bé- 
ton. Haut de 4 mètres, imitant une 
façade avec des ouvertures comme 
des fenêtres et plusieurs rebords : 
- C'est pour s'entraîner, dit-il, g 
prendre un immeuble d'assaut, » 

Facile ensuite pour les Améri- 
cains d'affirmer que la Grenade 
s'apprêtait à devenir un • centre de 
subversion m. Avec les collègues, on 
va voir une ambassade située dans la 
même région. La voiture traverse un 
paysage de palmiers et d'arbres à 
noix de muscade où des chèvres sont 
tenues au piquet, où les fonds de val- 
lées plantés de canne à sucre débou- 
chent parfois sur un bras de mer lim- 
pide et prisonnier comme un. lac, 
avec des rives de sable blanc, des 
coltines vierges qui font écrin, fl n'y 
avait que cinq ambassades perma- 
nentes à Saim-George’s ; celles de 
('Union soviétique, de Cuba, de la 
Libye, de la Grande-Bretagne et du 
Venezuela. 

m 

Un complot contre Bishop ? 

- Celui qui commandait ici. 
disent nos interlocuteurs diplomates, 
c’étail Julian Tories Rizo, ('ambas- 
sadeur cubain. Les Russes étaient 
ies idéologues, les Cubains. les opé- 
rationnels. Quand Bishop a été 
arrêté, Torres Rizo est devenu très 
nerveux. » 

Une thèse soutenue par un journal 
“de Triai dad, The Bomb. déjà deux 
ans avant les événements, veut 
qu’un complot soviéto-cubein avait 
été armé contre M. Bishop et que 
l'âme en était le ministre , des 
finances, M. Bernard Coard, ainsi 
que la femme de ce dernier, ministre 
de l’informa tion. * Quand Bishop a 
été arrêté, poursuivent nos interlocu- 
teurs, la population a manifesté 
contre ses adversaires. Mais c'était 
aussi une occasion pour elle de pro- 
tester contre le communisme. 
Jamais une telle occasion ne s'était 
présentée.» 


de la « sécurité » : « Vous preniez 
un groupe de Jeunes dans la rue. 
Parmi eux. il y en avait toujours un 
qui travail tait pour la police ou qui 
avait suivi un entrainement à 
Cuba. » 

Aujourd'hui, c’est le troisième 
jour que les diplomates cubains pas- 
sent dans leur ambassade après 
('ultimatum de vingt-quatre heures 
lancé par le gouverneur général de 
IHe pour quitter les lieux. > Cest 
drôle, celui qui est venu nous appor- 
ter Vultimatum était assis dans la 
voiture à côté d’un fonctionnaire de 
l’ambassade des Etats-Unis ». dit 
M“ Gail Reed. Malgré son nom 
américain, M» Reed est chargée dn 
service de presse à l'ambassade 
cubaine et elle est la femme de 
l'ambassadeur. Elle parie aux jour- 
nalistes par-dessus la grille qui 
encercle les jardins entourant le 
bâtiment. En lace, des GI's montent 
la garde à l'intérieur d'une jeep et 
sous une tente kaki. Les dix-huit 
diplomates cubains et leurs familles 
(au total trente-neuf personnes) ne 
reconnaissent - aucune autorité » 
au gouverneur général et ils sont 
bien décidés à ne pas évacuer les 
. lieux tant qu’un seul de leurs compa- 
triotes sera détenu par les Améri- 
cains. 

Les prisonniers-, explique 
Mme Reed, sont des ouvriers qui 
travaillaient à l’aéroport, des institu- 
teurs, des infirmières, des médecins 
(il y en avait trais dans nie de Car- 
rïaeou). L'ambassade les avait 
regroupés à Point-Salines le seul 
jour, entre la fin du couvre-feu ins- 
tauré par le général Austin et le 
débarquement américain, orù fl a été 
possible de se déplacer. D y a à 
l’ambassade un homme dont il y a 
deux jours- encore sa mère nous 
disait qu'il avait choisi de se cacher : 
M. Henrick Radix, ancien ministre 
de la justice, de la pêche et de 
l’industrie. U s’est réfugié chez les 
Cubains, le 27 octobre et, apparem- 
ment, il ne Ta pas crié sur les toits. . 

Quelques heures plus tard, des 
dizaines de prisonniers cubains mon- 


tent dans un Hercules C-I30 de 
Ï*U-S. Air-Force à Point-Salines Us 
ont miment l’air d’ouvriers et n'ont 

rien de soldais* Ils vont gagner le 
large sotts la conduite de la Croix- 
Rouge. A rentrée des pistes, des 
GI’s ont écrit sur un phbmu ; . ici 
s’arrête le communisme ». Les habi- 
tants de la Grenade continuent de 
leur sourire, pas tous d'ailleurs. Pour 
combien de temps ? Par les multi- 
ples contrôles qu’ils exercent, leur 
présence sc fait de plus en plus 
pesante. Personne n’est en mesure 
de dire jusqu'à quand ils re s teront. 

« Nous sommes techniquement 
préparés pour rester ici trois mois ». 
confie un médecin militaire dans le 
seul café de Saint-George’ s où 
s’arrêtent les soldats et les journa- 
listes : un pub avec chopes de bière 
et gravures marines sur les murs. Le 
gouverneur général a déclaré que les 
GTs se maintiendraient dans l’fle 
tant qu'il le faudrait. Et fl a déjà 
allongé le délai nécessaire pour orga- 
niser les élections : de six mois à un 
an, art-ci dit. Sans doute ce jour-là. 
les journalistes reviendront dans la 
petite ville où les cafés ressemblent 
parfois à des pubs, où les églises ont 
des murs de brique, des tours car- 
rées avec des créneaux, comme si 
elles avaient été construites pour un 
ciel manssade alors qu’il est imper- 
turbablement bleu. 

CHARLES VANHECKE. 


• Rapatriement d’unités améri- 
caines. - Un premier contingent de 
quatre cents soldats de la quatre- 
vingt-deuxième division .aéroportée 
américaine, est rentré vendredi à sa 
base de fart Bragg en Caroline du 
Nord. 

Les autorités militaires améri- 
caines ont précisé qu'un total de 
2 500 hommes, sur les 6 000 soldats 
et membres du personnel de soutien 
qui sont à la Grenade, seront rapa- 
triés d’ici au lundi 7 novembre. — 
(AS.P.). 


Washington (A. P. ). - Les États- 
Unis mit révélé vendredi 4 novembre 
l’existence de doc um ents découverts 
par les forces américaines à la Gre- 
nade, prouvant l'existence de plans 
destinés à per me ttre aux pays du 
bloc soviétique d’utiliser la Grenade 
comme base pour répandre la sub- 
version communiste dans les pays 
des Caraïbes voisins. 

Parmi ces doctunents figurent 
cinq accords secrets, trois avec 
l'Union soviétique, un avec Cuba et 
le dernier avec la Corée du Nord, 
accords aux termes desquels ces 
pays devraient fournir d'importantes 
quantités d’équipement militaire au 
gouvernement de l'ancien prem ier 
ministre Maurice Bishop. 


Washington (Reuter. U.P.I.). — 
Un sous-marin d’attaque nucléaire 
soviétique de la classe Victor-IH, en 
difficulté dans l’Atlantique et 
contraint de naviguer en surface de» 
‘puis le 2 novembre, offre aux ser- 
vices de renseignement américains 
une fameuse aubaine. 

Un remorqueur de haute mer so- 
viétique, T Aidait, a quitté La Ha- 
vane pour tenter de' prendre en re- 
morque le sous-marin. Le 
submersible a été repéré par des ap- 
pareils de l'aéronavale américaine, à 
moins de 800 kilomètres des côtes 
de la Caroline-du-Sud. Il & été 
constamment suivi depuis : un des- 
troyer a été dépêché dans le secteur 
et des avions de reconnaissance ne 
cessent de survoler le bâtiment so- 
viétique. 

Le sous-marin est en sérieuse dif- 
ficulté,' « comme une balle de ping- 
pong au gré des vagues », a précisé 
un porte-parole du Pentagone, car fl 


Les accords signés avec rUoion 
soviétique concernent des fourni- 
tures d'armes sur une période allant 
de 1980 à 1985, pour un montant 
global de 25,8 millions de dollars. 
La Corée du Nord devait fournir de 
son côté des équipements militaires 
totalisant 12 millions de dollars. La 
contribution cubaine était l’envoi 
dans file de 27 conseillers militaires 
permanents et de 12 à 13 conseillers 
militaires temporaires. 

Le département d'État américain 
a précise que l’U.R-S-S. s’était enga- 
gée à fournir à la Grenade 4 000 mi- 
traillettes, 2 500 fusils, 7 000 mines 
terrestres, 15 000 grenades, 
1 050 pistolets. 60 transports ' de 
troupes blindés et 74 RPG (rocket- 
propelled grenade launcbers). 


est très rare que les sous-marins nu- 
cléaires, qui ne sont pas conçus pour 
cela, fassent surface pendant une pé- 
riode aussi prolongée. Selon le Wa- 
shington Post. qui cite des sources 
proches des services de renseigne- 
ment, ïl aurait pu heurter un sys- 
tème de détection des sous-manns 
tiré par la frégate américaine 
McCloy. ' Les services américains ' 
peuvent, pour la première fois, ob- 
server de près un bâtiment soviéti- 
que de cette classe, construit seule- 
ment depuis 1978. 

Le sous-marin soviétique a dû af- 
fronter une mer assez grosse entre 
les Bermudes et les côtes de . la 
Caroline-du-Sud, avec sans doute 
quatre-vingt-dix occupants â son 
bord. Selon toute probabilité, le re- 
morqueur le conduira à Cuba, ce qui 
pourrait prendre cinq jours, selon le 
Pentagone, à raison de trois nœuds, 
(moins de 6 kilomètres) à l’heure. 


Les diplomates confirment 
l’obsession qu’avait l’ancien régime 



et incertitude à Manille 


EN DIFFICULTÉ DANS L’ATLANTIQUE 

Un sous-marin nucléaire soviétique 
tente de rallier Cuba 


col onel Kadhafi édité dans son pays. 
D'innombrables brochures du mou- 
vement de la poix qui émanent de 
Moscou. Des cahiers d’alphabétisa- 
tion. Des guides vantant la R. DA. 
Des affiches sur la Swapo et la Na- 
mibie. Des plans de travail pour une 
-section de combat». Une revue mi- 
litaire de nj.R-S.S. avec une photo- 
graphie de Gagarine et celle de sol- 
dats russes montant au feu. Une 
feuille écrite à la main où un soldat 
a copié des pages entières du «pro- 
gramme du P.Ç.U.S.» (parti com- 
muniste de l'Union soviétique). Une 
autre contenant des conseils aux 
«commissaires politiques» ; dix 
commandements dont le dernier 
n’est pas le moindre — il enjoint de 
noter le nom des absents aux cours 
du parti. 

Plus loin sur un terrain qui do- 
mine au-delà des barbelés une mer 
d’encre violette, les divers obstacles 
en acier ou en béton qui composent 

f “ > 

Selon un ancien ministre 
grenadin 

MAURICE BISHOP AURAIT 
ÉTÉ ASSASSINÉ SUR 
ORDRE DE BERNARD 
COARD 

Saim-George's (Reuter). — 

La premier ministre Maurice Bi- 
shop et cinq de ses collègues 
ont été abattus sur les ordres de 
son adjoint Bernard Coard, chef 
défilé de la faction e x trémist e , â 
déclaré, vendredi 4 novembre, 
l’ancien ministre de l’agricuiture 
George Louison, qui affirme 
avoir lui-même échappé à la 
mort par chance. « Les soldats 
avaient reçu des ordres exprès 
du comité central du New Jewel 

Pany». dit-il. e Le peloton. 
(Texécudon était commandé par 
un capitaine du nom de Lester 
Redhead .... et était composé de 
trois ou quatre autres soldats, 
lis ont été abattus à fs mtoaS- 
lette». t Bernard Coard, qui, 
j'en suis sûr, a ordonné les as- . 
sassinats. doit être jugé, à en- 
core déclaré M. Louison. 

M. Coard, vice-premier ministre 
~ dé M. Bishop. est détenu par les 
troupes américaines. Selon lui, 
là faction de Coard était favora- 
ble à une solution militaire su 
conflit politique qui se dévelop- 
pait, et la prise de la caserne de 
.Fort- Rupert par Bisho p lui a 
donné f occasion qu'il cherchait . ^ 


(Suite de la première page. ) 

L 'avant- veille, au bord de la -baie 
de Manille, face à l'ambassade des 
Etats-Unis, dont la blanche archi- 
tecture néo-coloniale s’abrite der- 
rière les grilles et les palmiers, une 
. petite foule (à peine plus d'un mil- 
lier de personnes) écoutait un 
ancien parlementaire, M. Diokno, 
demander la fermeture des bases- 
américaines. 

». 

La fronde 

des mieux d'affaires 

Un peu plus tôt, le même jour : 
comme chaque mercredi et ven- 
dredi depuis un mois, les immeu- 
bles et les tours du bastion finan- 
cier de Makati, ville dans la ville, 
se mettent à ruisseler de confettis 
jaunes, la «couleur politique» 
d’Aqnino. Des tonnes d’annuaires 
téléphoniques réduits en miettes y 
sont passées. Les P.-D.G. de - 
Makati, issus d’une aristocratie 
d'affaires que ies «parvenus de 
Matacanang» et leur ctan.de nou- 
veaux riches ne sont jamais par- 
venus ni à réduire, ni à séduire, m 
â ruiner complètement, ont déclen- 
ché ta fronde centre le palais (I). 
Après une longue collaboration, 3s 
ont senti le vent tourner, flairé la 
décomposition et anticipé ta faillite 
du régime. Après toux le monde, ils 
se sont mis opportunément an dia- 
pason. de la colère populaire, pour 
mieux ta récupérer, dit-on. 

Avec l’entrée en lice de ces 
grands noms, ta bataille des oligar- - 
chies locales, de leurs clientèles et 
de leurs associés étrangers, se 
superpose à l'effervescence politi- 
que, bourgeoise, brouillonne et 
pacifique de ta rue. Il en va plus 
ou moins un jour sur trais à 
Manille depuis deux mois. Les 
défilés se suivent- et se ressem- 
blent ; le rêjgime n'en finit pas de 

vaciller; les bulletins de santé de 
l'économie ne sont pas moins alar- 
mants que les rameurs concernant 
Tétât de santé du président- Toutes 
ces crises s’alimentent mutuelle» 
ment 

Au fil de manifestations répé- 
tées, les groupes d’opposition, plus 
ou moins unis contre !’« ennemi 
commun» qu’est M. Marcos, ont 
élargi l'éventail de leurs revendica- 
tions : en gros, 3 s’agit de rétablir 
des institutions démocratiques, de 
démanteler l’atriraD répressif hérité 
de dix années de kn martiale, de 
mettre fin à la guerre civile, de 
procéder â une rêconcüiatkxi natio- . 
jtaie de faire ta lumière sur le 


meurtre d’Aquino, de libérer les 
détenus politiques, de mettre en 
place un gouvernement provisoire 
dans l’attente d'élections générales, 
surtout, de revoir le mode de suc- 
cession, afin d’éviter la prise du 
pouvoir par M"" Marcos et (ou) 
par les militaires — et de risquer 
de finir, à terme, ootnme le Nica- 
ragua de Somoza. 

Les milieux d'affaires, dans une 
lettre intitulée « Monsieur le prési- 
dent, le problème est politique . et 
non pas financier», ont posé deux 
préalables essentiels au rétablisse- 
ment de la confiance, celle du peu- 
ple philippin ex celle des financiers 
internationaux : qu'une commission 
d’enquête crédible soit chargée 
d’élucider le meurtre cfAqnino et 
que 'ta question de ta succession 
soit réglée, d’abord par ta « mise à 
l’écart de certains individus pro- 
ches du pouvoir et perçus par 
T opinion comme des obstacles », 
ensuite par ta tenue d’un référen- 
dum amendant ta Constitution et 
désignant le premier ministre 
comme successeur intérimaire dans 
l’attente d’élections. Ni la démis- 
sion du prérident .ni la restauration 
des institutions- démocratiques ne 
figurent dans ce texte récent du 
« Comité des hommes d’affaires 
pour la réconciliation ». Ces reven- 
dications n’en- restent pas moins 
fondamentales pour certains partis 
d’opposition. . * 

L'ensemble de ces mouvements 
constitue un faisceau de pressions 
comme le président Marcos et son 
entourage n'en ont jamais affron- 
tées depuis une vingtaine d’armées 
qu’ils monopolisent le pouvoir. 

L'attitude des Etats-Unis 

Elles sont d'autant plus difficiles 
à endiguer que, d’une part, le pou- 
voir est osé, affaibli et discrédité: 
partout fl reste sur ta défensive 
face i l’effervescence populaire. La 
floraison, d’antre part, d'ime presse 
qui n'hérite pas à faire étalage du 
linge sale politique, aère les esprits 
et oblige les feuilles officieuses à 
desserrer l’étau de la censure, sous 
-peine de perdre leurs lecteurs. 
Enfin, aux pressions internes de 
tous ordres s’ajoutent celles - poli- 
tiques et financières — venues de 
l'extérieur, principalement des 
Etats-Unis. • - 

L' annula tion de la visite du pré- 
sident Reagan, initialement prévue 
ce mois-ci, et, pins récemment, ta 
résolation du Congrès denjandant à 
ta fois une enquête impartiale sur 
l’assassinat d’Aquino et ta tenue 


d’élections « libres et honnêtes » 
aux Philippines n’ont évidemment 
pas rehaussé la crédibilité de 
M- Marcos. Connaissant ta sympa- 
thie. de M. Reagan ponr les 
hommes forts, en général, et pour 
M. Marcos, en particulier, en en 
déduit à Manille; à ton ou à rai- 
son, que ta Maison Blanche a dû 
avoir vent dn. rôle de certains res- 
ponsables civils ou militaires phi- 
lippins dans le crime ’ pour en être 
réduite à pareille extrémité; au 
moment où le chef de l’Etat améri- 
cain s’apprêtait à venir conforter 
l’anticommunisme de ses alliés 
asiatiques. 

Cela dit, ri ta. Maison Blanche 
prend formelle menr ses distances, 
il serait prématuré de parler d’un 
lâchage. Il ne parait pas être ques- 
tion pour le mome n t de mettre en 
pratique les conseils de M. William, 
Sullivan, ambassadeur des Etats- 
Unis aux Philippines de 1973 à 
1977, puis en Iran jusqu’en 1979. 
Dans un article récent, l’ancien 
diplomate note de « dangereuses’ 
similarités » entre les deux 
régimes : « Nos liens dans les deux 
cas avec un dirigeant autoritaire 
sans soutien populaire. (-.) le fait 
que. ici aussi, nous ayons affaire à 
un homme malade. Comme le 
shah. M. Marcos prend des médi- 
caments qui ont peut-être altéré 
son jugement. Il est poussé par 
son entourage dans dès voles 
extrémistes. » Estimant que 
■ M. Marcos est politiquement 
fini ». M. Sullivan suggérait que 
i l'administration passe à Portion 
(...) pour aider à une transition 
démocratique pacifique ». Pour le 
moment, Washington semble prati- 
quer une politique d’attente tout en 
cherchant sqr quel successeur 
éventuellement miser. Ce qui n'est 
pas facile sur un échiquier politi- 
que systématiquement décimé par 
leur client et allié. 

Enfin, pour couronner le tout, 
les milieux financiers internatio- 
naux exercent une forte pression 
sur le gouvernement philippin afin 
qu’il mette de l’ordre dans sa 
pagaille économique et financière; 
tout en s’arrangeant pouf payer les 
intérêts à court tenue de sa dette 
(20 milliards de dollars). 

Mais peut-on renflouer ta tréso- 
rerie sans lever au préalable les 
hypothèques politiques- les plus 
lourdes? Peut-on freina- le glisse- 
ment vers ta banqueroute si ceux 
qui dm le plus bénéficié du favori- 
tisme politique pour s'enrichir 
affaiblissent aujourd’hui ce même 
pouvoir en contribuant largement, 
et en toute- impunité, à l'hémorra- 


gie des capitaux qui saigne le pays 
à blanc (2)? En accordant, fin 
octobre, un moratoire de trois mois 
sur le paiement des intérêts de ta 
dette, un consortium international 
de grandes banques a mis, comme 
les financiers de Makati, les points 
sur les «i» : pour retrouver du cré- 
dit, la crédibilité doit d’abord être 
politique (le Monde du 1 er novem- 
bre), 

«Ouf. la guerre, c’est la tuerie. 
Mais nous n’avons pas l’intention 
de mourir. Cest l’adversaire que 
nous voulons voir mourir. » Après 
l'assassinat d’Aquino. ces célèbres 
paroles .du général américain Pat- 
ton peuvent paraître choquantes 
dans ta bouche de M. Marcos, qui 
les prononçait récemment. Elles 
ont néanmoins le mérite d’Stre 
claires : le président philippin n’a 
pas l’intention de capituler; il 
conçoit le jeu politique comme une 
guerre, et l’opposition comme un 
ennemi. 

Confrontés à une adversité 
redoublée, au discrédit et au 
constat d'échec de son régime-, 
M. Marcos et son épouse font face, 
soutenus par leur clan d’oligarques 
et de généraux, ainsi que par les 
technocrates dn gouvernement qui 
expédient ies affaires courantes. Le 
dos au mur, ayant tous des intérêts 
économiques et financiers considé- 
rables en jeu — parfois de vérita- 
bles monopoles, ‘des pans entiers du 
pays et les habitants qui vont avec, 
- cw, dans. le cas des milîfgirws 
des liens privilégiés avec le Penta- 
gone, le régime n'a guère- d'autre 
solution. 

Le président cherche à gagna 
du temps et à désamorça la colère 
populaire. II joue sur la lassitude 
et le besoin d’ordre, sur les divi- 
sions de l'opposition et les contra- 
dictions de classe, l'isolement des 
campagnes et la peur dn commu- 
nisme, pour tenter de réduire les 
pressions et, au bout du compte, si 
sa santé le lui permet, pour réta- 
blir ta situation à son profit et for- 
ça les Etats-Unis â resserrer les 
rangs derrière lui. Dans son entou- 
rage, où l’on courbe l’échine sous 
la tempête, on veut croire que 
. « Marcos s’en sortira », une fois de 
plus, par un mélange de force et 
de ruse, et parce que l'opposition 
est bourgeoise, non violente et divi- 
sée. - 

Dans l'opposition, on estime que 
tas gens du palais se bercent d'illu- 
sions. « Le président a perdu la 
confiance du peuple. Comme on ne 
peut pas changer le peuple, il faut 
changer le président », dît un 


opposant qui paraphrase Brecht. 
Un autre ajoute : « M. Marcos a 
le choix entre le suicide immédiat 
— la démission - et l'explosion à 
retardement. » L’avenir philippin 
est, comme on dit, bien incertain. 

R.-P. PARflYGAUX. 


.(1) MaJaeaoang est le nom dn 
palais présidentiel. L’accession au pou- 
voir dés Marc» a entraîné, surtout 
après la loi martiale; la redistribution 
d’une partie des cartes économiques au 
profit de parents et d'amis. 

(2) On estime l'évasion dés cap- 
taux à environ 700 miJJioas de dollars 
an cours des derniers mois. Le déficit 
de la balance des paiements pour 1983 
est estimé à 2 milliards de dollars. 


Les suites de l'attentat 

deRangoun 

LA CORÉE DU NORD 
REJETTE LES ACCUSATIONS 
DE LA BIRMANIE 


La radio nord-coréenne a annoncé 
samedi 5 novembre que le gouverne- 
ment de Pyongyang avait rejeté ta 
note birmane qui le rendait respon- 
sable de l'attentat commis le 9 octo- 
bre dernier à Rangoon et décrétait 
en conséquence ta rupture des «rela- 
tions diplomatiques entre les deux 
pays (le Momie du 5 novembre) . La 
radio a cité une déclaration du mi- 
nistère nord-coréen des affaires 
étrangères qualifiant le contenu de 
la note birmane de « pure invention, 
ne comportant aucune preuve réelle 
ou légale ». La dérision du gouver- 
nement de Rangoun, ajoute ta décla- 
ration. » est un acte qui a pourjbut 
d’attiser Ut nouvelle guerre de pro- 
vocation menée par les fantoches de 
Corée du Sud. Un acte aussi dange- 
reux met en péril ta paix de l’Asie 
et du monde ». 


A Séoul, le ministre sud-coréen 
des affaires étrangères, M. Lee 
Won-lCyong, a exprimé sa satisfac- 
tion devant ta décision du gouverne- 
ment birman. Il a Invité à cette oc- 
casion « toutes les nations éprises 
de paix » à prendre contre la Criée 
do Nord des * mesures punitives ap- 
propriées ». 

A Tokyo, le chef de la diplomatie 
japonaise, M. Abe, a déclaré, que les 
relations entre le' Japon et la Corée 
du Nord seraient inévitablement af- 


fectées par les accusations formu- 
lées à Rangoon. - ( A.F.P. . UPJ.. 

Reuter.) 
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par IXfJLSS. à Helsinki et renou- 
velés à Madrid data les domaines 
de ht culture, de Vewtd gmm eat et 
dés échanges », écrit le CRIF. . 

. D'antre part, l’Union des écri- 
vains nous a fait parvenir on texte 


Judéo-chrétien le plus authenti- 


, De nombreuses organisations poS- 
tiqoes et hnmanitaïres ont égal»-' 
ment protesté contre là poxtdamna- 
txn de ML Begun. 


friande du Nord 


Deux morts et trente-neuf blessés 
dans un at ten ta t à la bombe 
revendiqué par TIRA 


morts et trente-neuf p e rso n nes ont 
.été blessées le vendredi 4 novembre 
.dans un attentat revendiqné par 
F Année républicaine irlandaise 
(IRA). Une bombe de forte puis- 
sance a explosé dans une salle d’un 
.institut universitaire, FUhLer Ptdy- 
technic, où vingt-cinq policiers sui- 
vaient. ennnrne chaque semaine à la 
même benne, an cours de aizmnolo- 
pe. Vingt-cinq dvDs, des étudiants 
pour la plupart, se tro u vent parmi 
les blessés. 


La pofice .a souligné que les au- 
urs de Patientât. oui avaient bfaoé 


.tours de Pattentat, qui avaient placé 
b bombe à Pin térieur d’une cloison, 
pouvaient pas prétendre ne viser 


tes policiers pouvaient ■avoir accès à 
une Ubliotbeque universitaire. 

Un peu plus tard dans b journée, 
une aube bombe explosait à St ra- 
bane, à 10 küomètres à Pouest de 
Belfast, dans un bar connu pour être 
fréquenté par des poücien de la 
Royal Ulster Constabubry. Treize 
p e r so nn es ont été blessées. Use voi- 
ture piégée avait été garée devant 
rétablissement. Dans b mût de ven- 
dredi à samedi, enfin, un réserviste 
de b police a été tué dans le ***«*& 
d’Antzim. 


Ce regain de violence en' Ulster 


ns en dâ ansjque cet institut est la 
cible d'actions terroristes. En 1977, 
une bombe avait blessé dix-sept per- 
sonnes. Les co ur s -de criminologie 
avaient été un moment' déplacés. 


7 novembre, à Londres, 


rencontre entre le premier ministre 
britannique, M“" Thatcher, et le pre- 
mier ministre de b République d'Ir- 
lande. M. Fitzgerald. - (AFJ>.. 
OP.L) 


A travers le monde 


Canada 


Guatemala 


— Cent 


fiot seront de nouveaux autorisés 
à atterrir an Canada h compter 
du dimanche 6 novembre, 
soixante jours après rîstenüction 
décrétée par le gouvernement à la 
suite de l'attaque, le 1" septem- 
bre, du Boeing sud-cor ée n, a 
annoncé, vendredi, h Ottawa,' le 
ministre canadien des affaires 
extérieures, M. Allan Macea- 
cben. — (AÏF.P.) 


dernières années en raison de b 
violence politique au Gua temala, 
a affirmé jeudi 3 novembre, 
M. Alfaro, un des principaux di- 
rigeants du Parti révolu tionnair e 
guatémaltèque (P.R.- droite mo- 
dérée). U a ajouté que « vingt 
foyers sur cent ont été anéantis • 
dans 1e nard et Pouest dit pays. 
(A.F.P.) 


Etats-Unis 


Japon 


TOURNEE EN EUROPE DU 
SECRETAIRE D’ETAT 
ADJOINT. — Le secrétaire 
d'Etat adjoint, M- Kenneth Dam, 
se rend eir Europe du 6 an 
9 novembre, afin de consulter les 
gouvernements des pays mem- 
bres de POT AN, a a nnon cé, ven- 
dredi, le département d’Etat. 
L’état des négociations de 
Genève sur les euromissiles 
devrait être abordé an cours de 


ATTENTAT CONTRE DES 
INSTALLATIONS MILI- 


: K j 


ce voyage, qnt permettra a 
M. Dam d’avoir des entretiens à 


Londres, & Rome, à Paris, à 
Bonn, & La Haye et à Bruxelles. 
- {AF.P. ) 


El Salvador 


M. FIDEL CHAVEZ MENA 

en Europe. — Le i e m- 

vadorien des alTains étrangères, 
M. Fidel Chavez Mena, a ter- 
miné vendredi 4 novembre nue 


Une voitiire sans conducteur dans 
laquelle se trouvait ' un engin in. 
cendîaire s’est écrasée, mardi 
I* nove m bre, devant le poste de 
garde de b base aérienne de Yo- 
knea, siège du commandement 
militaire américain au Japon, à 
une trentaine de kSoni êtres à 
rooea dé Tokyo. L'incendie n’a 
pas fait de b fa aés. Peu avant, 
une antenne de communteation 
de Pavbtioo militaire amène»™ 
avait été saboéEe à Inakum, dans 
Pouest du pays. Ce dernier atten- 
tat a été revendiqué par une orga- 
nisation d’extrême gauche, en si- 
gne de protest ation contre des 
manoeuvres militaires nippo- 
américaines. — (AP. J 




Nîcaraaua 


■ 1 * 1 1 /■: rt/ - — ' » > i 


rope destinée à favoriser «une 
meffleare co mp r6bciision politi- 
que » de la sitnatum actucOe de 
son pays et des antres nations 

J* æ m m m m 


wu pujo cl u» duura uauuua 

d'Ainérique centrale. M. Chavez 
Mena, qui a rencontré sas besno- 

tlæ 


Mena, qui a rencontre son jxhdo- 
jogne français M- Claude Cbeya- 
son. a estimé que cet entretien a 
permis de faire « tut large tour 
d'horizon pouvant mener à un 
renforcement des relations bila- 
térales*-- • Nous avons pu 
constater une attitude d’ouver- 
ture de-la part de la France», a- 


SERVICE VOLONTAIRE 
POUR LES FEMMES. - Le 
ministre nicaraguayen de la dé- 
fense a bncéjUne campagne de 
conscription' volontaire pour le 
«vice nifitaire h PintsatH» des 
femmes Igées de dix-sept h vingt- 
qn&tro ans. D’autre part, le porte- 
parole du ministère a qualifié de 
- succès » le recensement dés 


taire «r octob re . On estime o£5- 
aeusemoot à quatre vingt mitte 
le nombre des jeunes tecezsés. — 


I 


las brochures 


* , * - . * 


r - , 


mmgmlfœnta. 

Mais le chef-d'œuvre 


que diffusa Moscou 
à propos dos Juifs tTU.R.S.S. 
méritait d'être connu 






où M. Yosstf Begun 


à douze armées de détention 
pour avoir « enseigné 








de 


plus enviable 







TW? 


de ma- 5? 05 
fin 


Voici b Este des .signataires 




Simone de Beauvoir, écri- 
vain ; Henri Carton, de l’Acadé- 
mie des sciences ; Cornélius 
Castoriadis, écrivain; Olivier 
Clément, écrivain; Jean-Marie 
Domenach, écrivain ; Pasteur 
André Dumas, professeur i ta 
faculté de théologie protestante 
dé Paris ; Pierre Emmanuel, dé 
l’Académie française ; Alfred 
Kastfar. prix Nobel, de l'Acadé- 
.mie dés sciences ; Louis 
Leprince- K inquct, de f Académie 
des sciences, de VAcadimle 
française ; Jean-Pari Mathieu, 
professeur à l'universit é ffiamf 
sé-Marie-Curie, Paris; Louis Mi- 
chel. de l’Académie des 


- 1 t 


l’Académie des sciences ; 
Mgr Damri Pézerfl, duSque auri- 
fia*» de Péris, membre du se- 
crétariat pour les rtiatioas avec 
lejudaSsme; Jean Poperen, dé- 
puté du Rhône: Yves Quéré. 
correspondant de l’Académie 
des sciences; Rend Thom, mé- 
da&e He/ds, de r Académie des 


raient qui s’est déveïoppé-depuis 
quinze ans dans des bra nches en- 
tières de l’activité intellectuelle. 
L’exemple des mathématiques 
est éloquent, où les juifs ont joué 
par le passé un rftie éminent et 
où ils se trouvent maintenant la- 
minés par des pratiques dignes 
du temps de Lyssenko, Des ma- 
thématiciens « officiels », 
comme' Vinogradov., homme qui 
professe un. antisémitisme sans 
faille, et qui se vante d’avoir éU- 
miné tout juif de l’institut S to- 


pais vingt ans, on «oublie» sys- 
tématiquement d’enseigner que 
les nazis étaient quelque peu an- 
tisémites et de dire un seul mot 
de l’Holocauste, ou lorsqu’on 
n’accepte, d’ériger des monu- 
ments commémorant les massa- 
cres nnws de juifs soviétiques 
qu’à la condition de ne pas men- 
tionner que les victimes étaient 
des juifs (Babi-Yar, Rum- 
btilL): 

Contrevérités, et de la veine la 
plnsgrossièrc, concernant le pro- 


de la justice, répand ses bro- 
chures de propagande — ce qui 
est son droit le plus strict - dans 
le même temps qu’il envoie au 
bagne, en exil ou en prison, ceux 
(Ghtcharanski, Brallovski, Be- 
gnn...) qui tentent de faire en- 
tendre une autre voix — ce qui 
est sa façon la plus stricte de nier 
et de tuer dans l’œuf' toute re- 
cherche dialectique et scientifi- 
que de la vérité. 

Texte signé de seize personna- 
lités (voir ci-contre). 


Epouses de disparus en Guinée 


dé femmes françaises 


prisonniers dm Sekou 
Touré. - 
Nadine BerL 


leur vain combat 
m pour ta vérité ». 


Nui douté, lé Guinée « mandate * 
a fait peau neuve. 

Reste ‘ce t grain de sabla » — 
entre autres — qui enraye tout le 
mécanisme d'un» auto- 
réhsbiii ta tton. Une dizaine de 
•Françajeeê. timides, modestes, 
mais déterminées, ratifiant entre 
le découregemant at la crise de 
nerfs, se battent depuis douze 
an» pour savoir la vérité. A l'épo- 
que, expulsées ou s'étant enfuies 
de Conakry, «Bas ont laissé der- 
rière elles des époux traqués ou 
emprisonné» et des enfants 


ans plus tôt ? n n'en est même 
pas question. L'annonça n'avait 
pour objet que de p ermett r e aux 
autorités françaises de. réeoutfr» 
un pénible problème d'état dvfl : 
légaliser le « veuvage a des 


1 santés. M. Sekou Touré ne cède 
pas d'un pouce. Les autorités 
françaises finissent par s'en ac- 
commoder et souhaitent, sans 
trop' le dira, que les familles de 
p risonni ère politiques an Guinée. 


née de M. Sekou Touré s'est 
verte. 

Passé le seuil de ta soixante 


Pour toute i 
marches consi 
obtenu que la 


à des dé- 
alfas n’ont 
(. puis des 


une nouveBe image de marque. 
Las horreurs du camp Boko — le 
t risteme nt célébra pénitencier de 
Conakry — appartiennent au 
paseriL Tortura» et massacras au 
nom de. la « révolution > gui- 
néenne s'estompant. La page est 
tournée. Dans huit mois, à l'occa- 
sion du prochain sommet panafri- 
cain, Conakry sera promue capi- 
tale du continent noir, et 
M. Sekou Touré accédera & le 
présidence annuelle de fOiU-A. 


songes officiale. Le gouverne m ent 
guin é en leur a répondu cfix ans 
plus tard que l'un de leurs époux 
s* était évadé «fa prison», dix-huit 
mois avant son incarcération. 
Elle» ne sauront jamais si leecoGs 
envoyés aux- détenue tour sont 
parvenus — et si leurs maris 
étaient encore en vie quand eHes 


Restituer ims cotps.de sept dé- 
tenu e dont Corértuy a annoncé — 
en janvier 1901 -r-Texécudon dix 


Le témoignage de Nadine 
! Bari 11). présidente de l'Associa- 
tion des famines françaises de pri- 
sonniers politiques en Gubiée, 
fondée en juillet -I960, montre à 
quel pdnt . le tfietneur guinéen 
joue avec ta samé morale de ces 
femmes en détresse. Faux es- 
poirs, intimidations, insuites, tous 
les prooédés' k» sont bons ^réur 
leur faire payer ce procès qu'elles 
lui font — et continueront appa- 
remment de lui faire — «pour I» 
vérfté» et non pas, seulement, 
pourrégler une question d'état et- 
vB. 

Ce témoignage rappelle & quai 
point, du côté français — sous 
racUMl -septe n nat pratiquement 
comme sous T* précédent, — la 
«raison cFEtët» peut nier les. 
droite les plus élémentaires. Les 
mouvements de .sympathie exis- 
tent. Mais que d'énergie ne faut-9 
pas dépen se r, pour attirer l'atten- 
tion du public 1 Les. veuves de 


Ces.femmes. dont P existence a 
été brisée voflè douze ans, et qui 
ont droit à une certitude, à une ré- 
ponse .— ne .seraît-oe «lue pour 
leixs enfants, — quêta «raison 
d'Etat » psut-eüe leur imposer 
roubfi? 

Mais M. SAou Touré constitue' 
un rouage incfispensable de la po- 
étique- africaine de la France, c» 
qui mérita réflexion. L'ignora n ce 
demeure donc sla pve das tor- 
tures, et votre situ a tion relève de 
ce cas de figure », comme l*a écrit 
un jour.- si justement, è Nadine 
Bari, le président Mi t te rra n d. 

JEAN-CLAUDE POMONTL 


(1) Grain de sable, tes combats 
d’une femme de disparu, par Nadine 
Bari, 348 pages. Le Cen t urion. 85 F. 
Pour un témoignage r éc e n t sur les 
prisons de .Guinée, lire la Mort 'de 
Dialto Tel H . par Amadou DiaDo, 
Karthala, d4 F, dont un compte 
rendu » été donné dam le Monde 
daté 10-11 juillet 1983. . . . __ 
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A VISITE DE M. MITTERRAND 

POITOU-CHARENTES 


v. 


La part du rêve 


De notre envoyé spécial 

La Rochelle. - Gamin, Fran- 
çois Mitterrand confiait des bou- 
teilles au fil de Peau, il supposait 
qu’elles descendraient la Cha- 
rente. de Jamac, sa ville natale, 
jusqu'à Roehefon, où l’un de ses 
camarades était censé les récu- 
pérer. L’ami en question n'en a 
jamais trouvé aucune. 

Le président de la République, 
qui a rappelé ce souvenir de jeu- 
nesse vendredi 4 novembre à 
Roehefon. étape de son voyage 
en Poitou-Charentes, jette 
encore des bouteilles à la mer. 
C’est peut-être sa part de rêve 
ou, plus sûrement, l’expression 
d’un goût prononcé pour les 
messages au long cours. 

Pan de rêve, l'appel répété de 
ville en ville au rassemblement 
des Français. Part de rêve 7 Elle 
est pourtant réduite. Le président 
de la République est garant de 
l’unité du pays par fonction. Du 
< rassemblement s, il sait bien 
que ta réalité lui échappe, comme 
elle a échappé à ses prédéces- 
seurs, Chartes de Gaulle excepté. 
La réalité du combat politique est 
rude, et M. Mitterrand, comme B 
1e dit lui-même, n’est sur ce sujet 
* ni naïf ni jobard ». Mais enfin, 
puisque rassembler appartient au 
vocabulaire de base de la 
V* République et de ses prési- 
dents, va pour la rassemble- 
ment I 

D'autant qu'il est permis, cer- 
tains jours bénis, de rêver un 
peu. La deuxième journée du 
voyage présidentiel, vendredi, 
s'y prêtait. Première étape : 
Pressignac, murwcipalrté commu- 
niste. Décor à la Jour de fête 
selon Jacques Tari, drapeaux tri- 
colores aux fenêtres et accor- 
déon dans tes haut-parleurs - 
assistance plus large que les 
seuls cinq cent quarante-neuf 
habitants de la commune. C'était 
le petit matin de rêve : fil est 
quelques moments dans la vie — 
c'en est un — où l’on a le senti- 
ment de dépasser les diver- 
gences pour se retrouver capable 
d'un élan commune, a dit 
M. Mitterrand. 

Deuxième étape : La Rochelle. 
Feu d'artifice sur le vieux port, 
drapeaux tricolores qui tombent 
du ciel en parachutes, orchestre 
en costumes beurre frais sous les 
arcades de la maison de la 
culture - on jouait Petite fleur, 

- et les miniers de Rochelals en 
sympathie avec l'événement. Le 
rêva encore : «J'ai vécu des 
moments intenses... e «Un peu- 
ple rassemblé... » 

Pas de manifestation, pas 
d'incident digne de ce nom. Tout 
juste un groupe de jeunes giscar- 
diens - «Mitterrand, démis- 
sion la - et une tomate bala- 
deuse jetée è Poitiers (1); 
quelques banderoles « Vivre au 
payse à Chêtelterauit, le même 
jour; une cinquantaine de petits 
viticulteurs du MODEF, vendredi, 
è Cognac; une délégation des 
ouvriers de chez Dufour i La 


Rochette. La droite hostile est 
restée chez elle. La gauohe 
enthousiaste ne s'exprime plus, 
si eOe existe encore. Restent à la 
fois la sympathie et te méconten- 
tement d'un électorat happé per 
la crise. Les ouvriers de Dufour, 
entreprise en difficulté, ont 
applaudi le président et lui ont 
offert, afin qu'R panse bien à leur 
avenir, une maquette de bateau. 
On manifeste sa sympathie sans 
enthousiasme. On manifesta son 
inquiétude sans colère. 

Première étape symbole : 
Pressignac - le village de Jour 
de fête, - avec ses soixante 
noms sur le monument aux 
morts de la guerre de 14. «Ce 
pays blessé ne rétait pas à mon. 
Vous en avez la preuve», a (fit 
M. Mitterrand. 

Deuxième étape : La Rochelle. 
Ouverture r sur le monde nou- 
veau», comme l’a déclare pom- 
peusement son maire, M. Michel 
C répeau, ministre du commerce 
et de l'artisanat. «J'aurais 
regretté, a dit M. Mitterrand, 
d'être là (président de la Républi- 
que) dans une période plus aisée. 
C'est mon rôle que d'assurer le 
changement. Le changement est 
rendu nécessaire quand c'est diï- 
fkâh. quand ce que fon n'a pas 
voulu changer rend impossible 
l'avenir. » Etape intermédiaire : 
Angoufëme. « II faut aborder de 
plain-pted la période ouverte. A 
cause de la crise, grâce à la crise, 
il faut tirer un bien d'un mal. » Il 
est vrai qu’à Angoufëme M. Mit- 
terrand a eu quelque raison 
d’espérer. H a assisté à une 
démonstration d’adaptation de 
l'électronique au dessin — ou 
l’inverse — offerte par te centre 
d’action culturelle et le dessina- 
teur Dmillet. c Rassurant et exal- 
tant, a-t-il dit; exaltant de voir 
naître une industrie d'un art » 

. La crise existe, H faut en tenir 
compte et en tirer le meilleur 
parti. Le changement, de ce 
point de vue, seule la gauche 
peut y parvenir, l’ ancienne majo- 
rité ayant été incapable de 
l'offrir. Tel est donc le message 
de M. Mitterrand. Ce message au 
long cours s'inscrit dans le 
temps, un temps très long. Le 
chef de l'Etat ne veut pas « cou- 
rir après l'opinion a. L'action qu'ê 
définit ne peut être, dans son 
esprit, infléchie c au gré du 
vent », en fonction des son- 
dages, des reculs enre gis tré», 
dimanche après dimanche, par la 
gauche aux élections partielles. 
L’impopularité 7 Tant pis, <fit-ê. 
Les Français, paralHI penser, 
finiront bien par s'apercevoir, 
avant la fin du septennat, que te 
crise est moins pénible avec la 
gauche qu'avec la droite, et que 
c'était cela, le message dans la 
bouteille. 

JEAN- YVES LHOMEAU. 


(1) La jeune fille qui avait lancé 
une tomate en direction de M. Fran- 
çois Mitterrand, jeudi 3 novembre, 
A Poitiers (Vienne), a été incalpée 
d'atttrage à magistral, apprendon 
auprès du parquet de Poiuen. 


• Incidents en Guyane. — La 
mort d'un marin pêcheur guyanais, 
M. Robert Radjou, tué d'un coup de 
fusil, dans la nuit du mercredi 2 au 
jeudi 3 novembre, à Cayenne, au 
cours d’une rixe, par un restaurateur 
d’origine réunionnaise, M. Evan 
Francomme, a provoqué une mani- 
festation violente, jeudi soir, au cen- 
tre de la ville. Quelques centaines de 
jeunes gens, mobilisés pour la pin- 
pan par une radio locale proche du 
parti socialiste guyanais, 
R.T.M. 102, et apparemment per- 
suadés qu’il s'agissait d'un crime 
raciste commis par un Européen, ont 


commis divers dégâts, s'attaquant à 
des véhicules et è des 
appartenant A des métropolitains. — 
(A.F.P.) 

0 PRECISION. — Dans le com- 
mentaire accompagnant les organi- 
grammes de la nouvelle direction du 
PS., tel qu'il a été publié dans nos 
premières éditions datées 5 novem- 
bre, M. Christian Gong était classé 
parmi les suppléants devenus titu- 
laires. M. Goux est devenu membre 
titulaire du comité directeur et 
membre suppléant dn bureau exécu- 
tif. 


LU.J.P. 

Mouvement national dm jeunes gaufliatm 
organise à l'occasion de ses dix-huit ans 

UNE JOURNÉE POUR LA FRANCE 

Salle Gaveeu 

Mardi S novembre & 20 heures 

vs£ la partiripâtion 6e nombreuses personnalités de r opposition nationale 
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LE BUDGET DE L’AGRICULTURE A L’ASSEMBLÉE 


MM. Barre et Rocard : 

même aux agriculteurs 


« 


Parler 


vrai » 


M. Jacques Chirac a montré la 

voie : être apprécié par les agricul- 
teurs est un atout considérable pour 
tout homme politique doté de hautes 
ambitions. M. Raymond Barre, qui 
ne veut plus n'fitre qu’un écono- 
miste, a au moins retenu cette leçon 
de celui qui fut son prédécesseur à 
l*bdtel Matignon. U a donc choisi, 
dans le débat budgétaire en cours à 
l’Assemblée nationale, de ne pas 
intervenir dans la discussion géné- 
rale, mais d’être le principal porte- 
parole de ITJ.D.F. sur le budget du 
ministère de ragriculture. Seule- 
ment, M. Michel Rocard lui a 
contesté la place en haut de l'affi- 
che. 

Pour sa première grande interven- 
tion au Palais Bourbon en tant que 
ministre de ragriculture, M. Rocard 
se devait d’apparaître comme un 
grand spécialiste du délicat dossier 
que lui a confié le président de la 
République, n sait qu’il joue là une 
partie de son avenir politique. Plus 
de deux heures de discours, de lon- 
gues réponses à une trentaine de 
questions précises lui ont permis de 
montrer que, en sept mois, il avait su 
ouvrir tous les tiroirs de son minis- 
tère. Mais ceux qui espéraient qu'il 
ferait id l’intervention qu’il s’était 
interdît de faire à Bourg-en-Bresse 
sont restés sur leur faim. Ministre 
technique il est, ministre technicien 
il entend rester. 

c Gardez-vous à gauche 
gardez-vous à droite» 

Quel intéressant face-à-face que 
celui de ces deux hommes qui ont 
construit leur image sur leur volonté 
de * parler vrai», de ne pas cacher 
les difficultés, de dire les choses 
telles qu’Qs les voient, quoi qu’il leur 
en coâieL Si M. Chirac avait été pré- 
sent dans l'hémicycle, nul doute 
qu’il eût entendu ses oreilles siffler 
de quelque côté qu’il se fût tourné 
•Je n’ai pas de clientèle à défendre 
ta à constituer», a sussuré l'actuel 
min i stre de l’agriculture. «Je ne me 
livre pas à une opération catégo- 
rielle», a affirmé, en écho, l’ancien 
premier ministre, en critiquant Ira 
visions « trop politiques * du dossier 
agricole dont il a, dit-il, « pu mesu- 
rer les inconvénients ». Et, pour que 
son message soit clairement entendu 
à l’Hôtel de Ville de Paris, M. Barre 
a rappelé l'importance des montants 
compensatoires monétaires qu’il 
avait tronvés en succédant à 
M. Chirac à rhôtel Matignon. 

Les deux vedettes de ce débat se 
sont adressées Tune à l'autre avec 
respect, se trouvant d'accord sur un 
certain nombre de points impor- 
tants. L'une comme r autre font la 
mémo analyse des difficultés de la 
politique agricole et des 

orientations qui doivent présider aux 
négociations sur sa réforme (même 
si M. Barre souligne que la situation 
du franc complique (a tâche du gou- 
vernement), voire sur les conditions 
de Fextensioa dn Marché commun à 
l’Espagne et au Portugal. Tous Ira 
deux constatent que le principal pro- 
blème de ragriculture européenne 
est l’insolvabilité des pays du tiers- 
monte et les pressions américaines. 
Us sont encore d’accord pour recon- 
naître qu’il n’est pas possible de lais- 
ser s'accumuler les excédents lai- 
tiers. Et quand M. Barre déclare : 

« Le moment vient où l'on ne peut 
plus espérer ni dans une forte 
nous» des prix communautaires ni 
dans une distribution massive de la 
manne budgétaire », M. Rocard est 
manifestement d'accord ; M. Chirac 
rest-Ü? 

M. Barre n'est pas pour autant 
converti & la gestion socialiste, fi a 
mené contre dUe une attaque ferme, 
accusant le gouvernement «de ne 
plus considérer l'apiculture fran- 
çaise comme un secteur prioritaire 
de notre économie », voyant dans le 
projet de budget « le sacrifice des 
investissements apicoles, c'est- 
à-dire de la préparation de l’ave- 
nir », pariant de T « inconsistance » 
de la politique agricole et expliquant 
que si le revenu agricole avait aug- 
menté en 1982, c’était parce que 
« l’héritage était plus solide que 
vous ne le prétendez ». 

M. Rocard n'est pas devenu bar* 
liste. SU se félicite des choix faits 
dans les années 60 pour le devenir 
de l’agriculture française; pédago- 
gue 3 brandit un graphique à la tri- 
bune pour montrer comment, de 
1974 à 1981, les agriculteurs avaient 
« supporté ce qu’aucun groupe 
sodal ne serait prêt aujourd’hui à 
accepter : une baisse profonde et 
durable de Isa» pouvoir d'achat ». 
Et puisqu'il lui est reproché - ce 
qu’à ne «atteste pas - une diminu- 


tion des crédits pour les investisse- 
ments agricoles de l'Etat, il lance 
une pierre dans le jardin de 
M. Barre, en faisant remarquer que, 
de 1976 & 1981, ils avaient déjà 
connu une « diminution de 37% en 
francs constants ». 

En disant ses quatre vérités à 
l’opposition. M. Rocard est dans son 
rôle. En « parlant vrai * à sa majo- 
rité, 3 est fidèle A son personnage. 
L’entrée de l’Espagne et du Portugal 
dans le Marché commun ? Il en étu- 
diera « les données techniques 
réelles » avec « lucidité » et » non 
dans l'aveuglement des passions 
déchaînées par Je ne sais quel front 
du refus aussi hétéroclite que voué 
à l'échec ». La population .active 


agricole? Oui, elle continuera à 
diminuer. L’enseignement agricole ? 
Oui, il va déposer un projet de loi 
qui définira « la nature et les mis- 
sions du service public ». en y insé- 
rant certes l'enseignement privé, 
mais « sur la base de contrats avec 
l'Etat ». le service public devant 
demeurer « divers dans ses compo- 
santes », même s’il devra être « uni- 
fié dans ses missions ». 

Surtout, gardant le vin amer pour 
la fin du repas, M. Rocard a martelé 
sa conception de ses rapports avec 
les syndicats agricoles : « Moi. je 
prends le monde agricole tel qu’il 
est. avec son histoire, avec ses tradi- 
tions. ses organisations et les diri- 
geants qu 'il s’est donnés ». expli- 
quant que > le métier de ministre de 


Quelques douceurs 
pour faire passer la rigueur 


L'Assamblée nationale, dans 
la nuit du vendredi 4 au samedi 
5 novembre, a adopté — tes 
députés R.P.R. et U.D.F. votant 
contre — tes crédits du mtn&tère 
de l'agriculture (31,1 milliards de 
francs, en hausse da 4,3% par 
rapport à 1983) et ceux du bud- 
get annexa des prestations 
soda las agricoles (58,9 milliards 
de francs, en hausse de 2,9 %). 

« Budget-catastrophe » pour le 
R.P.R. ; « budget de misère » pour 
ru.D.F.; pas d'csmfrousissme» 
au P.S.; «regrets» au P.C. n a 
fallu que la majorité retrouve 
dans te répartition des crédits 
des priorités qu’elle approuve 
(formation, installation des 
jeunes, organisation des mar- 
chés, réforme de 1a fiscalité agri- 
cole) pots qu'elle adopte ce bud- 
get. 

M. Michel Rocard a pu, il est 
vrai, en cours du débat, répondre 
positivement à quelques 
demandes pressantes : dans la 


suite de 1a discussion budgétaire, 
tes crédits pour les bourses de 
l’enseignement agricole 
devraient être accrus, ainsi que 
ceux pour le développement de 
l'hydraulique; il pourrait en être 
de même pour ceux destinés à 
soutenir l’agriculture de monta- 
gne. 

U a aussi confirmé publique- 
ment son souhait de voir modifier 
en deuxième lecture l'article du 
projet de loi de finances qui 
accroît tes taxas sur les contra ts 
d'assurances souscrits auprès 
des mutuelles agricoles. Quand à 
te poss&üité de revenir sur le 
seul amendement commuraste 
adopté, relatif à la fiscalité, qui 
limita tes exonérations de l'impôt 
sur les grandes fortunes pour les 
propriétaires de terres agricoles, 
comme le souhaitent certains 
socialistes, les discussions — 
discrètes — continuent. 

Th. B. 


■ 

J 


l’agriculture (~.) requiert une for- 
midable aptitude au réalisme et à 
l’humilité qui messied tant aux doc- 
trinaires de tous bords. » 

Pour que les choses soient claires, 
si elles ne l’étaient pas encore, il fait 
remarquer à la F.N.S.EA. que « le 
pluralisme n’est pas une vertu réser- 
vée exclusivement à l'enseigne- 
ment». et aux autres organisations 
syndicales qu’il faut • au gouverne- 
ment des interlocuteurs qui soient 
capables de s’engager au nom du 
monde agricole ». Le choix de ceux- 
ci a été fait par les agriculteurs eux- 
mêmes, explique-t-il, lors des élec- 
tions aux chambres d’agriculture. Et 
aux et aux communistes, 

qui souhaitent que les petits syndi- 
cats soient représentés partout, 
M. Rocard rappelle que > ta rigueur 
des temps a réussi à faire admettre 
à peu près à tout le monde que deux 
et deux font quatre » et que, dans le 
même esprit, »5 % de quatre peut 
difficilement faire un siège». Pas 
question, donc, quoi qu’en aient 
pensé, la semaine passée encore, le 
groupe socialiste et les instances 
dirigeantes du parti socialiste, 
« d’éparpiller la représentation du 
monde agricole dans les organismes 
de gestion ». 

A ses amis qui auraient pu ravoir 
oublié, M. Rocard rappelle : «Je 
crois avoir été nommé ministre de 
l’agriculture pour faire avancer les 
choses dans ce secteur, et non pas 
pour compter les points d’une 
guerre de tranchées. » En clair, il 
fallait corriger le cap suivi avant lui 
par M 0 * Edith Cresson. Est-il en 
train de réussir à rapprocher socia- 
listes et inonde agricole ? La volonté 
de M. Barre de se mêler aux débats 
et la dureté des attaques du R-P.R. 
sont peut-être des éléments de 
réponse. Mais avoir fait subir au 
ministère de ragriculture le poids de 
la rigueur plus directement qu’à 
d’autres, n’est certainement pas, 
pour ceux qui Font décidé, la meil- 
leure façon d’aider M. Rocard à 
remplir cette dure tâche. 

TWERRY BRÉHER. 


Tous les sénateurs, sauf ceux du R.P.R. 
ont approuvé le projet de réforme bancaire 


L " unanimi té qu’avait recueillie le 
projet de loi « relatif A l'activité et 
au contrôle des établis sement s de 
crédit» au Conseil économique et 
social — fait suffisamment rare pour 
que M. Jacques Delon le souligne - 
ne s'est pas retrouvée au Sénat. Les 
sénateurs R-P.R. (à l’exception de 
MM. Maurice Schumann. Nord, et 
Christian Poncelet, Vosges, qui se 
■ont abstenus) ont voté contre le 
texte, approuvé en revanche par 
l'ensemble des autres groupes. Ce 
clivage, relativement inhabituel au 
sein de la majorité sénatoriale, ne 
s'est pourtant pas traduit au scrutin 
jxjbüe, le vote ayant eu lieu à main 

Le R-P.R. voit dans le projet le 
signe de la « poursuite de V étatisa- 
tion» commencée en mai 1981 et 


l'illustration de la conception de la 
gauche, pour qui la banque • ne peut 
être qu’un outil aux mains du pou- 
voir». Cette appréciation globale, 
portée par M. Michel Maurice- 
Bokanowski (R.P.R,, Hauts- 
' de-Seine), au tenue de l'examen du 
projet commencé jeudi 3 novembre 
et achevé le vendredi 4, expliquait 
l’bostflité du R.P.R. à un texte 
essentiellement «politique». 

L’opinion de M. Etienne DaiDy 
(Gauche dém., Scine-et-Marne) , 
qui rejoignait celle du ministre de 
l'économie, des finances et du bud- 
get, était toute différente : 3 s'agit 
de rénover le cadre juridique et ins- 
titutionnel dans lequel s'exerce 
l'activité bancaire et de « rien 
d’autre». Pour M. DaiDy, «rien 


dans le texte ne ressemble ni de près 
ni de loin à une étatisation». 

En approuvant ce texte « techni- 
que», r opposition ne dit pas pour 
autant oui à la politique économique 
et financière du gouvernement, 
exphque-t-fl, avant de conclure ; « Je 
suis prit à prendre le pari que. si 
[Topposîtionl revenait aux affaires, 
le texte ne serait pas abrogé, car il 
est indispensable à tout gouverne- 
ment. quel qu’U soit. » Au cours de 
la discussion des articles, le rappor- 
teur de la commission des lois avait 
nié que la commission bancaire insti- 
tuée à la place de la commission de 
contrôle des banques créée par la loi 
de 1941 aurait des pouvais exorbi- 
tants. 

ANNE CHAUSSEBOURG. 


Les principaux amendements 


. En accord avec le gouvernement 
plusieurs amendements, tendant à 
harmoniser plus complètement que 
ne le faisait le projet initial la légis- 
lation bancaire avec les directives 
eu r opé enn es adoptées ou en prépara- 
tion, ont été adaptés. Il en a été de 
même pour des améliorations rédac- 
tionnelles ou techniques, propo s ées 
notamment par MM. Yves Durand 
(non inscrit, Vendée), rapporteur de 
la commission des finances, et 
Etienne Dailly (Gauche dém-, 
Sdne-etrMaroe), rapporteur pour 
avis de la commission des lois. 

• An. 5 (opérations connexes 
que les établissements de crédit peu- 
vent effectuer). » Sur imposition 
du P.C., les opérations sur or, 
métaux précieux et pièces seront 
autorisées, mais comme 

les autres activités connexes, au 
contrôle prévu par le projet. Sur pro- 
position de M. Dailly. les établisse- 
ments pourront s’occuper du place- 
ment, de la souscription, de l'achat, 
de ta gestion, de la garde et de « fa 
vente» (non mentionnée dans le 
texte inhial) des valeurs mobilières 
ex de tout produit financier, et — 
innovation par rapport au texte - 
des • opérations de location simple 
de biens mobiliers mi immobiliers 
pour les établissements habilités à 


effectuer des opérations de crédiï- 

m An. 12 (interdictions de res- 
ponsabilité dans la gestion des éta- 
blissements). — Sur proposition de 
M. DaiDy, l’interdiction est étendue 
à tous ceux qui ont fait l’objet d’une 
condamnation, qu'il d’une 

peine d'emprisonnement (prévue 
par le texte initial) ou d’amende 
(ajoutée par le Sénat), à ceux qui 
violeront les interdictions édictées 
par le présent projet ; aux personnes 
déclarées en faillite par une juridic- 
tion étrangère quand le jugement est 
déclaré exécutoire en France. 

• Art. 23 (compétence du 
Conseil national du crédit). - Sur 
proposition de M Delfau, la consul- 
tation du C.N.C. pour l’élaboration 
du Pian est obligatoire. Sur celle de 
M. Gamboa, il doit (et non peut) 
être consulté par le ministre de l'Éco- 
nomie et des finances sur tout projet 
et décret entrant dans je champ de 
sa compétence. Sur celle de 
M. Durand, le C-N.C. doit adresser 
chaque année au président de la 
République et an Parlement un rap- 
port relatif à la monnaie, au médit 
et au fonctionnement du système 
.bancaire et financier. 

• Art. 47 (Domination dVn com- 
missaire du gouvernement auprès 


des organes centraux et te certai 
établissements de crédit). - Maig 
l'opposition du gouvernement, 
Sénat suit sa commission di 
finances, qui précise que le droit i 
veto du commissaire du gouvern 
ment est limité au respect de la lég 
lité et qui supprime le commisse! 
du gouvernement d*n« les établis! 
méats de crédit ayant un* 
d’intérêt public. 

• An. 54 (droit à l'ouvertu 
d’un compte de dépôt). - Le pro> 
initiai laisse à la Banque de Fraix 
le soin de désigner un établissemei 
où toute personne à qui l’ouvertu 
d’un compte aura été refusée poun 
ouvrir un compte de dépôt. L 
R.P.R., hostile à ce «droit e 
compte)», se rallie Â la proposition c 
M. DaQly qui limite ce droit au 

sente services financière de la peste. 

• Art 56 (crédit d'exploitatic 
aux entreprises). - Le projet tend 
remédier à la précarité du crédit 
durée indéterminée dont lTnterruj 
tion brutale peut entraîner de grave 
difficultés pour une entreprise. Si 
proposition de la cammurion di 
lois, l’établissement de crédit n 
pourra résilier l’ouverture de créd: 
qu’en cas de • faute caractérisée d 
bénéficiaire » ou torique $a «tuai» 
s’avère irrémédiablement compn 
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Société 


„ % \L POUR EM- 


FAITS DIVERS 


LES RÉFORMES HOSPITALIÈRES 


JBI 


M ;^e béton, ou J 

L a V‘ f .. 


La «java » meurtrière de Pascal Dolzan pl us i eur s organisations dé médecins T;/ ,, a \ ec î » 

_ On faimait ainsi avec, du haut de de cfix-sept coups de couteau un O ; P 

Arrêté récemmont, son 1,70 m, sa dégaine de petit compositeur canadien, Claude f • \ . , _ - J ' 


Arrêté récemment, 
Pascal Dolzan a roconnu 
trois meurtres 
dhomosexuels. 

La personnalité ambiguë 
du meurtrier 
ne permet pas de mettre 
les cinq autres 
crimes similaires. 




sur le compte 

d'une montée d'un racisme 

anti-homosexuel. 


Jour sans gloire dans les salles 
de jeu de CHchy : Pascal Dolzan, 
entre deux fugues des foyers de 
r éducation surveillée, vit, dès 
l'âge de quatorze ans, de prosti- 
tution. L'argent facile, une mère 
inconnue oubliée à jamais, l'appa- 
rence de liberté et déjà cette 
envie de tuer, ce plaisir de « voir 
tomber des mecs » qu'il confie à 
deux journalistes. «Pascal, ce 
vieux mutier ». Kt-on dans Libéra- 
tion en décembre 1977. 

La cavale prend fin le 26 octo- 
bre damier place Cfichy encore. 
Comme si, en six ans, fl n'était 
jamais sorti de ce quartier I Pascal 
Dolzan est arrêté lors d'un 
contrôle de routine pour deux 
meurtres d'homosexuels commis 
en février. Aveux immédiats, sans 
explication rationnelle ni haine 
particufière. Il reconnaît même 
froidement un troisième meurtre. 
€ S ai tué. J'ai frappé c’est tout, 
expSque-t-il aux policiers. Quand 
j’ai bu et üimé. je ne sais plus ce 


On Taimait ainsi avec, du haut de 
son 1,70 m, sa dégaina de petit 
dur. 

Le lundi 14 février pourtant, 
peut-être est-il triste, comme à 
quatorze ans, lorsqu'il regardait, 
un demi de bière devarrtlui, place 
Blanche, l'hiver trop gris 7 il 
donne rendez-vous gare Montpar- 
nasse, hors de ses circuits habi- 
tuels, à deux copains de. r éduca- 
tion surveillée et de l'armée, 
Sylvano Butane, vingt et un ans, 
et Thierry Mercier, vingt et un 
ans, tous deux également sans 
travail. Le trio décide, pour un 
soir, de « faire la java » .* quelques 
bières avalées, des rétroviseurs 
fracassés, des prostituées agres- 
sées. Mais, très vite, l'argent 
manque. Ils se rendent, pour s'en 
procurer, chez le barman d'un 
cfub privé du Marais, Le Sêng — 
du nom d'un accessoire de la 
panoplie sado-masochiste, — où 
Pascal Dolzan a quelque tempe 
travaillé. Patrick Barbotte, -qui 
héberge chez lui près de la nie 
Lepic un ami, Jean-Pierre 
Lecointe, leur ouvre, malgré 
l'heure avancée : ainsi le veut 
l'hospitalité des gens de la nuit. 
Ils extorquent de l'argent à 
Patrick Barbotte, ia tension 
monte. Et c'est le carnage : seul 
restera intact, à t'arrivée de la 
police, l'ours en peluche de la 
salle à manger. Des seringues, 
des fouets, des cartouches et les 
fils du réveil-radio, attaches 
improvisées, jonchent le sol. Pas- 
cal Dolzan a abattu de deux beHes 
dans la. tête chacune des deux 
victimes, qui ont subi divers 
sévices sexuels ou autres. 


Pascal Dolzan. à vingt et un 
ans, n'est pas pourtant un de ces 
truqueurs qui feignent d'aocepter 
les avances des homosexuels 
pour mieux les dévaliser. Le meur- 
trier est de la famille. Pas un soir 
où on ne Tait vu, depuis deux ans, 
fumant « joint > sur c joint », dans 
une de ces bottes « cuir a pour 
homosexuels ê tendance saefique 
ou- masochi st e. « Sans domicile 
fixe», B multipliait les héberge- 
ments, et ses amours passagères 
le faisaient vivre. On le savait vio- 
lent st sadkfue. jusqu'à dessiner 
des croix gammées dans les bars. 


Jeu sado-masochiste 


Au premier coup de feu, les 
deux compagnons du meurtrier, 
affolés, avaient pris la fuite, aban- 
donnant dans le caniveau six chè- 
ques obtenus par la force - une 
erreiff fatale qui permettra à la 
brigade criminelle de retrouver 
leur piste. Grâce au Sielfé des 
chèques, tes policiers retrouve- 
ront le compte de Sylvano Butè- 
ne,. d'un montant de 1,15 francs 
depuis son service militaire 
accompli depuis deux ans. 

Trois semaines plus tard, Pas- 
cal Dolzan, seul -cette fois, achève 


Faits et jugements 


Deux médecins 
de Perpignan 
sont inculpés 
d'homicide involontaire 


Un drigeant C.G.T. 
du port de Dieppe pounuhrï 
pour abus de confiance 


Perpignan. — Un chef de service 
du centre hospitalier de Perpignan, 
le docteur Gérant Bedoux, et un 
interne de service, le docteur Ali 
Acaries, viennent d'être inculpés 
d'homicide involontaire par 
M. Jean-Louis Thicriet, juge d'ins- 
truction à Perpignan. Ces inculpa- 
tions font suite à la mon, en août, 
d'un petit garçon de trois ans, 
Patrick Leroy, décédé deux jours 
après avoir fait une chute en monta- 
gne. 

Admis Hans le service de neuro- 
chirurgie que dirige le docteur 
Gérard Bedoux. Patrick s'était 
plaint de maux de ventre dès son 
entrée. Il était resté plus d’une jour- 
née en observation. D devait décéder 
d'un arrêt cardiaque trois heures 
après avoir quitté le service de neu- 
rochirurgie alors qu'il avait été 
décidé de pratiquer une intervention 
chirurgicale abdominale. 


Secrétaire général du syndicat 
C.G.T. du port de commerce de 
Dieppe (Seine-Maritime) , M. Jac- 
ques De/tais a été inculpé, jeudi 
3 novembre, d’« abus de 
confiance ». Cette inculpation fait 
suite à la plainte d'un docker, 
M. Michel Flamant, qui affirme 
n'avoir pas reçu sa part de la 
• caisse de répartition des doc- 
kers ». gérée à Dieppe par la C.G.T. 

Créée en 1969 dans tous les ports 
de France, cette caisse est alimenta» 
par les employeurs en fonction de la 
quantité de marchand tee t ransi tant 
dans le port Partagées ensuite entre 
tons les dockers, les sommes recueil- 
lies permettent de compenser le 
manque à gagner résultant de la 
modernisation des installations por- 
tuaires. 


Fausses factures à Marseille 


• Les ennuis judiciaires d’un 
policier lyonnais. — Un policier 
lyonnais, M. Mohand Zaïdi, officier 
de police judiciaire, inspecteur à la 
brigade de répression du bandi- 
tisme, a été inculpé de tentative 


des peines de prison ferme. - Trota fbomiâde volontaire par le doyen 
dirigeants de société et un fon ct ion- *^ es ^ instruction de Lyon, 

naire de la ville de Marseille ont été Gérard Lambrey. Cette inculpa- 
condamnés. «ÆHlSSS consécutive àtepteinted'un 

par le tribunal correctionnel de cette lamnnai^ Abdrf Ksrfdour 

ville, â deux ans de prison ferme blMasô par balle Jors de son 

chacun. MM. Elle Cohen, directeur u ^ X!T ?^P n P" ^ P 0 * 1 ** 13 1“" 

du centre régional de la Société v^ àOuBôis. 


chimique routière d'entreprise géné- 
rale (SCREG) à Vitrolles 
(Boucfaes-du-Rhdne) ; Marcel /non, 
ancien directeur d'une filiale de la 
meme société ; Charles SchmitL, 
directeur d'agence, et Henri 
Amaudo„ ingénieur principal chargé 
de la direction et de la surveillance 
de tous les conducteurs de travaux 
pour le compte de la municipalité, 
étaient impliqués Ami um affaire 
de pois de vin et de surfactura tion 
au préjudice de la ville de Marseille, 
de 19763 1978. 


LA FIN DES ENNUIS 
D'UN FACTEUR GAY 


o Alerte à la bombe au ministère 
de ia justice. — Le ministère 
de la justice, place Vendôme, 2 
Paris (1**), a été évacué vendredi 
4 novembre, à 12 h 45, & la suite 
(Tone alerte fl la bombe. Les poli- 
ciers ont également fait évacuer les 
passants qui se Lrottvaiont sur le 
terre-plein devant le ministère, au 
pied de la colonne Vendôme. 


Le facteur Yves 1 n'est plus 

privé de tournée. Cet employé 
des P.T.T., homosexuel, qui 
avait été condamné en juin & 
Grenoble pour outrage public à 
la pudeur, suspendu de ses- fonc- 
tions et était passé le 14 octobre 
devant le conseil central de dis- 
cipline {le Monde du 19 octo- 
bre), a en effet été «absous» 
par M. Louis. Mexandeau. 
ministre dès P.T.T. Alors que le 
conseil de discipline avait sug- 
géré au ministre de suspendre 

Yves 1 deux mois et de le 

muter, ce dernier a simplement 
été » déplacé • dans la 'régna de 
Grenoble comme 3 en avait du 
reste lui-même exprimé 1e désir. 


de cfix-sept coups de couteau un 
compositeur canadien, Claude 
Vivier, qu’il tient en laisse. Jeu 
-sado-masochiste négocié pour 
400 F par la victime dans un bar 
de BeHeviile. Orange mécanique 
version ebir : la cocaïne y est pour 
un peu, te folie meurtrière de Pas- 
cal Dolzan pour beaucoup. Trois 
jours après, la criminel inconscient 
revient sur les fieux, s'empare de 
quelques vêtements et les revend 
pour une somme dérisoire. Le vol 
n'explique pas à lui seul ce geste 
criminel et pas plus cette tenta- 
tive, depuis, de fracasser la crâna 
d'une femme à te sortie de Beau- 
bourg, contre le trottoir. 


Vivre caché 


Les crimes connus, Pascal Dol- 
zan étant recherché, te brigade 
criminelle n*a pas toujours trouvé 
un soutien très actif dans ia com- 
munauté homosexuelle : « Pour 
Dolzan. expliquent les policiers, 
ses forfaits sont simplement un 
rite sado-masochiste qui a mai 
tourné » Ainsi certains responsa- 
bles de l'hebdomadaire Gai Pied 
auraient-ils défendu Pascal Dol- 
zan pour ('affaire Vivier. Un simple 
accident, d’après eux, d'un métier 
nécessairement dangereux. Le 
guide de l'homosexuel Spartacus 
ne signa te-t-fl pas, après tout, 
d'un astérisque les endroits dan- 
gereux 7 

Plus précisément, un patron de 
bar, alerté par la police, prévien- 
dra Pascal Dolzan début octobre 
des poursuites engagées contre 
lui. Depuis, le meurtrier se terrait 
dans des cages d'escalier avant 
d'échouer avec un ultime ami de 
passage «fans un petit hôtel du 
dix-septième arrondissement. 
D'où, le jour de son arrest a tion, 
cette barbe mal rasée, ces vête- 
ments sales, cette allure de mar- 
inai qu'il n’est pas exactement : 
le milieu, en effet, l'a fait vivre et. 
aqjourd'hui. ne l'accable pas : 
« Depuis dix ans. fl y a toujours eu 
des assassinats. On n'én a pas 
tant parlé, disait les responsables 
du bar Le Sling, où une des vic- 
times travaillait. Pour vivre heu- 
reux. laisaaz-nous vivre cachés. » 

N. B. - 


A Rennes 


Vk. f j i 


ANNULATION DUNE DÉO- 
PIŒFECTORALE SUR 
LE FINANCEMENT DES 
ÉCOLES PRIVÉES 


Le tribunal administratif de 
Rennes a donné tut, jeudi 3 novem- 
bre, au préfet du Finistère, commis- 
saire de la République, dans le 
conflit qui l'oppose 4 plusieurs muni- 
cipalités au sujet des écoles privées 
sous contrai d'association. 

En 1980, seize écoles primaires 
privées avaient conclu un tel contrat 
et avaient demandé le versement du 
forfait communal pour couvrir leurs 
frais de fonctionnement. Les munici- 
palités de quatorze communes s’y 
étaient opposées et le préfet avait 
refusé d’inscrire d’office ce verse- 
ment dans , les budgets communaux. 
Les écoles avaient donc décidé de 
saisir le tribunal administratif du 
refus préfectoral. 

Le tribunal administratif de 
Rennes a annulé la décision du pré- 
fet, en faisant valoir qu’il aurait dû 
tout d’abord se prononcer sur le 
caractère obligatoire ou son de ia 
dépense, puisque la demande des 
écoles était antérieure an 1* janvier 
1983. 

• Une allocation » restaurant » 
pour les étudiants.- — Un ■ complé- 
ment restauration », d’un montant 
de 120 F par trimestre, sera versé à 
compter au 1“ janvier 1 984 aux étu- 
diants boursiers sur critères sociaux. 


prévoient grèves et manifestations 


-) -r r ” - - . • r . _ '.v ^ 

r *r-'- 


dans l'intersyndicale 
des médecins hospitaliers, 
largement majoritaire 
dans l'ensemble 
des établissements de soins, 
ont décidé, 

à l'approche de l'examen 
de la réforme hospitalière 
par le Parlement 
et de la publication 


des praticiens hospitaliers, 
une série 

d'actions revendicatives, 
marquées notamment 
par des grèves de soins 
et des manifestations de rue. 


La Fédération nationale des syn- 
dicats des médecins et biologistes 
des hôpitaux généraux, que dirige le 
docteur Mollard, a déposé un 
préavis de grève pour le 14 novem- 


A Grenoble 


DEUX ADMINISTRATEURS 
JUDICIAIRES SONT ÉCROUÉS 

(IM notre correspondant J 

Grenoble. — Deux administra- 
teurs judiciaires, l’un grenoblois, 
M e Jean-Louis Cavat, cinquante- 
huit ans, et M" Eric Finzi, trente- 
cinq, ans, exerçant depuis 1981 â 
Barde-Duc ( Meurthe-et-Moselle) , 
ancien premier clerc de M" Cavat, 
ont été inculpés, le 4 novembre, par 
M. Paul- Weisbucb, juge d'instruc- 
tion, de malversation, faux et usage 
de faux. Ds ont été êcroués â la pri- 
son de Varas. 

- Lés deux hommes avaient vendu à 
des intermé diair es complaisants, ou 
à des amis, des biens qu'ils étaient 
chargés- de liquider. La loi de juillet 
1967, qui définit la mission des ad- 
ministrateurs judiciaires, leur fait 
obligation de vendre les biens des so- 
ciétés défaillantes aux enchères pu- 
bliques afin d’indemniser au mieux 
les créanciers. M‘ Cavat né semble 
pas avoir agi toujours de la sorte. Il 
a refusé, il y a quelques mois, une 
proposition d’achat des locaux tfune 
entreprise en liquidation pour la 
somme de 300 000 F, estimant Fof- 
fre insuffisante. Quelque temps plus 
tard il cédait ces mêmes biens im- 
mobiliers pour le tiers du prix pro- 
posé à l'épouse de l’industriel en fail- 
lite... 

De nombreux autres biens ont 
ainsi été vendus à des prix qualifiés 
de« dérisoires • par les policiers du 
S.R.PJ. de Grenoble. Un pont rou- 
lant fut ainsi acheté 1 50 000 F par 
un entrepreneur savoyard, ami de 
M* Cavat, puis revendu dix fois plus 
cher à un client Depuis plusieurs 
mois le S JL P J. s’interrogeait sur les 
agissements du plus important syn- 
dic de La ville, mais les policiers ne 
parvenaient pas è mettre en lumière 
avec précision le type de malversa- 
tion effectué par M* Cavat. 

’ CLAUDE FRANCILLON. .’ 


. • Mort d’un ancien évêque ' de 
Grenoble. — Mgr André-Jacques 
Fougerat, ancien évêque de .Greno- 
ble, est mort, îe 31 octobre, & Rome, 
dans sa quatre-vingt-deuxième an- 


, [Né le 23 février 1902 fl Barbezieux 
(Charente) , Mgr André-Jacques Fougè- 
re! était recteur honoraire de P Institut 
catholique, de Paris avant d’être nommé 
evéque de Grenoble. par. Pie XII de 1 956 
fl 1969. Il avait terminé. sa vie fl Rome 
comme consuliaieur de la Secrétairerie 
«PÊzat et chanoine de la-haacfiqise Saint- 
Pi erre.] 


ENSEIGNEMENT DE L'HYPNOTHERAPIE 

de I* Institut de recherches 
et d'applications hypnopédiques 


1983-1984 


Le cycle de formati o n se répartit sur six mois, â raison d'un 
week-end par mois (le second), soit cent heures de cours. 
L'enseignement se déroulera à Paris et sera assuré par le docteur 
Hoareau, psychiatre et psychothérapeute attaché fl l’hôpital Cocfaîn, 
ex par M. Galvez, directeur de 1T.I.R.A.H. 

Le séminaire débutera le 19 novembre 1983 à 9 h. 

Cet enseignement comprendra : des cours théoriques et pratiqués, la 
présentation de cas cliniques et des séances de contrôle individuel; Il 
est réservé aux médecins de toutes spécialités, aux psychiatres, aux 
psychanalystes, aux psychologues, aux stomatologistes, .aux 
kinésithérapeutes et aux personnes souhaitant pratiquer 

rhypnothérapie. 

Prix de renseignement complet sur six mois :6000 F. .. 

■ Tous renseignements : I.UtAH., téL 24-1-64-37 . 
25-23. rue de Crimée, 75019 Paris. 


bre. Les praticiens (les .hôpitaux 
généraux, en effet, sont particulière- 


ment inquiets de certaines des dispo- 
sitions orévues oar les réformes. Ils 


sitions prévues par les réformes, ils 
redoutent de voir la tutelle adminis- 
trative — celle des autorités préfec- 
torales et celle des directeurs d’éta- 
blissement ■— s'appesantir davantage 
sur les dérisions médicales, au nom 
des contraintes économiques. Ils 
déplorent les insuffisances du statut 


que leur propose le gouvernement, 
dans lequel üs ne voient guère de 
possibilités de promotion ou cfamé- 
Borationdejeor carrière. 


Les médecins des centres 
hospitalo-universitaires sont, eux 
aussi, décidés â manifester leur 
inquiétude, par des modalités qui ne 
sont pas encore définies. Ainsi, 
rimerayndicaî national des chefs de 
clinique, fer de lance des grèves dn 
printemps dentier, vient-il d’écrire à 
M. Edmond Hervé que le projet de 
statut proposé- par le gouvernement 
était • inacceptable dans sa tota- 
lité », qu’D n'était le fruit que d'un 
« simulacre de concertation » et que 
régnent chez r ensemble des chefs de 
clinique « là désillusion, le découra- 
gement et la révolte ». Les profes- 
seurs et chefs de service des centres 


hospitalo-universitaires ne carderont 
pas, eux non plus, fl manifester leur 
.inquiétude. -a 

De leur côté, les responsables du 
syndicat autonome des enseignants 
dis médecine et de Solidarité médi- 
cale (te professeurs Pierre Caô- 
lorbe, Jean Loygué et Bernard 
Debré), sans faire partie de cette 
intersyndicale, critiquent en termes 
voisins te projets du gouvernement, 
animés selon eux par un - égalita- 
risme forcené ». H s’agit, disent-ils, 
d’une véritable « entreprise de des^ 
trtiction des hôpitaux universi- 
taires ». entreprise dont ta. réforme 
hospitalière, comme la loi Savary, 
seront les instruments. 

• Nous avons, a souligné le pro- 
fesseur Bernard Debré, perdu des 
mois pour avoir cru que le gouver- 
nement tiendrait compte des recom- 
mandations des cinq médiateurs, 
qu’il avait désignés au printemps. Il 
n’en a rien été -, a-t-il ajouté, et te 
deux organisations se disent déter- 
minées à repre n dre la lutte. Elles 
annoncent pour les semaines qui 
viennent des grèves et des manifes- 
tations dont elles n'ont pas précisé 


les modalités. 


C. B. 


M. Edmond Hervé 


chahuté au Mans 


De notre correspondant 


Le Mans. - C’est un comité 
d'accueil aghé qdJ attendait le secré- 
taire d’Etat à la santé, M. Edmond 
Hervé; venu inaugurer ah Mans, 
dans raprèwmdï du 4 novembre, un 
nouvel hôpital de cinq cent -cin- 
quante lits autour duquel doit s'arti- 
culer la restructuration du centre 
hospitalier,- vétuste et inadapté. 
Quelque deux cents infirmiers 
CPJ>.T. et CG.T. étaient venus 
chahuter le ministre parce que les 
effectifs n’ont pas suivi la progres- 
sion attendue et quie leurs conditions 
de travail s'en ressentent Lorsque 
M. Hervé leur a rappelé les vingt- 
mille postes créés depuis mai. 1981 
(dont trois cents pour Le Mans), les 
huées loi oit fait connaître qu’il y 
avait encore « des vides et des man- 
ques » qu'il faudrait bien remplir. 
£n effet, trente lits de chirurgie, 
quinze lits de réanimation chirurgi- 
cale sont toujours « gelés » Faute de 
personnel. Les médecins hospitaliers 
sont tout aussi- mécontents et 
inquiets des réformes qui se prépa- 
rent ’ ’ 

Mais ils Vont fait savoir pins dis- 
crètement au ministre, en refusant 
de le rencontrer et en boycottant les 
cérémonies officielles. Le docteur 
Lebas, président de . la commission 
médicale consultative, s’est contenté 


de remettre au secrétaire d’Etat une 
lettre ouverte signée également par 
le docteur IJinillîer de Cordoze, pré- 
sident du Syndicat départemental 
des médecins et biologistes des hôpi- 
taux généraux de la Sarthe. Les 
médecins ont annoncé qu’ils allaient 
se mettre en grève pendant six jouis 
en novembre et décembre au Mans, 
comme dans tous les hôpitaux géné- 
raux, à rappel de la Fédération 
nationale des médecins et biologistes 
des hôpitaux non universitaires. 

Refusant dé rencontrer le secré- 
taire d’Etat, les médecins n'ont pas 
pu Pen tendre justifier ses projets 
* // fallait' en finir avec Factuelle 
multiplicité des statuts: » Quant à 
ta départementalisation, le ministre 
a précisé qu’elle ne serait * ni para- 
chutée. j w imposée» - à chaque 
hôpital d’en déterminer les contours. 
« Avec le budget global, la départe- 
mentalisation constituera une nou- 
velle étape de la décentralisation de 
la santé publique. » 

..ALAIN MACHEFER 


e Lens contre Anderlechr. — Le 
Racing-Club de Lens rencontrera 
Anderlecbt en huitième de finale de 
ia Coupe de PU.E.F.A. de football. 
Match aller à Lens le 23 novembre, 
match retour le 7 décembre à 
Bruxelles. 


DECOUVREZ 


Ja revues 


céramique 


- r- 



OFF Eü 




LE 


30 F 


,00 

les 3 dernières revues 


JL 


Avec votre paiement, renvoyez le bulletin ci-dessous a : 


fv !.. l* ,* r : î' i •- j‘ 


■aï: ru- \ L^Ji r i-k # -V:cii. France 

T:! 


Nom 


Prénom 


ATTEN i ION ! Cette revue n'est pas vendue en kiosque. 


Page 10 — Le Monde • Dimanche 6 - Lundi 7 novembre 1983 


} JfiJI u* O 


_ Z — -U 


.•Sa /- 1, 11 


r - r 


__ -p 3 

. Z - • 


mt 

*■- r 


-rn m J - 


.naiemi ,V 


A - 

■ ^ Vte “ 


_ - • -.- r ; ■ -. v 


- c 


m ‘±~' . s r M.vt 

^ .... - ** • _■ ^ sw-ji* 

' _ _ . . # v'if — . . :*rrs Tf 




'V»* ■ % ■ 'P 

: -:rt ji.-v- -j- 




■ .• *-• jf* 


f - - 7* •Ct ~ 


i-sl: \ 


.'K.’f ."».!■ àj ■■ v 


- r* 

• • <| -, ■ A 


-vCK : 


■ *i ■ ,* * _ •• • 


.(T. «r£*AC T' 


.‘■5± __ 


. V • % fc*-. * 


t'.-T >- 


J3S .. 


.-*• — W- w — — • - % 

k * »■ - •* ■ E «l • 1 * — ■> - 


» f ■ ■ ■* ^ •- 
VT ,ra.. *■ t — 




T'T. ? 


U .V 


-T , J* i . , 


# j.. .» r 


-1er J;* 


«(a * ït -w.,* v. 






Vabdmteibi 


^ fr -^i - 




c 

^ ■ 
îftncï 

^ ■ . 
û 

■ÎJl , ‘ - 


Sc- T.' -. . r T' ■” 

■ » n rr • r» ■. . uîCa. ht 

• w L 

' ' ? T-, ■ * - r > 

: r-c . r 

: --- .TT v: 

jj: s. 

: ../.ij,;: . ■ i 

' UifcVm - JfoWL 4 

• c-T'iïi:: - L - C!-: 






■ *»■ * — Tf , ^ »Ç“t 

- ‘.ZLV.C. ZI 


terR£ 


OF. LI ON 


^quatre étoiles 


moins de ht 




Ws^'. 36s Sc.-r« 5 
1^. ^frnrs 


c-r> j* 


(». r 4 Mk 

- ■ 1 #£i,« 


1^. W| &nrs 

h VT 


O «ton 


t-r ie îvr:: 
y^rcr .c, c ri.xr.\ 
■’ -.c c V2.r : 

; 

■ 

--■I »c rr.ûî n S 
-1 - ùü: • 

i, 




- • ^ ^ CTT 


H'.' - • 

une ^ ^ 


M Ko 

“ - iC3 J 1 ^! 

rrbci. 


-« - ■ - w.' 

% • eu 


L-- B-,-% : - 
■ r 7 ^- • 

- - wteC 4 


l ■ : i-- 


• ■ " v- r o .civji 


o an 1 


. 1 1 ' - 


* r ■ 

~ ■ 3’- .*y 


. * »v.r. 


iv--* ‘Vf"* 5 


CT rCZLr- 


•" ■ • .. . 

■■m. ^ r »-— -7 * » ■ 

■ tr ■ ■■ 


iCcics 


,l1 - ' r r--r. 


L c r , .; <1 fs. — , 

, ■ m 1 - • .« 

t *r «■ * , s. 

- - c - '.c 


.r, : .r.» .Tl 

WA'-i: ..." C' ■ t 

R*. ” ' r ‘‘>t ! ‘ ,S '" 5Cu 

v - : .-..T:,.. 

S ■ . “■ 1 ■ ’■#» f 

L -* ,. “ “ In >à3 h * • . ^ 

y 

a ■ % 

•*. i . C. > — 

^ 1 .H v 







Société 



de médecin 
ifestations 


bospttaJo-universiiairtv , 

•EMET p,us - ù ^ 

De leur côté. les ro 

syndicat autonome d,-, „ 

de médecine ci de S. .{,/.* 
cale (les professeur, p,'. 
lorbe, Jean Lûv aüu . ' r ' 
Debré), sans fuire p> rll 
intersyndicale. crin Hu .] ril ‘ 
voisins les projets d L a .. u . J 
animés selon eux par un 
risme forcené |] u , 
d’one véritable • 
iruction des ho piI u . t v 
taises -. entreprise |j 
hospitalière, comme ]. : | lj( 
seront les instrument . 


• .Vous avùr. i. a ;.. 1J(|< ^ 
fesâeur Bernard D-.-br.;- \, r j ' 
mois pour avoir . r ; , 1 .' r " - 

nernent tiendrait t V. 

mandafions ..Vj,*; 

qu’il avait dêsignéi j,i i n ‘, 
ijVn e r/V« • . u-i-„ ..,. IllV ' 
deux organisations , v 
minées à reprenore . 'u,; 7' 

annoncent pour w 
viennent des gré’.es f w ■ 
tâtions dont elles n\ r . , ' 
les modalites. 



iervé 

[ans 


de remettre au , r .- ^ h.- 

lettre ouverte Mÿ:n:s j-n---" 
le docteur Lhu: : : «t i. -r-j,.,. . 
sident du 3>Pd.-.e - 
des médecins r: 
taux généraux 
médecins on: -. 1 ' . .h 

se mettre er gr-1-- . m . . 
en novembre e; m v, 

comme dan? 

taux, à i’arr-.- J: I :cr; 

nationale des 

dcsiïôpaaii* P.- -- \rt;' 

Kefu>ar:: Jr *. . : 

taire d’Eu.: . 
pu "enier.c-- - . 

- il failli ■ • 

tauliipt:;:: - 

la déparie; ri . . - " 

a précisé aa . ■■ ■ 

chutéc. n .■■ • - • 

hôpital d'er. 

* Je' TjJs. . - 

tnen:a!is^:i :-r. . •- 
vt'iie êtapr - • 

ia santé ■ 

ALa;\- .ma chef? 


Racinç-C;»: . 
Videri»»?-' 

ta C oiîp'r si. 
MalCÎl -i;.- ' 

mater r»:. 
Brt i\s’^ 




TRIBUNAL POUR ENFANTS 

« Laisse béton, ou je t’étrangle 
et le juge avec ! » 


Ella regagne par le train 
son tribunal pour enfants 
dans le nord de la France. 

A dix ans près , 
on la prendrait presque , 
avec son walkman t, 
son paquet de chewing-gum 
et ses cheveux bouclés 
pour une de ces « petites 
loubard es » dont elle parle 
avec tendresse. 


Ce tundi-12. trois jeunes passa- 
blement excités attendent le juge 
pour enfants au tribunal. Le foyer 
ou ils avaient été placés est fermé 
pour huit jours : tentative collec- 
tive de suicide le vendredi précé- 
dent et la police sur les lieux. - Ça 
a basculé -, concède un des respon- 
sables. On l'imagine, à voir Alain 
dans la salle d'attente du tribunal 
hurler debout sur une table : - Ils 
m'ont cherché, ils vont me trou- 
ver ! - - Personne rte cherche per- 
sonne -. tente un éducateur. - Toi 
t’èduc, laisse béton , ou je t ‘étran- 
gle et le Juge avec ! » 

• Je les engueule ou pas ? » Le 
juge consulte les éducateurs du 
foyer qui ne disent moL Dominique 
(seize ans) entre la première avec 
ses bagages, pas moins de sept colis 
et valises. 

• Alors, tu n’as rien fait pour 
arranger les choses, lui lance le 
juge. 

— Je pourrais pas le dire, 
répond-elle. 

- Ça ne va pas bien ? 

- Je ne peux pas te dire * re- 
prend la gamine. 

Le juge ne relève pas le tutoie- 
ment : la justice des mineurs a ses 
règles et son langage ; « Au moins. 
poursuit la « magistrale », quand 
tu as déconné. tu le reconnais. 
Mais tu dois le poser quelque pari 
et t’accrocher à ta formation. » 
Dominique s’engage, en tou cas, à 
respecter désormais les horaires du 
nouveau foyer qui i’accueülera. 

Thierry, seize ans aussi, les che- 
veux ras et Pair goguenard, lui suc- 
cède. 

- Si tu recommences, c’est la 
me. prévient le juge. 

- Eh bien, je referai des conne- 
ries. 

- C'est des menaces ? demande 
la magistrale, très sèche. 

- C’est facile, dit-il, d’être juge, 
un papier et on vous fout dehors. » 

> Madame la juge », alors, le 
traite gentiment de « tête à cla- 
ques ». et lui, ravi du compliment, 
l'interpelle : 

* Jette suis pas beau gosse ? 

- Pas mon genre, conclut la ma- 
gistrale dans un sourire. Mais t’es 
un mec correct et tu respecteras tes 
engagements. » 

Il promet. 

Entre-temps, le troisième, Alain, 
a enfoncé la porte du standard. 

- J’ai cru qu’il allait me buter ». 
dit un autre juge pour enfants qui 


pourtant en impose. Journée banale 

pour le reste. 

Mardi. Visage catastrophé de la 

greJTière. vingt ans de métier et la 
mémoire du tribunal ; » Pascal, en- 
gueulé par sa nourrice, s’est jeté 
par la fenêtre. - On enchaîne par 
un appel d'une directrice de foyer ; 
• La famille lé... est revenue du 
Portugal, sans Maria, qu'ils ont 
laissée en pension là-bas. - Au 
moins, son père ne la tripotera 
pets ». rétorque la magistrale. 

Entre dans le cabinet du juge, 
non annoncé, le directeur d'un au- 
tre foyer, visiblement tendu : un 
conflit grave avec Hélène, une pen- 
sionnaire difficile. Elle !e gifle, il la 
bat, elle porte plainte, l'inspectrice 


Dessin de PESSIN 

de la brigade des mineurs prend 
fait et cause pour la mineure. Une 
vigoureuse psychothérapie de sou- 
tien rendra son sourire au direc- 
teur : * On en fragiles . nous. » Et 
â l'actif d'Hélène, eu effet, cinq 
foyers en un an, un éducateur à 
l’hôpital, 5 000 francs de vitres cas- 
sées, une promenade suicidaire sur 
une corniche. La greffière conclut : 
« S/ certains gamins avaient eu 
plus de taloches.* * 

Vols dans b librairie 

Seront aussi entendus ce matin- 
là Véronique, sa mère « qui ne 
l'aime pas », son beau-père • qui 
ne l’a jamais aimée », qui accepte- 
ront tous trois une thérapie fami- 
liale. Des Portugais, moins sou» 
deux de retrouver une fille en 
fugue chez son frère .depuis quatre 
mois que de conserver 840 francs 
d'allocations familiales que le juge 
leur laissera « dans l intérêt de 
l’enfant ». Et enfin un père en 
pleurs accusé de viol par sa fille 
majeure, de gestes osés par sa fille 
cadette, de violence par son fils, 


abandonne par les trois cl il y a 
huit ans par sa femme, qu'il aune 
encore : - Sa vie a été un drame », 

exploite l'avocat qui le suit depuis 
son divorce. 

Mercredi matin, une charmante 
petite fille entre deux officiers de 
gendarmerie joue dais la salle d'at- 
tente. » L’enfant est toujours 
contre sa mère, toutes deux vivent 
chez la grand-mère, femme de tète 
et gardienne d’enfants depuis des 
années », expliquent les deux gen- 
darmes. La parole du père la veille 
contre celle aujourd'hui de la bri- 
gade des mineurs, avec laquelle le 
juge travaille depuis des années ? 
Pas d’hésitation, et Nadia, an- 
cienne prostituée, ancienne dro- 
guée, mais bonne mère, conserve 


pour l'instant son enfant. Une en- 
quête sociale clarifiera la situation* 

Le mercredi, jour de congé dans 
les écoles, est réservé au pésaL Les 
mineurs comparaissent soit devant 
le tribunal pour enfants, soit, plus 
fréquemment, en audience de cabi- 
net ; ni robes de justice, ni peines 
de prison, les délinquants sont sim- 
plement « admonestés » — du 
moins quand üs se déplacent, soit 
une fois sur deux. 

Première affaire, ce jour-là, un 
vol par effraction d’une librairie 
par deux frères. A l'époque des 
faits, le père, accid e nté du travail, 
était, après oeuf opérations, tou- 
jours à l'hôpital. « Admonestion » 
inscrite au casier judiciaire, 
10 000 francs de dommages et inté- 
rêts, et un juge qui élève la voix : 
* Le code pénal, explique-t-fi. pré- 
voit des peines d’emprisonnement 
jusqu'à cinq jours pour des faits 
semblables. 

Autres affaires, la petite délin- 
quance an quotidien ; un vol de 
1 200 francs a Carrefour, un sac à 
main dérobé à une vieille dame et 
un vol de quelques yaourts, qui 





AU CENTRE DE LYON 

Un quatre étoiles 

pour les moins de huit ans 


Un nouvel hôtel 
vient d’ouvrir ses portes 
à Lyon. Ses clients : 
les moins de huit ans. 
Les promoteurs 
de ce premier Babytel 
ont-ils découvert 
un nouveau filon 
commercial ? 


De notre correspondant 
régional 

Lyon. - * C’est une démission 
. parentale. » Une responsable de 
la direction départementale de 
l’action sanitaire et sociale 
(DASS) rejette en ces termes 
l'idée de quatre Lyonnais sou- 
cieux d’apporter une solution 
nouvelle au problème de garde 
nocturne des enfants. M- Jean- 
Marie Robedia, l'un des quatre 
actionnaires de la société Baby- 
tel,. n’en est pas encore revenu... 
« Démission », le terme est évi- 
demment excessif. Surtout 
l orsq u'il s'applique à un compor- 
tement courant. Quels parents 
n'ont pas un jour — ou plutôt une 
soirée — confié un ou plusieurs 
enfants à une tierce personne ? 

M. Robedia n'a pas d'enfants. 
Mais beaucoup de ses amis en 
<WL il a constaté que souvent 


leurs sorties étaient contrariées 
par l'irritant problème de la 
garde. Soit la jeune fille qui 
garde les enfants n’est pas dispo- 
nible le soir où ils projettent une 
sortie, sent 3 faut rentrer tôt 
parce que la baby-sitter travaille 
tôt Je matin. Sans compter le 
repas qu'il' faut assurer ainsi que 
le retour à domicile de la gar- 
dienne. Tous ces arguments évo- 
qués par M. Robedia mettent en 
valeur les atouts de l’hôtel pour 
bébés. 

Le Babytel est ouvert tous les 
soirs sans exception à partir de 
1 8 h 30 jusqu'au départ du der- 
nier enfant, au plus tard à 
9 heures le lendemain matin. Les 
prix sont « raisonnables » 

25 francs par heure et 120 francs 
pour la nuit complète. Il y a 
même des réductions pour les 
frères et sœurs, et la treizième 

nuit est gratuite pour les clients 
fidèles. 

L’encadrement en personnel a 
été étudié selon les nonnes appli- 
quées aux établissements rece- 
vant de tout jeunes enfants : trois 
auxiliairts-puéricultrices et une 
infirmière peuvent accueillir cl 
surveiller vingt-deux enfants, 
dont quatorze de moins de qua- 
tre ans. En cas de problème de 
santé, un accord a été conclu 


avec un médecin qui demeure de 
l'autre côté de la rue. Et puis, 

* on sait où joindre les pa- 
rents ». Le petit déjeuner est 
prévu pour ceux qui terminent 
leur nuit à l'hôtel. 

Géographiquement, ce pre- 
mier BabyteL, qui pourrait être, 
si l’expérience est concluante, 

• l'amorce d'une véritable 
chaîne nationale », est remar- 
quablement situé dans le centre- 
ville. A deux pas des restaurants 
dn Vieux-Lyon et de sa vie noc- 
turne. » Il faut , conclut M. Ro- 
bedia, que la sortie des parents 
soit un prétexte de sortie pour 
leurs enfants. Venir retrouver 
ses ami (e)s en emportant sa va- 
lise. son pyjama et sa robe' de 
chambre, c’est tout de même 
plus valorisant que le séjour tra- 
ditionnel chez mamie l » 

Les débuts sont difficiles. 
Peut-être à cause d’une certaine 
froideur des lieux. Surtout à 
cause d'une notoriété à conqué- 
rir. Mais la commodité de la for- 
mule n'a pas échappé aux pa- 
rents précautionneux. La 
location marche très fort pour la 
nuit du réveillon... 

CLAUDE RÉGENT. 

* Babytel Lyon. 2. rue Charles- 
Duliin 69002 Lyon. Téléphone : (7) 
838-24-38. 


vaudra, lui, 3 son auteur, déjà * ad- 
monesté» quatre fois, d'être ren- 
voyé devant le tribunal pour en- 
fants. Enfin, pour cet 
après-midi-là, une bagarre dans 
une cité et un accident avec une 
voiture volée. « La justice, répète 
inlassablement le juge, vous lance 
un avertissement solennel. » 

Jeudi. » La filière maghrébine » 
de la drogue n'est pas pour ce juge 
un vain mot : parmi les mineurs 
qu'elle suit, quarante ou cinquante 
toxicomanes chaque année. Très 
souvent maghrébins. 

Farouk, héroïnomane, s’est 
rendu coupable, il y a quatre mois, 
du vol par effraction d'une phar- 
macie. Sorti de prison sous contrôle 
judiciaire, à la condition expresse 
de se soigner, 3 est convoqué ce 
jeudi-là au tribunal pour faire le 
point.. Cinq minutes avant l'entre- 
tien. la magistrale apprend qu'il est 
renvoyé du foyer qui l'avait ac- 
cueilli » pour avoir entraîné ses ca- 
marades dans la drogue ». 

Farouk, accompagné de - son » 
éducateur — délégué depuis deux 
ans par le tribunal pour le suivre, — 
entre chez le juge, l'air absent, les 
yeux rivés au sol. » C’est la tête. 
explique-t-il, qui ne va pas. Je veux 
retourner chez ma mère. — Certai- 
nement pas. lui répond la magis- 
trale. Ou tu es m toxico », et tu te 
soignes ; ou tu es délinquant, et tu 
retournes en prison. » Impossible 
pourtant, malgré de nombreux ap- 
pels, de trouver le soir même une 
structure prête à l’accueillir dans le 
département. L'éducateur, défavo- 
rable à un retour en prison, plaide 
très fort une seconde chance: Le 
juge, de mauvais cœur, se laisse 
convaincre... Farouk retournera 
chez sa mère: « Regarde-moi bien. 
lui dit la magistrate, c’est un der- 
nier cadeau. » □ sort. Elle conclut : 

« Je suis persuadée que je me 
plante. » 

Une autre urgence quelques ins- 
tants après : deux gardiens de la 
poix amènent Nacer (seize ans) en 
iugue depuis huit jouis ; la même 
bande, la même cire que Farouk, et 
les mêmes policiers depuis deux 
ans : « Malheureusement, dit l’un 
d'eux. Pas de délit celte fois-cL 

- Je t’ai trouvé un nouveau 
foyer, lui annonce le juge. 

- Je veux rester chez moi, 
répond-3. 

- Personne ne peut t'aider dans 
ut cité, lui répond te juge. Tu as du 
yaourt dans le crâne, et si tu y re- 
tournes c’est la prison ou l’over- 
dose. 

— Je l’espère (...) l’overdose. » 

L'entretien durera une heure. Le 
quinzième depuis deux ans et des 
délits toujours plus graves. 

» Nous sommes au bout de la 
chaîne. » Quel avenir pour Nacer ? 
Madame là juge, à bout, est seule 
ce soir-là dans lé tribunal déserté. 
Elle pleure. Qui consolera les juges 
pour enfants ? 

NICOLAS BEAU. 
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WEEK-END 
D’UN CHINEUR 


Comprenant 1 Intérêt des ventes 
du dimanche, les commissaires- 
priseurs parisiens ouvrent toutes 
grandes les portes du Nouveau 
Drouot le 6 novembre pour une sé- 
rie de seize vacations, ce qu’on 
n'avait jamais vu. Au programme : 
bijoux, argenterie, Extrême-Orient, 
archéologie, tabatières chinoises, 
icônes, tableaux anciens et mo- 
dernes, y compris des œuvres des 
années 50-60, jeux, jouets, poupées, 
objets de vitrine, tapis d'Orienl et 
trois mille bouteilles de vins fins... 
Coup d’envoi à 14 h 1 5. 

N omb reuses ventes autour de 
Paris dimanche après-midi à Barbi- 
zon, comme il se dent, pour les pein- 
tres de la nature ; à Chartres, pour 
des armes anciennes ; à Eoghien, 
pour des livres gourmands ; à Pro- 
vins, pour des meubles et bijoux ; à 
Vcmon, pour des tableaux du dix- 
neuvième siècle et orientalistes ; à 
Versailles, pour de l’archéologie et 
de l'Extrême-Orient à l’bôtel Ra- 
meau, ainsi que pour des livres et 
cannes de collection aux Chevau- 
Légers. 

Du côté des antiquaires et des 

brocanteurs : salon traditionnel — 
le dix-huitième du genre - à la 
salle des fêtes de Boulogne- 
Billancourt, jusqu’au 13 novembre, 
place de la Mairie et le 1 er Salon 
des antiquaires de Bourg-la-Reine, 
boulevard J offre. 

Rappelons, enfin, que le Salon 
du vieux papier de collection, ju- 
melé avec le Festival de la bonne 
bouffe, est ouvert jusqu'au diman- 
che 6 novembre de 10 h à 20 h. 
dans l'ancienne gare de la Bastille. 

GEBSAHSTT. 








JEU LOYAL 

Le « fair play » , un sport 
pas comme les autres 


Le Comité international 

pour le fair play. 

que préside 

Jean Borotra — - i'un 

des fameux mousquetaires 

de la légende — a distribué 

ses trophées et diplômes 

aux sportifs 

qui s’étaient distingués 

en 1982: 

le champion de tennis 
suédois Mats Wilander 
et le footballeur français 
Patrick Battiston. 

Remettra une balle douteuse 
sut un point qui lui aurait donné 
le match (contre José-Luis Clerc 
aux internationaux de Roland- 
Garros) : voilà le geste de Wi- 
lander, d’une générosité exorbi- 
tante à l'époque où nos profes- 
sionnels aux pièces ne 
rougissent pas de passer de 
l'autre côté du filet pour mon- 
trer leur marque à l’extérieur ou 
à l'intérieur d'une ligne. 

Se faire charger par un gar- 
dien de but. en rester blessé et 
accepter de sceller une réconci- 
liation par-dessus les rives du 
Rhin : personne n'a oublié ni 
cette bavure dans la demi-finale 
France-Allemagne de la Coupe 
du monde de football à Séville 
ni le clémence, après coup, de 
Battiston. 

« Le fair play (jeu loyal) est 
une façon d’être, fondée sur le 
respect de soi-même, qui impli- 
que le respect de r adversaire, 
du partenaire, de l'arbitre, du 
public » : telle est la déclaration 
de principe que les instances in- 
ternationales de la jeunesse et 
du sport ont adoptée, en souli- 
gnant I - esprit loyal et chevale- 
resque qui anime tout naturelle- 
ment ses pratiquants. 

L'olympisme cher à Couber- 
tin, qui depuis la création des 
Jeux en 1896 planait dans un 
ciel sans nuages, bat de l'aile, 
et l'athlète < pur a au siècle du 
dollar est en voie de disparition. 
Le renoncement potr la beauté 
du geste, la solidarité sans mur- 
mure, l'altruisme sans négliger 
ses chances, le réflexe du salut : 
ces € cérémonies courtoises » 
dont parle Jean Prévost (1) 
existent-elles encore sur les ter- 
rains de sports, théâtre au- 
jourd'hui du professionnalisme 
reconnu ? 

La réponse a été donnée tout 
récemment au Parc des Princes 
par Michel Platini, dont la situa- 
tion c italienne » était si délicate 
vis-à-vis de ses camarades de 
l’équipe de France : à la cin- 
quantième minute du match 
Paris-Saint-Germain- Juventus 
de Turin, il a préféré faire sortir 
le ballon en touche au lieu de le 
garder dans ses pieds aériens, 
le « libéra » parisien Dominique 
Bathenay ayant été victime d'un 
claquage musculaire. € C’est 
mon ami», s'est contenté de 
déclarer l’attaquant de la Juve 
après la rencontre. 

L'accolade fraternelle d'Alain 
Prost au Brésilien Nelson Pi- 
quet, sacré champion du monde 
des conducteurs après sa vic- 
toire dans lé dernier Grand Prix 
d'Afrique du Sud, â Kyalami, 
est une autre démonstration, il- 
lustrant davantage la formule 
< faire contre mauvaise fortune 
bon cœur ». 

Mais, puisque nous en 
sommes à la course automobile, 
nous préférons deux actes gra- 
tuits dont le premier fut célébré 
sur le petit écran et le second, 
ignoré, nous fut conté par le 
protagoniste resté vivant. 

Sauvé du brasier 

Aux Vingt-Quatre-Heures du 
Mans 1972, l'Anglais Vie El- 
ford, qui courait sur Alfa Ro- 
meo. se préparait à attaquer la 
courbe dite < Indianapolis » qui 
précède le virage d'Arnage 
lorsqu’il aperçut la Ferrari Day- 
tona du pilote suisse Florian 
Vetach qui venait de prendre feu 
(à l'endroit exact où l'infortuné 
Joachim Bonnier s'était envolé 
dans (es arbres deux ans plus 
tôt. se tuant net). Efford n'hé- 
sita pas : il bloqua ses freins, 
boncfit hors de sa voiture et se 
rua pour retirer Vetsch du bra- 


sier, le sauvant d'une mort 
taôie (2). 

L'autre fait d'armes moins 
connu remonte beaucoup plus 
loin dans le temps, à l’époque 
héroïque où le tandem Fangio- 
Stirling Moss faisait la loi sur 
Mercedes. Le Grand Prix de 
Grande-Bretagne, à Aintree, en 
était à ses premiers tours, 
lorsqu'à l’attaque d'une courbe 
où il fallait à tout prix rétrogra- 
der André Simon, sur une Mase- 
rati d'usine, se retrouva avec le 
levier de changement de vitesse 
dans la main. La monoplace se 
mettait déjà en travers lorsque 
Mifce Hawthorn. le regretté pi- 
lote anglais qui le suivait sur 
Ferrari, vint se placer tour 
contre Simon jusqu'à la sonie 
de courbe, le maintenant ainsi 
en appui. Cette manœuvra har- 
die, d'une rare précision et 
d'une rare adresse, ne put être 
exécutée qu'en raison de l'ex- 
trême longueur de nez des Fer- 
rari d'alors et du gros réservoir 
solidement riveté à l’arrière des 
Maserati. On imagine le caram- 
bolage que, sans ce réflexe- 
éclair, un tête-à-queue aurait 
provoqué dans le peloton des 
bolides qui accouraient, t Ce 
n’est rien, old man », dit sim- 
plement Hawthorn à André Si- 
mon venu lui serrer la main à la 
fin de la course. 

c Mes gosses, Marcel,, b 

La pugilisme, sport profes- 
sionnel brutal s'il en fut, n'est 
pas moins riche en ces traits de 
générosité qu'Errol Flyrm a si 
bien personnifiés dans Gentle- 
man Jim. Le plus édifiant, là en- 
core, n’a été connu que par les 
confidences du vaincu. Celui-ci 
était Edouard Tenet, qui avait 
été un court moment (en 1937) 
champion du monde de l'I.B.U. 
dans la catégorie des poids 
moyens. Le match se disputait 
à Paris au lendemain de la 
guerre, au Palais de glace, si no- 
tre mémoire est fidèle. Tenet 
avait encore de beaux restes, 
mais en face de lui se déchaînait 
la force terrifiante d'un bombar- 
dier marocain nommé Cerdan. 
Durement secoué en corps à 
corps au sixième round, à moitié 
groggy. Tenet murmura alors 
dans un souffle : c Mes gosses, 
Marcel... » C’est ainsi que de- 
vant Cerdan, homme bon et gé- 
néreux qui faisait l'admiration 
de ses adversaires, Tenet évita 
la mortification du K.O. jusqu'à 
ta douzième reprise. 

L’exploit ultime auquel nous 
avons assisté, cadre avec le 
magnifique film lés Chariots de 
feu à la gloire de l'olympisme. 
La dernière journée de l'athlé- 
tisme avait Beu aux Jeux de 
Rome, le 6 septembre 1960. 
Depuis la veille, le Noir améri- 
cain Rafer Johnson et le Formo- 
san Chuan Kwang Yang, accu- 
mulaient les performances les 
plus extraordinaires dans les 
disciplines du décathlon. Les 
dernières épreuves se disputè- 
rent dans une nuit étouffante 
sous les projecteurs qui confé- 
raient une ambiance fantomati- 
que au stade romain, que quel- 
que trente mille fanatiques 
occupaient encore. Yang n'avait 
que 57 points de retard sur les 
tablettes quand le départ du 
1 500 mètres, épreuve décisive, 
fut donné. Dès le premier tour, 
le Formosan tenta de lâcher 
['Américain au train. Mais cha- 
que fois qu'il démarrait, Rafer 
Johnson revenait dans sa fou- 
lée. A la cloche, le Jaune et le 
Noir étaient toujours soudés. Au 
prix d'un effort prodigieux dans 
l'emballage final, Yang, de jus- 
tesse, parvint è résister au re- 
tour de son rivai et à conserver 
une seconde deux dizièmes 
d'avance sur le fil. 

La marge était insuffisante, 
et Rafer Johnson obtenait la 
médaille d'or du décathlon avec 
8392 points, tandis que Yang 
ne totalisait que 8334 points. 
Après l'arrivée, au milieu d'un 
enthousiasme indescriptible, les 
deux hommes tombaient dans 
les bras l'un de l'autre. 

OLIVIER MERLIN. 


( I ) Jean Prévost, Plaisirs des 
sports, éditions Gallimard. 

(2) Vie Elford reçut le Trophée 
du fair play en 1973. 
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Culture 


Cinéastes du 


Sur le marché américain. 


les films français progressent 


Linda Beath a quitté United 
Artists Classics (Canada) pour 
former Spectra Films, avec des 
bureaux à New-York et à To- 
ronto. Spectra Films on * la répu- 
tation de jouer les parvenus 
agressifs ». Mais • c'est une poli- 
tique payante » : Linda Beath 
croit en l'avenir. 


Avant r^Tniea, et alors que son 
partenaire était en train de mon- 
ter la société, elle est venue en 
coup de vent à Paris conclure une 
négociation au prix fort pour les 
f ilms de Resnais, Swaim, Truf- 
faut et Godard. Sans même avoir 
vu Vivement dimanche ! ou Pré- 
nom Carmen, qui n'étaient pas 
terminés. Avec Godard, elle a 
traité directement avec l'auteur. 
« C'est le septième Godard de 
ma carrière, précise-t-elle, le troi- 
sième Resnais, et les Truffaut, je 
ne les compte plus ! » Prix d’ac- 
quisition de la Femme d'à côté : 
300 000 dollars. Vivement diman- 
che ! : le double, dit-on. 


Bya des exceptions , comme Cousin Cousine, les füms de Fron- 
ças Truffaut et, bien entendu, la Cage aux folles. Mais le mar- 
ché américain est réputé inaccessible aux films français, et, 
quand le succès arrive, c'est le rapatr ieme nt des recettes qui, 
parfois, n'est pas sat is f a is an t. 

Les obstacles ? fis sont nombreux. Pourtant, les grandes com- 
pagnies ont désormais des départements fibns classiques, et 1a 
concurrence Art monter les prix d'acquisition des œuvras 
étrangères. Apparaissent également des marchés parallèles de 
distribution : les cinéastes de l'Hexagone peuvent avoir bon es- 
poir. ils progressent, et les festivals, de Toronto à New-York, 
témoignent de cette évolution. 


« Tout a changé depuis 1976, 
poursuit Linda Beath, quand 
Cousin Cousine a été acquis pour 
65 000 dollars. (I n’y avait pas 
alors de circuit an et essai à To- 
ronto et les cinq salles de la Gau- 
mont n'existaient pas à New- 
York. Aujourd'hui, le marché 
réagit mieux aux films étrangers. 
Mais c’est un marché limité à une 
centaine de salles, dans quelques 
villes-clés ; on commence douce- 
ment. avec une dizaine de co- 


Que sont donc ces mystérieuses 
dépenses qui entourent la sortie 
d'un film aux Etat-Unis ? En fait, 
il faut déjà compter 30 000 dol- 
lars uniquement pour assurer la 
publicité dans les journaux new- 
yorkais, sans compter l’affichage 
et autres frais promotionnels. Ce- 
pendant, Linda Beath convient 
que la comptabilité des départe- 
ments « classics » aussi bien que 
des * majors » en général a des 
failles : » Le marché américain 
est étendu et le comptable ne tra- 
vaille pas en relation- avec tes dé- 
partements de vente et de publi- 
cité. Personne ne prend le temps 
de s'en occuper. A II. A. Classics, 
on avait des mois de retard en 
comptabilité; c’était trop. Et je 
me souviens d'une facture de 
147 000 dollars pour « frais gé- 


néraux! 


n'a pas son Truffaut on son Go- 
dard ? Mais ce qui est nouveau à 
New- York, c'est que Fon met en 
avant cette année des films com- 
merciaux dits crassover (destinés 
à un public art et essai, mais qui 
pourraient avoir une exploitation 
plus large). Dans sa critique du 
hlm de Diane Kurys, Entre nous 
(Coup de foudre), Vincent 
Canby, le tout-puissant critique 
du New York Times, s’enthou- 
siasme pour ce film • très person- 
nel et émouvant, qui catapulte 
son auteur dans l'avant-garde du 
cinéma français commercial ». 
Plus classiquement. Passion, de 
Godard, et l’Argent, de B ressort, 
ont également reçu les hommages 
de Canby, mais tandis que Pas- 
sion est sorti, le film de Bresson 
n'a pas encore trouvé de distribu- 
teur. 


pies. 


Au Festival de New-York, la 
sélection du francophile Richard 
Roud imprime régulièrement sa 
marque. Quel est le festival qui 


Trois auteurs et le continent 


Toronto bat les records de 
vente de billets par habitants en 
Amérique du Nord. Pour cette 
raison, c'est là que les nouveaux 
films sont testés à l’abri des criti- 
ques new-yorkais. Festival 
1981 : Triomphe de Diva, le pre- 
mier film de Jean-Jacques Ba- 
neix. Impressionné, un distribu- 
teur de l'âge du cinéaste. Ira 
Deutchman, représentant de ta 
toute nouvelle section « Classi- 
ques * des Artistes associés, ac- 
quiert pour une poignée de dol- 
lars un film qui va en rapporter 
plusieurs millions sur le continent 
nord-américain. « Jamais un film 
étranger à budget réduit et sans 
vedettes n'a eu autant de 
succès: qu'un petit film euro- 
péen art connu un tel destin en 
Amérique est en soi une révolu- 
tion a, dit aujourd'hui Ira Oeirtch- 
man. 


rêve hollywoodien existe ». (fit 
Beineix... 


A trente-quatre ans, Diane 
Kurys a déjè une certaine habi- 
tude des États-Unis où elle a 
connu une réussite en 1977 {Dia- 
bolo menthe), suivie d'un échec 
{Cocktail Moiotov). Cette année, 
c'est Coup de foudre (rebaptisé 
Entre nous) qu'elle présentait aux 
festivals de Toronto, de New- 
York et Chicago (en ouverture le 
4 novembre). 


* La vente ne se fait pas en 
deux jours ». explique Catherine 
Verret, directeur d'Unifrance 
Film (1) à New-York. * La pré- 
sence française au Festival de 
New-York, était considérable, et 
douze films français participent 
au Festival de Chicago : c'est le 
reflet d'une grande évolution. » 
Au cours de l'année, Unifrance a 
parrainé soixante-trois films dans 
les festivals-clés : New-York, 
Chicago, Telluride, MiU-Walley, 
Film ex, San-Francisco, Toronto et 
Montréal. Seize filins ont été pré- 
sentés dans le cadre de Perspec- 
tives, à New-York, à Toronto et à 
Ottawa, et dix dans le Festival 
Land mark, une chaîne de trente- 
six salles à travers les Etats-Unis 
destinée à l’exploitation des films 
commerciaux. 


« Un succès d'estime s 


Truffaut, 
une valeur sûre 


s Le cas de Diva n'est pas 
vraiment révélateur, raconte da 
son côté Jean-Jacques Beineix, 
car, p/us qu’un film. Diva est de- 
venu un e culte ». un r phéno- 
mène ». Le 61m est arrivé è To- 
ronto rejeté par tous les 
distributeurs . David Overbey. 
chargé de la programmation du 
festival, s'est battu avec mon 
producteur. Serge Silberman. 
pour le présenter et le promou- 
voir, Silberman n’est intervenu 
que plus tard pour signer iss 
contrats. Diva en a fait un 
homme très riche alors que je 
n’ai touché que 60 000 dollars. 

» Avec Diva, j’ai fait mon ap- 
prentissage. J'ai vu mon 61m sa- 
bordé. la version russe projetée 
en noir et blanc et mutilée ! L'ac- 
cueil qu’on lui a fait à Toronto 
marQu& un pas historique pour fa 
dnéma — non seulement fran- 
çais mais européen {cessons 
d’être hexagonal 0. Jamais, de- 
puis sa création, le cinéma euro- 
péen n’a gagné tant d'argent, 
mais ce n'est pas un hasard, il 
faut être encore plus combatif et 
lucide pour utiliser l'énorme po- 
tentiel américain. Le système est 
pragmatique, et n'est guère ro- 
mantique. On encourage l'initia- 
tive individuelle et le goût du ris- 
que. » 

Beineix s’est maintenant ins- 
tallé à New-York, et c'est la célè- 
bre agence William Morris qui le 
représente. Il prépare son pro- 
chain tournage {The Ice Maîden, 
tiré du roman de Marc Behm) 
avec un budget de 1 5 millions de 
dollars (alors que Diva a coûté 
1 million de dollars et la Lune 


« Le problème en Amérique, ex- 
plique Diane Kurys. c'est que le 
pays est divisé en deux : d'un 
côté les grandes villes, New- 
York, San-Francisco. et puis le 
reste dea Etats-Unis. Je n'aime 
pas beaucoup l'idée de doubler 
les films, mais je pense que c'est 
nécessaire si l'on veut élargir le 
marché. » 


b Mon exigence avec Diabolo 
menthe 7 Le hlm a tenu seize se- 
maines à New-York et à peine 
deux à Los Angeles. L’argent ? 
J'ai vu les chiffres . mais jamais 
Iss dollars. On m'a expliqué que 
les frais de publicité sont très 
élevés. En réalité, /s n'ai pas fait 
trop attention : j'ai gagné un 
succès d'estime ; j'ai mis un pied 
sur le co ntine n t, et la Columbia 
m'a proposé un contrat b 

Bob Swaim, le Californien de 
Paris, était aussi à Toronto et a 
eu plus de chance qu'avec son 
premier film, la Nuit de Sakit- 
Germain-des-Prés, présenté là- 
bas, D y a six ans : la Balance a 
été achetée par la toute nouvelle 
maison de distribution Spectra 
Films- 

Swaim se défend d'avoir 
confectionné un produit 
« commercial ». * En France. 
dit-il, le mot * entertainment b 
n’existe pas. Si un Français sur 
(Sx a vu mon 61m, c'est pan» 
que je raconte une histoire forte. 
Or les cméasœs français préfè- 
rent se concentrer sur le moment 
fort b Comme Beineix, Swaim 
s'occupe activement de ses af- 
faires depuis son succès; H est 
en pourparlers avec les «ma- 
jors ». if ae fait représenter par un 
agent et travaille sur ordinateur è 
do nouveaux projets : The 
Queen’s Gambit, (d'après le ro- 
man de Walter Tevïs) à New- 
York. et Paapshow (titre provi- 
soire), à Paris. 


Au bureau Unifranoc de Los 
Angeles, Josette Bonte a mis à 
l’étude le projet d*un festival de 
grande envergure pour tout 
('ouest des Etats-Unis. Il serait or- 
ganisé en collaboration avec Uni- 
ted Artists Théâtres qui, possède 
de nombreuses salles dans les ban- 
lieues. Le thème ? Ce pourrait 
être « L'amour au cinéma fran- 


çais 


Depuis cinq ans, les films fran- 


çais réalisent de grands progrès 

1979, la Cage 


au box office. En 
aux folles a fait 3 031 000 dollars 
(recettes distributeur) (2) ; en 
2 980, Une histoire simple a gagné 
1 300 000 dollars (recettes 
salles). Sauve qui peut la vie. 
750 000 dollars (recettes salles) ; 
en 1981, Tes s, en version anglaise, 
a gagné 9 825 000 dollars (re- 
cettes distributeur), la Cage aux 
folles 2, 2 786 165 dollars (re- 
cettes distributeur) ; en 1982, la 
Guerre du feu (sans barrière de 
langue) a récolté 12 200 000 dol- 
lars (recettes distributeur), et 
Diva, dont la carrière continue, 
6 700 000 dollars (recettes 
salles). Chaque année, c'est une 
œuvre française qui a le meilleur 
score des filins sous-titrés. 


J. D. 


dans le caniveau, environ 4). « Le 


Gabriel Desdoits est l’homme & 
tout faire du film français à New- 
York. En association avec Alain 
Vannier à Paris, il négocie avec 
tous les distributeurs, depuis ses 
vieux amis d’Europe comme 
Ernst Goldschmidt et Erik Ples- 
kow, — partis d'United Artists 
pour former Oriou, qui mainte- 
nant possède aussi sa division 
classics - jusqu'à la nouvelle arri- 
vante & New-York, Linda Beath 
« Nous formons une équipe mus- 
clée. explique Gabriel Desdoits, 
nous travaillons sur ordinateur, 
nous suivons les recettes de près 
et nous arrivons à récupérer de 
l’argpnt »... Tom Sternberg, qui 
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Un peu léger, 
un peu érotique 


» Le film français ou européen 
reste « spécial », réservé à un pu- 
blic restreint. C’est à cause du 
sous-titrage. Je me souviens d'un 
exploitant de salles à Atlanta, en 
Géorgie, qui m’a dit, » Vous savez 
bien que mon public ne lit pas ! » • 
Cependant les films doublés font 
10% de recettes en moins. C’était 
vrai pour la Cage aux folies, pour 
Diva, et pour le Dernier Métro. 
Tant que les Américains feront 
barrage aux films doublés, nous 
resterons dans un ghetto. » 

Selon Ernst Goldschmidt, 
d’Orion, * il n’existe pas de 
conspiration contre les films 
français, mais il y a une diffé- 
rence de goût et de culture ». 

Le premier film sorti d’Orion 
Classics, Pauline à la plage, est 
en train de battre le record de 
tous les films de Rohmer (re- 
cettes salles, 1 332 584 dollars 
dam quarante-six salles et trois 
mois d’exploitation). • Depuis 
peu, indique Ernst Goldschmidt, 
il y a une plus grande sensibilité 
et une ouverture aux films euro- 
péens. Les Américains savent 
tourner des films dits commer- 
ciaux : ils attendent autre chose 
du film français. Pauline à la 
plage est un bon exemple, qui cor- 
respond à l’image du film fran- 
çais : intelligent, un peu léger, un 
peu érotique. 

» Le nombre de salies disponi- 
bles pour les films français est li- 
mité. mais cette limite est inévita- 
ble : si un exploitant a cinq 
grands films qui sortent cette 
semaine-là. Pauline à la plage. 
sous-titré, ne passera pas. * 

Un festival de films français 
aux Etats-Unis ? Pour Ernst 
Goldschmidt, « le cinéma fran- 
çais n’en a pas besoin, sauf pour 
essayer d’ouvrir de nouveaux ter- 
ritoires. comme Dallas au La 
Nouvelle-Orléans. Autrement. 


Unifrance fait très bien son tra- 


vail de promotion, je ne vois pas 
pourquoi un festival le ferait 
mieux. Le vrai problème, c’est 
que les Français ne comprennent 
pas le marché américain. » 

JOAN DUPONT. 


tua 


(1) Organisme chargé de la promo- 
a des films français à)' étranger. 


( 2 ) « Recettes salles » sont issues de 
la vente de tickets. Les « recettes distri- 
bu tours », c'en ce qui rerient & c es der- 
niers une fois prélevés des pourcentages 
du producteur et des salles. 


- DERNIÈRE 10 NOVEMBRE - 
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LE FRIGO de (0PI 


SOMALIE : Les anglophones 


découvrent les francophones 


négocie tes contrats de Coppola, 
fait partie de l’équipe. 

Desdoits aim e à dire qu’aux 
Etats-Unis on n’est ni pro-Europe 
ni anti-Enrope. « On est pro- 
argenL On sait que Truffaut est 
une valeur sûre qui va rapporter 
entre 1 et 2 millions de dollars. 
Les films qui marchent sont les 
films d'auteur. C’est pourquoi la 
réussite du Retour de Martin 
Guerre est une heureuse sur- 
prise : il est sorti depuis le 10 juin 
à New-York, les recettes salles 
dépassent 2 800 000 dollars pour 
soixante-dix salles d travers les 
États-Unis. Mais il y a aussi le 
problème des critiques : à New- 
York U y a plusieurs critiques in- 
fluents. pas seulement ceux du 
New-Yorit Times, il y a aussi le 
New-Yorker, le New-York Maga- 
zine, le Village Voice A San- 

Francisco. en revanche, il y a un 
seul critique, il a détesté Martin 
Guerre; le film est pour ainsi 
dire mort-né à San-Francisco. 


SI l'avenir de leur cinémato- 
graphie préoccupe les pays 
d'Afrique francophone, la si- 
tuation paraît idyllique en re- 
gard de ce que connaissent les 
pays d'Afrique anglophone. Le 
deuxième Symposium du film 
panafricain ; Mogpafis, les a 
rassemblés i Mogadisdo (So- 
malie). du 12 au 20 octobre. 


De notre envoyée spéciale 


Mogadisdo. — L'air ds la mer 
soulève les voilas des femmes, 
donne une douceur inusitée à cette 
capitale austère, è la poussière sèche 
et ocre que bordent des maisons à 
l'architecture musulmane et des pe- 
tites boutiques peintes en rose, (aune 
ou mauve. Mogatfisdo respire un cli- 
mat mélangé d'influences islamiques, 
noires. Italiennes, anglaises... Pour- 
quoi ce pays de nomades, l'un des 
plus pauvres d'Afrique, abrite-t-fl un 
festival de cinéma ? 

L' e ffort est louable pour cette 
terre épineuse, plusieurs fois ravagée 
par les sécheresses (ou les inonda- 
tions), éprouvés par l'inflation, la 
guerre au nord. La Somalie, certes, 
aime le cinéma. Les quinze salles en 
plein air da la capitale (cinquante- 
deux salles dans le pays) ne désem- 
plissent pas. La foule regarde sans 
désemparer les films italiens, les 
«karaté», les sous-produits améri- 
cains et indiens. Lb gouvernement 
somalien, qui a entrepris un impor- 
tant travail de c récupération cultu- 
relle » dans le domaine de la langue, 
ds la poésie et du théâtre, a pris D y a 
une dizaine d'années des masures 


comme 

une acculturation dans le domaine du 
dnéma. D'abord an nationalisant la 
distribution. 

La SomsD film Agency a été créée 
en 1973, avec pour tâche de pro- 
duire et de distribuer des documen- 
taires - éducatifs surtout EHe est 
obligée de faire son possible pour 
que 10 % des fBrrts projetés dans la 
pays soient arabes ou africains (pro- 
blème : comment Iss obtenir ?). La 
Somalie, qui vient d'inaugurer le 
20 octobre sa télévision, a produit 
cent cinquante documentaires, mais 
seulement deux longs métrages à ce 
jour; elle est en train de tourner 
le troisième : uns grande fresque 
épique sur le héros des luttes antî- 
coki niâtes, Sayyid Mohamed Abdulfe 
Hassan. En 1981, elle a accueilli le 
premier Symposium dg film panafri- 
cain, Mogpafis 1, dont le but déclaré 
était de r enforcer les cultures natio- 
nales, promouvoir la solidarité afro- 
arabe, instituer un nouvel ordre éco- 
nomique et culturel mondial, 
encourager les documentaires, cfiacu- 
ter de l'avenir du dnéma. Cette an- 
née, quelque cinquante cinéastes, 
experts, journalistes, fonctionnaires 
de trente-deux pays et institutions 
(Afrique, Maghreb, Pr o c h e-Orient, 
Asie, Europe) ont participé au Mog- 
pafis 2. 


Un outil de développement 


Si le festival de cinéma de Car- 
tilage est plutdt tourné vers (es films 
du Maghreb, la festival de Ouaga- 
dougou vers la production de ('Afri- 
que noire francophone, Mogadisdo 
pourrait constituer le pendant — très 
intéressant - des deux autres pour 
l'Afrique anglophone. Il ne l'est pas. 
H ne le vaut pas. K veut être un « fo- 
rum », un « Heu de dis c ussion » entre 
cinéastes et autres profsssiortneri du 
cinéma - bien qu'on y montre des 
films. 


On en a vu trois ou quatre par 
jour, deux, trois fictions, d'innombra- 
bles documentaires sur l'eau, tes fo- 
rages, le développement, tes danses, 

certains très professionnels, pas tou- 
jours. Contrairement à l'Afrique fran- 
cophone, r Afrique anglophone ne 
produit pratiquement pas de fictions. 
Les anglophones ont une conception 
cifférente du r6te (tes films : te ci- 
néma est conçu comme un outil de 


Au festival de Mogadisdo. on a pu 
mesurer l'avance des pays franco- 
phones. En dehors du talentueux ci- 
néaste nigérian Ota Bafogun (qui 
n'était pas IA). U n'y a pas en Afrique 
angl op ho ne de metteurs en scène de 
la dimension d'un Sembene Oue- 
mane, d'un Oumarou Ganda, d'un 
Souteymana Cisse. Selon Ferid Bou- 
ghedir, spécialiste du dnéma africain, 
critique, cinéaste iuJ-mème, le pre- 
mier fibn anglophone ne remonte 
Qu'à 1976 : « TantBs que l'Afrique 
francophone a produit un peu plus da 
soixante 61ms de fiction depuis 
1960. une dizaine seutem a m ont été 
réalisés per quatre pays d’aire anglo- 
phone (Ghana, 



malie). Des paye comme la Zambie, 
la Kenya, l'Ouganda, la Tanzanie, le 
Malawi, n'en ont pas encore pro- 
duit». 


Aussi les anglophones ont-ils re- 
gardé avec attention Fmye. de Sou- 
leymane Ctese (Man), Jom, d’Ababa- 
car Samb (Sénégal), comme ils ont 


r 


menée par un certain nombre de 
pays de l'Afrique de l’Ouest pour 
tenter de contrôler, è travers le 
C.J.D.C., un marché cinématographi- 
que largement dominé comme chez 
eux par (es sociétés étrangères. 

En dehors de fmye. de Jom, de fa 
Mémoire fartée, déjà montré s à Car- 
thage et à Ouagadougou, et dont on 
a parié id, quelques nouveaux films 
méritent d'être relevés. Le Kenya, qui 
produit de bons documentaires (un 
grand nom : Sao Gamba), a montré 
un petit film merveilleux. The Tender 
Ones. de Gilbert Githere, sur les jeux 
d’enfants. Emotionnel, un hymne 
amoureux à la nature (Mother Na- 
ture}, è l'enfance, tout en lumière et 
cm mouvement il fait danser l’âme. 

Bien qu'il ne vienne pas d'Afrique, 
mais de te communauté noire antil- 
laise è Londres, citons également 
Bmning an Illusion, deuxième long 
métrage du cinéaste barbadien Me- 
nelik Shabazz. C'est la prise de 
conscience d'une jeune Noire à Lon- 
dres i travers tes problèmes de la vie 
(chômage, racisme, police) filmée 
avec humour, naturel, un ton person- 
nel, vif. Burrông en Illusion, qui est 
sorti au cinéma en Angleterre et a été 
acheté par la TV Charmel'4, est 
exemplaire de ce nouveau courant de 
cinéastes noirs en train de naître en 
Grande-Bretagne, un mouvement qui 
a choisi de travailler dans des sec- 
teurs indépendants et s'attacha à 
traduire tes préoccupations d'une gé- 
nération née A Londres. 


La nécessité d'un marché 

inter-africam 


Où va le dnéma africain ? C'est 
sur ce thème qu'ont débattu, pen- 
dant six jours, tes cliquants invités 
du festival. Au rythme d’une grande 
séance plénière qui durait plus de 
cinq heures chaque matin dans une 
des grandes salles climatisées de 
l'Assemblée nationale, traduction 
(quasi) simultanée en arabe, français, 
anglais. Si au premier Mogpafis tes 
débets avaient tourné plutôt autour 
du rôle du dnéma dans 1a lutte pour 
l'identité et ('analyse des circuits de 
production et de distribution, ceux du 
deuxième Mogpafis ont été nette- 
ment plus prosaïques. Car, si pour les 
grandes idées tout te monde est à 
peu près d'accord, pourquoi Ja situa- 
tion progresse-t-elle si peu 7 Sao 
Gamba, qui a posé te question — in- 
quiet de la portée réelle des résolu- 
tions, - a énuméré tes facteurs qui 
grèvent le développement d'une in- 
dustrie africaine du cinéma (coût 
élevé des films, marché insuffisant, 
manque de conscience de certains 
gouvernements} et insisté sur te né- 
cessité d'un marché interafricsin. 

Où et comment trouver des films 
(et comment les payer) ? Comment 
financer tes festivals (à qui demander 
de l'argent) 7 Problèmes de droits, 
circulation de copies, archivage, do- 
cumentation, expérience des uns et 
des autres. Au terme de discussions 
parfois interminables mate toujours 
courtoises, les participants ont 
abouti à une dizaine de résolutions 
finales, elles-mêmes discutées 
jusqu'aux virgules. 

Les participants ont adopté à 
l'unanimité te manifeste de Niamey 
(mars 1982), qui répertorie les diffé- 
rents moyens destinés à assurer au 
Cinéma africain une existence (déve- 
loppement «lu marché des salies, ré- 
vision de la fiscalité, détaxation à 
l'importation, création d'une centrale 
d'achat fonctionnant comme une 
coopé ra tive, fonds de soutien, billet- 
terie, avance sur recettes, etc.). Ont 
été souhaités également la création 
d'archives du cinéma, la publication 
dans chaque pays d'une histoire de 
son dnéma national et la formation 
d'un marché commun africain. 

Le Symposium de Mogadisdo, 
mélange da sériaux et de désorgani- 
sation. de concrar et de parlote, re- 
flète très exactement l'état du. ci- 
néma en Afrique anglophone. On 
peut avoir te sentiment qu'il ne se 
passe pas grand-chose. Erreur. Der- 
rière les communications intornrina- 
blee sur la c nécessité htetariques.de 
créer un cinéma, une industrie, une 
infrastructure, quelque chose est .en 
train de naître. Quand te festival de 
Carthage a eu lieu pour la première 
fois, il n'y avait pas de cinéma natio- 
nal en Tunisie ; H existe aujourd'hui. 

CATHERINE HUMBLOT. 
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monde entier 
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Madère : Les aventuriers de l’arche perdue 


Grande première 
dans l'histoire du cinéma : 
cinquante réalisateurs 
se réunissent 
en assemblée mondiale. 

Cela se passait 

dans la petite île de Madère, 

du 20 au 30 octobre . 


De notre envoyée spéciale 

Funchal. — Le dîner s'étirait. 
Groupés par petites tables, nom- 
bres de cinéastes, en regardant 
leur montre, commençaient à 
piafler. Le cadre, pourtant, se 
voulait accueillant : la salle était 
immense et les serveurs stylés, des 
serpentins de pellicule entouraient 
un énorme coq en fleurs, symbole 
du Portugal, et, au fond de la 
pièce, une vieille caméra toute en 
bois adressait un clin d'œil com- 
plice à quelques vétérans. B rial y 
racontait Guitry ; Skolîmovskï, le 
Polonais, s'entretenait avec Jac- 
ques Lang, le Français, à la même 
table qu’Oliveira, Le Portugais, et 
Ruy Guerra. le Mozambicain. 
Littin, le Chilien, parlait de ses 
projets à quelques Sud- 
Américains autour de lui groupés, 
et Babai, le Tunisien, rêvait de 
s'éclipser... On allait s'ennuyer. 

Soudain, de table en table, des 
feuilles ont circulé qui permirent 
de rêver : - Quel film, demandait- 
on, aimeriez-vous voir ou revoir, 
après ce dîner ? » Les conversa- 
tions stoppèrent net La question 
était grave, la réponse exigeait ré- 
flexion... Devait-on être sincère ou 
bien faire de l'esprit ? Les deux 
coïncidèrent parfois, et qu'im- 
porte, au fODd, puisqu'il y eut 
presque autant de réponses que de 
participants. Joris 1 verts choisit 
i'tmxnour et fît inscrire Zelig sur 
une page vite noircie : René Dé- 
ment écrivit Jour de fête et Mar- 
cel Opbflls, définitif, opta « ce 
soir et tous les ' soirs > pour Fred 
Astaire et Ginger Rogers ; et puis, 
pêle-mêle, il y eut Amiante (Otar 
Josséliani), Our Hospftality (Ri- 
chard Lester), le Charme discret 
de la bourgeoisie (.Agnès Varia), 
Casque d’or (Carlsen). 

Sleeping Night... ou Pierrot le 
fou. On s'échangeait les feuilles, 
en riant, se moquant, ou enviant 
l'auteur d'une « bonne » proposi- 
tion, surpris de se trouver cette 
culture commune et heureux de 
ees images multiples qui, soudain, 
dé/îlaieni dans les têtes. En un 
éclair, le trait d'union entre les ci- 


néastes s'était reformé... Com- 
ment aurait-fls pu bouder l'invita- 
tion de Pierre-Henri Deteau, 
organisateur passionné de la 
Quinzaine des Réalisateurs à 
Cannes, et celle du gouvernement 
de Madère, plus soucieux de ra- 
jeunir et de moderniser l'image de 
marque de l*fle que d'épouser la 
cause du cinéma ? 

L'éventail des nationalités pré- 
sentes était à elle seule un pied de 
nez géant à tous les sceptiques qui 
s'apprêtaient & minimiser l'impor- 
tance de l'assembl.ée. De 
Nouvelle-Zélande, de Hongrie, de 
Haute-Volta, du Sri-Lanka ou du 
Japon, ils étaient venus de par- 
tout... de presque partout, confé- 
rant ainsi à leur réunion une 
échelle mondiale sans lui permet- 
tre cependant de donner une pho- 
tographie exacte de la situation 
internationale du cinéma. 

Car où diable étaient passés les 
Américains, les indiens. les 
Chinois? Comment Tom Dono- 
vau, Paul Morissey et Jerry 
Scbatzberg, venus en éclaireurs, 
auraient-ils pu représenter à eux 
seuls Hollywood et la première 
puissance mondiale du cinéma ? 
Des messages de soutien nom- 
breux sont, certes, arrivés à Fun- 
chal, témoignant de l'intérêt que 
suscitait la réunion malgré l'im- 
possibilité pour quelques-uns i — 
Elia Kazan, Akira Kurosawa, 
Théo Aqgelqpouks, Ken Loach, 

Ettore Scola - d'interrompre 

leurs activités professionnelles. 
De grands noms — Orson W elles, 
Satyajit Ray, Douglas Sirk... — 
ont dâ se désister tardivement 
pour raison de santé. D’autres, en- 
fin, n’ont pu recevoir à temps 
leurs billets d'avion ou se sont 
heurtés — ce fut le cas d’un 
Chinois et de deux Soviétiques — 
à des problèmes de visa. 

Deux mondes s'opposent 

Leurs buts Multiples. La let- 
tre qui les conviait soulevait suffi- 
samment de questions pour que 
chacun puisse y trouver matière à 
réflexion. Premier objectif tout dé 
même : montrer leur unité, peut- 
être-bien leur force, pour faire re- 
connaître et respecter partout de 
par le inonde les droits de leur 
profession et leur statut d’auteurs. 

Auteurs : tous le revendi- 
quaient En dépit de la législation 
de leur propre pays; en dépit des 



Les droits du réalisateur 



1. Le rfeafatrar d*BDe Œwre an- 
ifiovisoelle est auteur do seul 
fait de ta création de odie-ci. 

Z Le ifa&atcv a droit an res- 
pect absofai et impresc riptib le 
de son nom et de son «antre. 

3- L’anrre andkmsadle existe 
dès Ion que le réafisateur a mis 
an point la tersfoi dêfUtfve 
{m final est »J- 

Tonte modification et alté- 
raiioa de Pœwre on tont chan- 
gement de mode ^exploitation 
nécessite le consmnim c a t (b 
réa lisa tenr. 

4, L'œuvre audiovisuelle doit bé- 
néficier dv dépôt iégftL 

5L Le réalisateur doit bénéficier 
d*m contrat de production prf- 
vpyant les modes d’exploitation 
cédés, la ihuée de la cessio n et 
les territoires sur lesquels l'ex- 
ploitation s’exerce, 

6. L'accès de Fœum audiovi- 
suelle an public est un droit, 
acquis an réalisateur (droit à 
recru). 

7. Le réalisateur a droit à une ré- 
munération proportionnelle 
aux recettes provenant de toute 
vente on exploitation de Pau- 
vre (—). Cette rémunération est 
directement recouvrée auprès 
des i exploitants on organisâtes 
diffuseurs, et répartie entre les 
auteurs par les or g an is m es 
prefessiouMls mandatés ou 
cessionnaires de leurs droits. 


8. Le léaBntear bénéficie, eu ces 
de cession oa de rëtroeesskM à 
des (Sers de (net m pertf* de 
ses droits par le producteur, de 
la préserva tioa de FintégniBlè 
des droits et rémufntious qui 
M avaient été coaseutfs. 

9. Le réalisateur a droit A la re- 
mise de tous les contrats, 
comptes et justificatifs relatifs 
A Fexplo&stion de son œuvre. 

10. Le léaBsateur dispose, eu cas 

de rmrntloii fsct hl tt du pro- 
ducteur, d*uB droit de préemp- 
tion pour le rachat de sou œu- 
vre, qui devra fane Fobjet d*uu 
lot séparé. . . 

11. Pour la sauvegarde des droits 
moraux et iceuomiques du 
réafisatem, coe&wté à la nais- 
sance de UMneamt «meus de 
dtffrsfoa (TV par c ibl e, eare- 

S Flirtnrâa- 

tfoa du r&dbateur est nfeces- 
saire pour la tfffuskm de sou 
œuvre sous ces formes. 

11 Le contrat dont b én éficie le 
if iiüBstrm doit prévoir la des- 
tination des éléments ayant 
servi A la constitution de sou 
œuvre : « rushes », c op te s» ma- 
trices, etc. 

En aucun cas, la matrice «Tnue 
oeuvre ne peut être détruire. 
Une copie de rœuvm, ou mieux 
ose matrice, devra être confiée 
A une cinémathèque 


usages économiques ou politiques 
en vigueur au sortir des studios; 
en dépit des rapports de force éta- 
blis. qui négligent Partisan du 
film au profit du distributeur ‘ou 
du bailleur de fonds. Sur oc point, 
le consensus apparaissait total. 
Punanimité absolue. Mais que ne 
plaçaient-ils, sous les vocables de 
« droit », d’« auteur » et de « li- 
berté » les mêmes définitions, les 
mêmes références et revendica- 
tions! Que l’on essaie seulement 
' de pousser au-delà une discussion 
de principe, et le fossé, immédia- 
tement, se creusait. Deux inondes 
soudain se dressaient, que sépa- 
raient J 'antériorité de l'expérience 
cinématographique du premier, ta 
pauvreté économique ou les 
contraintes politiques du second. 
Le respect des droits de l'auteur 
ne signifie pas la même chose à 
Paris et à Santiago, à Hollywood 
et à Moscou, à Londres et à Oua- 
gadougou. Et la hiérarchie des 
priorités sc trouvait, d'un seul 
coup, chamboulée. 

- J’ai rencontré, le premier 
soir, un cinéaste allemand, racon- 
tait à Funchal un metteur en 
scène mexicain. Nous avons sym- 
pathisé, et discuté, pensais-je. en 
réelle harmonie, jusqu’à ce qu'il 
me propose — sans aucune ironie 
— la présidence d'une commis- 
sion intitulée « la narration du ci- 
néma » ! Merci bien de l'honneur, 
lui ai-je répondu, mais vous de- 
vez faire erreur. J’arrive droit du 
Mexique pour parler de survie et 
non de narration... » Inconscience 
de la part dç l'Européen ? Mala- 
dresse, sans doute. Ignorance, cer- 
tainement. 

Les divergences d'expériences 
et d'âpprocbes ne tuaient-elles pas 
dans l’œuf tout projet sérieux de 
charte ou' de résolution com- 
mune? Et la violente dénoncia- 
tion, par les pays du tiers-monde, 
des « structures . hégémoniques 
américaines », coupables 'de 
conforter dans le reste du monde 
une dépendance à la fois économi- 
que, technologique et culturelle, 
ne condamnait-elle pas la notion 
même d'assemblée mondiale ? Eh 
bien, non ! Si danger effectif il y 
eut, les réalisateurs ont fait pri- 
mer la défense de leur art et se 
sdnt refusés à ce que .Madère sym- 
bolise leurs divisions. Le schisme 
n'a pas eu lieu. 

Mieux*! C'est à la quasi- 
unanimité des participants que six 
textes f urent définitivement- 
adoptés, un septième, à résonance 
prosoviétique, éta n t massivement 
rejeté. « Ne nous divisons pas, 
avait imploré Joris Ivens, le doyen 
de cette assemblée.- « Nous 
sommes des créateurs qui deman- 
dons la liberté. Maintenons cette 
rencontre hors des considérations 
idéologiques . » La salle l'a 
écouté. Ce qui ne l'empêcha pas 
de dénoncer • la logique indus- 
trielle. fondée essentiellement sur 
la notion de profit »: de fulminer - 
contre « la domination quasi- 
totale exercée par les sociétés 
multinationales sur le cinéma 
mondial » : et de déclarer enfin 
« le droit inaliénable des peuples 
à leur propre expression cinéma- 
tographique et audiovisuelle ». 

« Bravo I applaudissait Mi- 
guel Littin. Bravo pour cette una- 
nimité Bravo pour la force" des 
textes adoptés. Cest ta première 
fois qu'ont été posées à cet éche- 
lon les questions sur le droit des 
peuples à l’expression. I "étrangle- 
ment des pays sous-développés et 
le respect des droits moraux de 
tous les créateurs. » 

Bel enthousiasme, partagé par 
beaucoup. Restait pourtant l’es- ‘ 
sentie!, au dire du plus grand 
nombre : douze propositions défi- 
nissant et. proclamant les droits 
moraux et financiers des réalisa- 
teurs face, notamment, â l'exploi- 
tation de leurs œuvres sur les 


écrans de toute sorte. Un travail 
impressionnant, méticuleux et 
prévoyant. Un texte-clé pour les 
Français, en attente d'une nou- 
velle législation qui devrait voir le 
jour au printemps prochain. Une 
référence importante pour tous les 
autres qui souhaitent s'en préva- 
loir devant leurs gouvernements 
respectifs et faire évoluer les ca- 
dres juridiques nationaux. 

« Ces trois jours ont été pas- 
sionnants. commente le Hongrois 
Kezdi Kovacs, et la lutte pour les 
droits d’auteurs ne fait que com- 
mencer. Je me suis aperçu, en 
préparant mon voyage à Madère, 
qu’aucun texte précis n’existait 
en Hongrie sur ce point. A nous 
donc défaire en sorte que le texte 
voté ici même inspire directement 
notre législation. - • Ah !. soupire 
Jerry Schatzberg ; si nous avions 
le pouvoir de faire les lois, quelle 
protection nous assurerait celte 
résolution. » Evidemment, rêvent 
certains, munis du texte de Fun- 
chaL. 

L'atmosphère, le jour du vote, 
devenait légèrement euphorique, 
les travaux en commissions 
avaient etc studieux, certains y 
avaient même passé la nuit et l'on 
était tout prêt à croiije à l’utopie. 
Et puis Jack Lang est arrivé. Sou- 
riant, décontracté, seul ministre 
de la culture à s'être — astucieu- 
sement — déplacé. Ex le rêve, sou- 
dain, a pris des allures de réalité. 

• Ces droits juridiques et maté- 
riels que vous revendiquez, nous 
les avons faits nôtres », a pro- 
clamé le ministre, faisant rapïde- 
" ment monter l’enthousiasme 
d'une salle déjà fébrile. « Et vous 
. pourrez ^dire qu’il existe un pays 
qui reconnaît pleinement les 
droits de la création. » Applau- 
dissements. En quelques se- 
condes, la France s’est vue pro- 
mue au. rang de leader et 
d'exemple. 

Fox-trot sur le € Titanic i 

LUe, aujourd’hui, a perdu ses 
voyageurs. Skolîmovskï est re- 
tourné à Londres en attendant 
que ses discussions avec le minis- 
tre français débouchent d'ici peu 
sur des projets... français. Carlos - 
Palau a repris l'avion pour la Co- 
lombie, « ressourcé . dit-il, et as- 
suré désormais du soutien de 
l'assemblée, pour laquelle Q sou- 
haite « un secrétariat perma- 
nent ». Solitaire et « sans illu- 
sion». Zanussi rejoindra bientôt 
la Pologne pour y. réaliser l'Année 
* du soleil tranquille, en coproduc- 
tion avec les Américains. Moha- 
med Tasi et Ali Ozgenturk s'ap- 
prêtent à fonder dans leur pays — 
le Maroc et la Turquie — de nou- 
veaux groupements profession- 
nels. Agnès Varda, l'une des rares 
femmes présentes à la manifesta- 
tion, se réjouit d’avoir préféré la 
commission « Expression et narra- 
tion » à celle des droits d'auteurs. 
Et si Daniel Schmidt s’inquiète de 
ce qu'en matière de droit d'auteur 
la résolution de Madère arrive 
quelque vingt années trop tard, 

« n’était-ce pas. dit-il, danser un^ 
fox-trot sur le paquebot Tita- 
nic ? » Sonleymane Cïssé est re- 
parti ravi, persuadé que ce bras- 
sage de cinéastes des divers 
continents donnera aux cinéastes 
européens une idée de la multipli- 
cité du tiers-monde. Seuls sans 
doute, les trois présidents hono- 
raires, René Clément, Joris Ivens 
et Manuel de Oliveira savent à 
quel point l’équilibre fut pré- 
caire... 

» Finalement. ' ç’aurait pu être 
pire», constatait un journaliste 
dans l'avion du retour. « C’aurait 
surtout pu être mieux ». renché- 
rissait un second. « L’essentiel, 
tranchait un cinéaste, est que ç'ait 
pu être. • Et il avait raison. 

ANNICK COJEAN. 


Joris Ivens : « C’était un vieux rêve... » 


* C était un vieux rêve, dît 
Joris Ivens, doyen de rassem- 
blée. comme une utopie ; ras- 
sembler tous les créateurs de 
films dU monde entier, tt y avait 
bien eu quelques tentatives aux- 
quelles j'avais pris part : en 
1947. en ItaDa, avec notamment 
Poudovkme; et puis en 1958, 
avec Chapûn... Mais, la démar- 
che était prématurée. 

» Cette fois, le cinéma était 
mûr pour une telle réunion, es les 
comédons générales de l'indus- 
trie en ont accrû f importance et 
l'enjeu. Difficultés de finance- 
ment. pressions des producteurs 
et des tüstributeura. multiplica- 
tion et dwaraffic a rion dès canaux 
susceptibles d’offrir à nos vieux 
films une seconde vie : tout este 
nous force à créer un dont com- 
mun , une organisation unie qui. 
hors des clivages politiques, 
pourrait constituer une force de 
pression capable de faire évoluer 
les législations. De nous faire re- 
connaître comme les auteurs vé- 
ritables de nos films. Sans doute 
certains grands noms de la pro- 
fession manquem-Ss au rendex- 
voue. Mais Us seront li. j’en suis 


certain, à notre proch a ine ren- 
contre. 

__ » Madère, c'est poix moi une 
fête de famille, et mon âge, ici, 
est comme un privilège- N'ai-je 
pes été le témoin de l'aventure 
du cinéma depuis aon origine ? 
J’ai travaillé eu début du muet.» 
st aujourd'hui je loue un magné- 
toscope. S ai connu flsnoé*. Abel 
Gance, Lutxtsch ar IGng Victor, et 
je suis ce que font maintenant 
Juliet Berto ou Costa-Gavraa. 
que j'ai plaisir à retrouver ici 
C’est bien que se croisent ainsi 
les générations de cinéastes. 

» Leur langage, bien sûr. est 
différent de celui que nous te- 
nions autrefois, quand Paris, 
Londres, Berlin. Amsterdam ou 
Moscou étaient des centres 
d'avant-garde entre lesquels 
voyageaient les artistes. Ils par- 
lent finances, risques, emprunts, 
cachets, soutiens, quand nous ne 
pensions qu'à discourir de Pex- 
pression artistique. Ils disent 
« faire un film », mais aussi 
t monter une affaire», et c'est 
vrai que les démarches de prépa- 
ration et de montage financier de 
nos films absorbent désormais 
70 A 80% de notre temps. » 


LE 9 NOVEMBRE 
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Paris/ 


programmes 


théâtre 


LES SPECTACLES 

NOUVEAUX 


VAGUE A L’AME. - Cuukmh- 
Cbmndroi (328-97-04) ; mol., 
20 h 30. dira- 16 h. ' 

DÉRIVE A L’ÉCUME D’AMOUR. - 
Grurf Hall Moatorgneîl (296- 
04-06) ; sam, 20 fa 30, dire, 18 h. 

OSCAR ET WILDE. - Déc ha rge ai* 
(236-0002) ; »m. 20 h 3a 

LA TEMPESTA (m Uafim). - 
OdEao-TkSfttre de PE arope (325- 
70-32) ; sszcl, 20 b : dinu, 15 h. 

TtTUS ANDRONKUS. - Tbifttn 
Frisent (203-02-55) ; sam, 20 h, 
dim., 17 ta. 

LA DERNIÈRE BANDE. - AribcnB- 
liers, Commue, salle II (833- 
16-16) ; sam, 21 h. 

BLEU BANLIEUE. - Mosfacd, 
salle Buittad o t (287-86-24) ; sam, 
<0m, 21 h. 

LAST LUNCH. - Mmn Manteaux 
(887-15-84) ; sam, 21 h 30. 

LE CHARIOT DE TERRE CUITE. - 
Chamoigajr, CMA Gérard PMjpe 
(880-90-90) ; sam, 20 h 30 ; dim, 
15 h 30 

ACTING SHAKESPEARE (ea aa- 
gfaris). - Petit Oiéoe-Tbfciîre de 
PEarape (325-70-32) ; sam, dha, 
18 lu 

MADAME, PAS DAME - V«r- 
saSea, Moataaskr (950-71-18) ; 
sam, 21 fa. 

FÉLICITÉ - CanHfe-Fraçsbe 
(296-1020) ; sam, dim, 20 h 30. 


Les autres salles 


A DEJAZET (887-97-34). Semaine de la 
Mari o nn e tte ;aam, 19 h 30 : dim, 19 h: 
Théâtre Manarf ; sam, 20 b 30; dim, 
16 fa : Teatro dcDe bricole. 


ANTOINE (208-77-71) ; sam, 20 fa 30. 
dlm- 15 b 30 : Cocpde soteiL , 

ARTS-HERERT0T (387-23-23): dim, 
15 h; , 18 fa 45 : le M isa nt hr ope ; 
sam, 22 h : k Parisienne - 29* à l'ombre. 


ASTELLE-THÉATRE (238-35-53) ; sam. 

20 h 30, dim. 16 h : 1e MafamiemfaL 
ATELIER (606-49-24) ; sam, 21 h, dim. 
15 h:C6cte&ii-Marû 

ATHÉNÉE (742-67-27) ; sam, 16 11 : le 


BASTILLE (357-42-14) ; sam, 19 h 30 ; 
' dim. 17 h: De P Autre o9té de la famé; A 
Liban Gish. 


BOUFFES - PARISIENS (29660-24) ; 
sam, 21‘h : les Trds Jeanne. 


CALYPSO (227-25-95) ; mm, 20 b 30, 
dim. 17 b : les Deux FOs de Pedro Nerf 
deBvnL 

CARTOUCHERIE, Épée de Bols (808- 


39-74) ; sam, 20 fa 30, dfan. 16 fa : b Mai- 
son de Bernards Alba : Te m pête (328- 


son de B einarda Alba ; Tempête (328- 
36-36), sam, 20 b 30, dim. 15 fa 30 : 
Vater Laui ; IL da soleil (374-244»), 
sam, 18 h 30 :1a Naît des rois. 

ÔTÉ INTERNATIONALE (589-38-69), 
Gnnd Tbéfita, sam, 20 fa 30 : la Parodie 
(dem.) ; Resserre, sam, 20 11 30 : Dan- 


mue qu'elle soit nue petain (déni.) ; 
Galerie, sam, 20 h 30 : les Ttoyamea. 


Galerie, mm, 20 h 30 : les Doyennes. 
COMÉDIE-CAUMARTIN (742-43-41) ; 
mm, 21 b : diu, 15 fa 30 : Reviens dor- 
mir 2 l’Elysée. 

COMÉDIE DBS CHAMPS-ELYSÉES 


(723-37-21) ; sam, 18 h 45 et 21 fa 45, 
dim. 15 h 30: Chacun sa vérité. 


dim. 15 h 30 : Chacun sa vérité. 
COMÉDIE ' ITALIENNE (321-22-22); 
sam, 20 fa 30 : ta. Manie de la vülégia- 


turc. 

CONSTANCE (25M7-62) ; 
Æm_ 17 h ; r Histoire mer 
gagnant dn Loto dont In f 


20 11 45, 
ire d'un 
BSBtn 


DAUNOU (261-69-14) ; sanu, 21 h. dim. 
15 b 30 :1a Chienlit. 

DÉCHARGEURS (2360002); sam, 
22 h : Va ma Terre quelle belle idée. 
ELDORADO (2084*40) ; aam^ 20 h 45. 
dim. 16 h: te Don Juan de la Crenm 

ESCALIER D’OR (S23-1M0): am, 
21 bpdim.l7b:JUsiiàe£aio& (dem,). 
ESPACE-GAITfi (327-1*44) : sam, 
20 h 15, dim. 15 h 30 : la Bonn 1 Femme 


ESPACE GIRAUD-PHARES (233- 
55-77) ; sam, 20 h 30 : Fantaisie nûnrar. 


15 MA BLANCHE 7500? RUUS 
«TH0TWMTE 


LOCATION DE 11 H A 10 H. 

tb- 2aaoua n«c it agb*œl 
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ESSAION (278-4642), L sam, 20 fa 30 : 
A. Violera ; IL 21 h : le Rite cm premier 


nr. 


FONDATION DETJTSCH-D&-LA- 
MEURTHE (340-36-35) ; sam, 21 fa : 


FONTAINE 074-74-40); sam, 18 fa. 

'Dim. 17 h : Vive les femmes. , 

GALERZEp-65 (32663-51) ; sam, 21 b ; 
PnbticEyes- APrivate Est. 

HUCHETTE (326-38-99) ; sam, 19 fa 30 à 
la Cantatrice chauve ; 20 fa 30 : la. Le- 
çon ; 21 h 30 : Punk et Motho ; 22 h 45 : 
Cabaret Dada. 

LA BRUYÈRE (874-7699) ; sam, 21 h, 
Dim. 15 h : Mort accidentelle ri*ua anar* 


UERRE-THÊATRE (586-55S3};tanu 
20 h 30. dim. 17 h : la Colonie pânten- 


LUCERNAIRE (544-57-34), L sam, 
lff-h 30 : Cajamarca on le supplice de K- 
zarre; 20 h 30 : rïï n tramoir ; 22 1» 30 : 


BobtoLspafate, (dem) ; IL 18 h 30 : la 
HAUT.: 5130.... SURF.: 256. Ni 


HAUT.: 5130.... SURF.: 256. Ni 
1126.7009 Voix ta ornai ne, (dem.) ; 
20 fa 15 : Six heures an pins lard ; 
22 h 30 : Visages de Cocte au , (dem) ; 
P et ite «de, 19 h 45 : Moz art emeat v6- 
tre ; sam, 22 fa 1 5 : Bandotaixe da maL 
LVS-MONTPARNASSE (327-88-61) ; 
sam, 20 fa 30, dim. 17 h : Vendredi, Jour 
deEberté. 


MADELEINE (2654)7-09) ; sam. dim. 

15 h :1e* Serpents cfephric. - 
MARAIS (278-03^53) ; s&hl, 20 b 30 : Le 1 


MARTCNY, SaBe Gabriel (225-2074) -f 
sam, 19 h. et 22 fa: les Sales M&mo, 

MICHEL (265-3502) ; sam, 21 fa 30; 
dfan, 1 5 h 30 : On dbma an. Rt. 


MK2KHXÊRE (742-95-22) ; 
20 fi 30 : dim, 15 h et 18 fa 30 : 


20 A 30; (Km, 15 fa et 18 fa 30 : le Vmm 
voyageur. 

MOGADOR (285-45-30) ; sam, 16 h 30 et 

21 fa; dfan, 16 fa 30 : Cyrano de Barge- 


MONTPARNASSE (3206960) ; sam, 
20 fi 45; dim, IJ fa cl 20 II 45 : Comment 
devenir nne tô&re juive en dix leçons ; Pe- 
tite «ne , sam, 21 h ; dim, 16 h : Hérode 
k grand- 

NOUVEAUTÉS (770-52-76) ; sam, 
18 h 45 et 21 h 45; dim, 15fa'30:rEn- 
taurioape. 

ŒUVRE (874-42-52) ; sam, 22 fa ; dfan, 
14 h 30: Serab ; sam, 19 h 30, dim, 
17-h : l'Extravagant Mister Wilde. 

PALAIS-ROYAL (297-59-81) ; sam, 
18 h 45 et 22 b; dim, 15 b 30: h FîDe 
sur b fiant] nette arriére. 

PALAIS DES SPORTS (828-4090); 
sain, 15 h ; dfan, 14 fa 30 et 18 h 1S : Un 
bannie nommé Jésus. 

PLAISANCE (3200006) ; sam, 20 h 30, 
dim, 15 h 30 : la Secon d e Stnprâc de 
Huncur. 


POCHE-MONTPARNASSE (548-92- 
97) ; sam, 20 fa 15 ; la Dernière Bande; 


97) ; «a™, 20 fa 15 ; la Dernière Bande ; 
21 h 15 : RestanrBntdnmdL 
POBTE-SAINT-MAKTIN (607-37-53); 

«m 17 h ;dfan, lSh:K2- 
POUNIÈRE (261-44-16): sam, 20 fa 45; 

dim, 15 h 30 : D Signer Faggtto. 
RENAISSANCE (208-18-5 0) ; sa m, 
21 fa ; dfan, 15 h : TnéBlie de Bouvard. 
SAINT-GEORGES (874-74-37); sam, 
20 h 45 ; dim, 15 h : Ma vedette améri- 


TAI TH. EPESSAI (278-1079), L $ sam. 
20 h 30, dfan. 15 h : Tartuffe ; sam. 22 h, 
dim. 17 h : FEcums des jama; IL : sam. 
20 h 30, dfan. 15 b : Faute et Lys ; sam. 
22 h, dim. 17fa:HnbdkB. 

THÉÂTRE D’EDGAR (322-11-02) ; 
wb^ 20 h 15 : tes Babas cadres; 22 lu 
rem. 22 h et 23 h 30 : Nous on fait où on 
nous (fit de faire. 


TEMPLIERS (278-91-15) ;wiu 20 fa 30, 


dim. 18 h 30 : Cinquante-neuf minutes 
(fanenre: Sauta» de la Mirtnuaite. 


cfattente ; Suatae de la Matfutb, 
ml, - 22 fa 30; dfan,. 17 h 30: Compagnie 
Ph. Gcmy: 

THÉATÉE Av-BOURVIL (37347-84) ; 
ml, 21 fa: tes Demes de fer. 

THËATRE DE DK-HEURES (606- 
07-48) ; ncL, 28 fa 30 : A ia rencontre de 
M. Proust; 20 h 30 : lOieheme; 
21 li 30 : An secours papa, maman vent 
me tuer. 

THÉÂTRE NOIR (346-91-93); sam, 
20 fa 30, dim. 17 h : ks Crocodiles (dem. 
le 6). 

THÉÂTRE DE PARES (250-09-30) ; 
sam, 20 ta 30, dim. 15 h : Sortilèges, 

THÉÂTRE DU ROND-POINT (256- 
70-80), L sam, 20 h 30 ; dim, IS fa : Sa- 
vannait B «y ; IL sain , 21 h, dôn^ 15 il : 
les B x M s a 

THÉÂTRE 13 (588-16-30) ; sam, 21 h. 
dim. ] 5 h : FEmcâ d'amour. - 

THÉÂTRE 14 (54S4977) ; sam, 

20 h 30 : Goodbye paradis cancan- 

THÉÂTRE 18 (226-47-47) ; sam, 22 fa, 
dim- lftb » Bnüts de Dean. 

TOURTOUR (887-82-48) ; sam-, 20 h 30, 
dlm. 15 b : Le sofefl n'est pins aussi 
chaud qu'avant ; sam, 22 h, dim. 18 lr: le 
Bd Indifférai, rAmo&r tmjOQzs. 

TRISTAN-BERNARD (52208-40) ; 
sam., 18 h 30 : Sacha, Tristan, Jutes et 
tea amxes ; mn-, dim. 15 h : Ul Nmt du 
16 janvier. 

UNION (246-2083) ; 20 h 30; dim. : te 
Chant général ; sam. : l’Ao 2000 n’ anra 


Pour tous renseignements concernant . 
l'ensemble des programmes ou des salles' 

< LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES J 

211-20-20 + 

(de 1 1 heures à 2 1 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Samedi 5» dimanche 6 novembre 


cinéma 


P*) 


Les exclusivités 


(336-23-44) ; Mistral. 14- (539-52-43) ; 
Patbé Cficby, IIP (52246-Ot). 


Patbé Cficfay, 18- (522-46-01). 

BRULES LES PLANCHES (Fr.) :Saizzt>- 
Antfaé-âea-Arta, 6*. (32648-18). 

CARMEN (Esfx, vja) : Forain Orient Ex- 
press, 1* (23*42-26) ; Qàlntette, 5" 
(633-79-38) ; lysées Linoohi, 8* (359 
36-14) ; Paroasskns, 14* (3298911). 

CHALEUR ET POUSSIÉRiS (Ang, 

: Qonffetre. Se (633-79-38) ; Lacer- 
naûe, & (544-57-34) ; Maifae&f, 8* (225- 
18-45) ; EscurUL, 13* (707-28-04) ; 
(vX) : Ciné 13, 18* (254-15-12). 

CHANEL S0UTA1RE (Fr.) : Gaumont. 
Ambassade, 8* (359-19-08) ; Lumière; 9* 
(246-49-07) ; Parewiom, 14* (320- 
3(M9). y 

CHRONOPOIXS Logos DI (H. *p ). 5* 
(354-42-34). 

LA CRIME (Fr.) : U.G.C. Montparnasse, 
6* (544-14-27) ; Marigmm. 8* (359- 
92-82) ; U.G.C Boulevard. 9* (246- 
6644). 

DANS LA VILLE BLANCHE (Sois.) : 
Saint-Ambroise, 11* (700-89-16) 
(H. sp.). 

BASE CRYSTAJL (A, vJ.) : MaxériUe. 
9- (770-72-86). 

LE DESTIN DE JULIETTE (Fr.) : 
Otympk-Balzac, 8« (561-1060). 

DIEU ME SAVONNE (Bost, va) : Par- 
nasnens. 14> (329-83-11) ; (vJ.) : Maxé- 
vflle, 9» (770-72-86). 

L ES. DIE UX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÈTE (Bosl-A, va) : Epée de Bois, 5» 
(337-57-47) ; Maiignan, 8» (359^2-82) ; 
(vX) : Français, 9* (770-3308) ; Mom- 
pamos. 14* 7327-52-37). 

DIVA (TV.) : RivoB Beanbom* 4» (272- 
63*32) ; Panthéon, 5* (354-15-04); 
Grand Pavois, 15* (554-46-85). 

L'ERMITE (Sot, va) : ft™», 6* (544- 
28-80). 

L’ÉTÉ MEURTRIER (Fr.) : Capri, 2f 
(508-11-69) ; George V, 8* (562-41-46). 

LE FAUCON (IV.) : Gahé Bonlerari, 2* 
(23367-06) ; GeorêV, 8> (562-41-46) ; 


VARIÉTÉS (233-09-92 
21 fa 15, dfan. 15 fa 30: 


sam. 18 h 30 et 


APERGHIS 


La danse 


SÛCÊADÛUOE 


AMERICAN CE NTER (321-4*20). 
anu, 21 h : M. Oreriie. 

THÉÂTRE 18 (22647-47) sanL, 20 h; 

dinu 16 h: Chevauchée darntt (dan.). 
THÉÂTRE DE PARIS (2890930) 

20 h 30. dire-, 15 fa : Ballet n&tod des 
Philippines- 


Lotctir.-'ï 
5-'rî Z l h 2"! 
Tt :c*r«:^î ird 



THEATRE DE LA COMMUNE AUBERVILLiERS 

STUART SEIDE 

-Due en anglais 



de Samuel BECKETT 
Mise en scene de Mario GONZALES 


Les 5. 8, 3. 10 Novembre a 21 H 



■ 

Pago .14— Le Mande • Dimanche 6 - Lundi 7 novembre 1983 




/AMI DE VINCENT (IV.) : CoHséc, 8- 
(359-2946) ; Français, 9- (77033-88) ; 


Mfaanutr. 14* (32069-52). 

L’AMIE (AU, væ) : Gamnont Halles. 1* 
■ (297-49-70) ; Saint-Germain Studio. S* 
(633-63-20) ; Efyaécs Lincoln, fr (359- 
36-14) ; Cotisée, » (359-29-46) ; Paraa- 
siou. 14* (329-83-11); vjT. : Saint- 
Lazare - Paiqnler, 8* (387-33-43) ; 
Français, 9* (770-33-88). 

L’ANNEE DE TOUS LES DANGERS 
(Ans, yjo.) :Cinocbm,6> (633-10-82). 

ASSIA (Sot, va) : Cosmos, 6* (544- 
28-80). 

ATTENTION, UNE FEMME PEUT EN 

■ CACHER UNE AUTRE (Fr.) : Bcrfrz, 
2* (7424033) ; Ambassade. 8» (359- 
19-08) ; Nation, 12> (3430467) ; Mont- 
parnasse Patbé, 14» (320-12-06) ; Gau- 
mont Convention. 15* (828-42-27). 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A, *JT.) : Capri, » <508- 
11-69). 

LA BALLADE DE NAKAYAMA (Jap, 
va) : Ganmont Halles, 1« (297-49-70) ; 
Hsatefemlle. 6* (633-79-38); La Pa- 
gode, T (705-12-15) ; Cotisée. » (359- 
29-46); Parnaariens, 14* (3^-83-11); 
▼X, Impérial, 2* (742-72-52) ; Nation, 
12* (343-04-67) ; MaKpamu, 14* (325- 
52-37). 

LA BELLE CAPTIVE (Fri) : Denfcrt 
(EL spj. 14* (321-41-01). 

BBBNV&iU TA (Fr.-Bdg.) : Looemafae, 6* 
(544-57-34) ; U.G.C Odéon. 6* (325- 
71-08). 

LE BOURREAU DES CŒURS (Fr.) : 
Res. 2* (23683-93) ; Bretagne, 6* (222- 
57-97) ; Ermitage, (359-15-71) ; Nor^ 
mandie. 8* (359-41-18) ; Paraœormt 
Opéra, 9* (742-5631) ; Lumière, 9* 
(246-494)7) ; U.G.C. Gaie de Lyon. 12* 
(343-01-59) ; U.G.C Gobelius, 13- 


- Mt in na r nas so Patbé, 14* (320-UD6) ; 
Tamdks.20* (364-51-98). 

FLASHDANCE (À, vj».) : Samt-MicbeL 
6- (326-79-17) ; Studio Médias, 5- (633- 
2587) ; Bfaiiritz, 8* (723-69-23) ; (vX) : 
Rex, 2* (23683-93) ; Ptaramamt Opéra. 

‘ 9- (742-56-31); Panmoont Mosapav- 
a Marne, 14* (329-90-10) ; Tmages. ÏS* 
(52247-94). 

FRAGMENTS POUR UN DISCOURS 
THÉÂTRAL - VïïEZ - LE CONSER- 
VATOIRE (Fr.) : Studio Bertrand, 7* 
(7836466). 

FRANCIS (A, va.) : Studio de la Harpe, 
5* (634-25-52) ; Gageront Amba ssa d e. » 
(359-19-08) ; Bienvenue Montparnasse, 
15- (544-25-02) . - VT. : U.G.C. Opéra, 
2* (261-5032). 

FRÈRE DE SANG (A, v a) (*) : 7* An 
BeaabOŒB.4* (278-34-15) (H. sp.). 


FURYO (Jap, v.a) : 7- Art Beanboarg, 4* 
(278-34-15). ; - 


(278-34-15). ; - 

GANDHI (Bât, vjl) : Quny Palace, 5* 
(3544)7-76) .Acacias, 17*(764-77-83). 
LE GÉNÉRAL DE. L’ARMÉE MORTE 
(Fr.-It.) : U.G.C Opéra, 2* (261- 
50-32) ; Ciné Beanbonrg, 3* (271- 
52-36) ; U.G.C Danton. 6* (329-4262) ; 


Biarritz, 8* (723-69-23) ; Parnassiens, 
14* (32983-11). 


14* (32983-11). 

LE GRAIN DE SABLE (Fr.) : Studio 
Logos, (35442-34) ; U.G.C Marbrait 8* 
(225-18-45) ; Olympic Entrepôt, 14* 
(54535-38). 

HANNA K. (Pr.-A.) : Ambassade. 8* 
(359-19-08). 

L'HOMME DE LA RIVIÈRE IPAR- 

. GEKT (Aust, vA) : Espace Cafté , 24* 
(327-95-94). 

LES JOUEURS D’ÉCHECS (Ind, v^x.) : 
Forum, .1*^ (297-53-74) ; Olympic 

. Lawanfaotng, 6* (633-97-77) . 

JOY (Fir.) (”) : U.G1C Marbeot 8 e 
(225-18-45) ; Maxévifie, 9» (770-7Z86). 

KOYAANZSQATSI (A, TA) ; Escurial. 
13* (707-284)4). . 

IA 1XTNE DANS LE CANIVEAU (Fr.) : 
Grand Pesais. 1S> (554-46-85) (H. sp.). 

LUDWIG- VISCONn fft, va) : Saint- 

- Andr66cs-Am, 6* (326-48-18). 

LE MARGaNAL (Fr.) : Gaumont Halles, 
1» (297-49-70) : Berlitz, 2* (74260-33) ; 
Richctien, 2* (233-56-70) ; Qnny Pa- 
lace. 5* (354-07-76) ; Pobicts Saint- 
Germain, 6* (222-7280) : . Ptaiamouut 
Odéon, 6* (32S6983) ; Bretagne, 6* 
(222-57-97) ; Ambassade, 8* (359- 
194») ; Le Paris, 8* (359-53-99) - Pa- 
blicâ. Oiamps-Etyséas, 8* (720-76-23) ; 
Saint-Lazare Pasqnicx, 8*. (387-3543); 
Hotig/wood ■ Boulevard. 9* (770-1061) ; 

. ftramoamOpéra, 9* (742-56-3 1) ; Psra- 
mount Bastille, l» (343-79-17) : Nation, 

■ 12* (3434)467) ; Fauvette, 1> (331- 
60-74) ; Paramoont Galaxie, 13* (580- 
18413) ; Ganmont Sud, 14* (327-84-50) ; 
Montp a rnasse Patbé, 14* (320-1206) ; 
Victor-Hugo, 16* (7278975) ; Para- 
swm Maillot, 1> (758-2424) ; Wcpter 
Parité. 1» (522-4601) ; Gambetta. 20* 
(636-10-96). 

LE MONDE SELON GARP (A, v.a) : 
Saint-Ambroise. Il* (700-89-16) 
CR-Sfi.). 

MONTY PYTHON, LE SETO DE LA 

^ VIE . (A, va) ; Quimefrao, S* (633- 
79-38). 

LES MOTS FOUR LE DIRE (Fr.) : Rex, 
2* (23683-93) ; Ciné Beaubourg, 3* 
(272-52-36); U.G.C Montparnasse, 6* 
(544-14-27) ; U.G.C Odéon, » (325- 
71-08) ; U.G.C. Champs- Elyiécs, 8* 
(359-12-15) ; U.G.C Boulevards, 9e 
(2466664) ; UOjC Gaie de Lyon. 12* 
(343-01-59); U.G.C, Convention, 15e 


MOTS CROISÉS 


(828-2064) ; 14-JuiSet BeangrencUc, 
15* (575-79-79) ; Murai. 16* (651- 
99-75) ; ftrthfi Clîchy. 18* (522664)1) ; 
Secrétait, 19* (241-77-99). 

CTOPUSSY (A- va) : Ganmont 
w«rll«t, j« (29769-70) ; Pararoomif 
Odéon. 6* (325-5983) ; Marimn, 
(359-9282) ; Publias Champs-Elysées. 
8* (720-76-23) ; Normandie, 8* (359- 
41-18) : Kùtopauorema, 15* (306-50-50). 
- VX : Rex, 2* (236-9383) ; Paxamount 
Marivaux,. 2* (296-8060) ; U-G.C- 
Opéra. 2» (261-50-32) ; HOC Mont- 
parnasse. fi* (544-14-27) ; Parmount 
Opéra. 9* (742-56-31) : Fauvette, 13* 
(331-5686) ; Montparnasse Parité, 14» 
(320-12-06) ; Genmond Sud, 14* (327- 
84-50) ; U.G.C. Convention Saint- 
Charles. 15* (579-33-00); U.G-C- 
Ooervention, 15* (828-20*4) ; Passy, 16* 
(288-62-34) ; Paramouut MaiUot. 17* 
(758- 2 4 3 4) ; Ganmont Gambetta, 20* 
(636-10-96). A 

DUTStraSS (A_, va) : Ambassade, 8* 


(359-194)8) ;Rüalto. 19* (6078761). - 
VjF. : Paramoont Montmartre; 18* (606 


VJî, : Paramoont Montmartre, 18* (606 
34-25). 

PAFY FAIT DE IA RÉSISTANCE 
(Ft.) : Forum, 1« (297-53-74) ; Berfitz, 
2* (74260-33) ; RicheHen. 2* (233- 

- 5670) ; Quintette. 5* .(633-79-38) ; 
Sann-Gennam-Kuchette (63363-20) 
George V, 8* (56261-46) ; Marignan, 8* 
(359-9282) ; Saint-Lazare Paaquier, 8* 

- (387-3563) ; Normandie. 8* (359- 
41-18) : PaxaiBount Odéon, 6* (325- 
5983) ; Français. 9* (770-3388) ; 
■Maxévffle, 9* (770-7266) ; Atbâos, 12* 
(343-0768) ; U.aC Gare de Lyon, 12* 
(3434)1-59) ; Piramount Galaxie, 13* 
45im-lium • Nvrien T> (143-0467) : 
Fauvette, 13* (33160-74) ; Mistral. 14* 
(5396243) ; Montp a rn as se Radié. 14* 

- (320-12-06) ; Btot râ n u e Mouiuanussa, 
J5f (544-25-02) ; 14-JvîOet Beasgre- 
nelle, 15* (575-79-79)- ; Ganmont 
Convention. LS* (82862-27) ; Mayfair, 

- 16* (525-27-06); ParanwuoLMaQkt, 17* 
(758-24-24) ; P aram ot m t Montmartre; 
18* (60634-25) ; Seeiétan. 19* (241- 

' T7-99) ; Parité Cficfay, 18* (5226601). 

PATRICIA (Aut, vX) (**) : U.G.C 
Opéra. 2* (261-50-32). 


>6 âv^-» jiTiîi 


. Vietnamien) : dxté Beaubourg, 3* (271- 
52-36) ; Chujy Ecoles, 5* (35420-12) ; 

- Saist-Séveria, 5* (354-50-91) ; U.G.C 

- Rotonde. 6*- (633-08-22) ; Biarraz, 8* 
(7236023). 

RACKET (Æ, vX) (*) : Impérial. 2> 
(742-72-52). 

LE RETOUR DU JEDI (A, vjo.) : Gau 
mont Halles, 1» (297-49-70) ; Quintette, 
S* (633-79-38) ; U.CLG. Danton. 6* (329- 
4262) ; Rotonde, 6* (63388-22) ; 
George V. 8* (56261-46) ; Marignan, 8 e 
(359-92-82) ; Paramoont Mercury, 8* 
(56265-76). - VJ. : Grand Rex. 2* 
(236-83-93) ; Berfitz, 2* (74260-33) ; 
Opéra, 2* (261-50-32) ; Français, 9* 

. (770-33-88) ; Pnamramt Bastille, 12* 
(343-79-17) ; Fauvette. 13* (331- 
60-74) ; Paranwms Ga laine, 13- (580- 
18-03) : Mrramar. 14* (32689-52) ; 

. Ganmont Sud, 14* (32784-50) ; Gau- 
' mont Convention, 15* (82862-27) ; Mli- 
. rat, 16* (651-99-75) ; Paramouut Mad- 
iot. 17* (758-24-24) ; Wepler, 18* 
(522-46-01) ; Gaumont Gambetta. 20 
(6361096). 

LE ROI DES SINGES (Chiaoia, vX) : 
Marais. 4* (27867-8 6) ; E apac Gaîté 
(R sp.), 14* (2786786). 

ROSI ET LA GRANDE VILLE (AIL, 
▼xL) : Marais, 4* (278-47-86). 

RUE CASES-NÈGRES (Fr.) : Rio Opéra, 
2* (74282-54) ; Ciné Beaubourg. 3* 
(27162-36) ;-UG-C Danton, 6* (329- 
_ 4262) ; Biarritz. 8* (72369-23) ï 
-U.G.C Gare de Lyon, 12* (343-01-59) ; 
U.G.C Gobelius. 13\ (33623-44); 
Montparnasse Patbé. 14* (320-12-06); 
14-Jaillct Beangrenelle, 15* (575- 
79-79) ; Images, 18* (52267-94). 

LA SCARLATINE (Fc.) : Marfjenf. O 
(2261865) 

STAYING AUVE VL. va) U.G.C < 

Odéon, 6* (325-71-08) U.G.C Jo- 
tandèrô* (63368-22) ; Biarritz, »* (723- 
■ 6623) ; Ermitage, » (359-1671) Para- 
motmc Cky, 8* (56265-76). - VX : Rex; 
2* (23683-93) ; Paramanat Opéra, 9* 
(742-5631) ; U.G.C Gobetisa. 13* (336 
2364) ; Paramoont Montparnasse, 14* 
(329-90-10) ; Paramoont Orléans, 14* 
(54065-91); UG.C Convention, 15* 


PROBLÈME N* 3574 

HORIZONTALEMENT 


L Dame ne craignant pas se. se faire déflorer. Signe du temps. - 
IL Alternative. Incapable de piquer, si ce n’est que la curiosité; - IU. Niche 
Haïra le vestibule, cm arrière du pavillon. Dè telles cures ne sont pas sans 
nfr ijiH . — . XV. Per- ' 

sonnare très assidu 1 2 5 4 5 6 789 10 Tl 12131415 


à suivre les cours. — 
V. Consomme rare- 
ment un .morceau 
sans baguette 'ni 
note. Attribut guer- 
rier «fan combattant 
hautement gaulois. 
— VL Négation. Qui 
laissera de beaux 
restes! Musique 
agréable ou casse- 
tête. — VU. Couche 


vu 

vin 


une certaine sans- m 

faction envers TfaAte X1 ’ P 

musalman. - YHL xil j 1 

Bâtisseur d’échafau- .... 
dageJ. Victime d’une — ® - 

perte sèche. Jeter un XI ' V 

grand fend parmi la XV ~ 
foule. — EX. Avaient — . 

pour capitale Préncste. Se couche 

ou se redresse selon le genre de plan- 

«a(i« a 


XIV 

XV 1 


tation. Etablis un ouvrage & cantc- 


_ . _ _ _ ivrage 

1ère encyclopédique. — X. Tels des 
uujets d’un style très dépouillé. Un 
homme convaincu de Tutîlité du 
hérisson. — XL PersoimeL Cache- 
nez mnsnlman- Symbole d’un fluide. 
— XII. Apprécia avec ou sans 
calc ul. Eternels fauchés.’ — 
XQL Terme, .qualifiant le trame 
d’un circuit d’évacuation. Tels les 
éléments d’un c on cert mus fausse 
note. - XIV. Prend le' temps alors 


sif. Circulèrent beaucoup chez nous 
entre l’époque des Gaulois et celle 


1. Bébé rose. Dernier acte d’une 
représentation au palais. - 2. Mar- 
que l’impact d’une balle perdue au 


que les autres S’échinent. &- courir. 
Celle du Levant est occidentale. — 


du Levant est occidental* 

XV. Jardin renommé pour sofa pom- 
mier et «on péché. Négation. Fopses- 


chapeau qu’elles suscitaient fai- 
saient se gonfler d’aise un praxeur de 
bonnet Initiales du réa^atenr de 
Battements de cceur et Premier, 
rendez-vous^ —j3. Denn-terme d’une 
expression signifiant- expressément.' 
Routines. Lourd . héritage dont on. 
.senc.tout Je -poids. - A Don géné- 




A*>J> I Ù® 


(828-20-64) ; Patbé Cticfay, 1» (522- 
46-01). 


TENDES MERŒS (A., vol) : Booa- ' 
parte (mer^ jeu), fr (32612-12) ; Epée 
Se Bois, 5* (337-5767). 

TONNERRE DE FEU (A, vX) ; Ar- .. 
cades. 2* (233-54-58) ; Puis lam Bow- ‘ 
Eug. 18* (60664-98). 

TOOTTSIE (A, vX) : Opéra Nïght. 2* 
(296-62-56). 

LA TRAV1ATA (lu va) ; VendSmé, 2= 
(74287-52). " 

LES TROIS COURONNES DU MATE- 
LOT (Fr.) : U.G.C Opéra, 2* (261- 
50-32) ; Ciné Beaubourg, 3* (2T1- --I 

- 52-36) ;■ 14-Juillet Parnasse, 6* 
(32658-00) ; 14-JoiDct Bastille, 1 {• 
(357-9081) ; Olympic Entrepôt, 14* . 
(5458638). 

LA ULTIMA CENA (Cnb. va) : Den- • 
Sert (H. sp.). 14* (3216181). 

UN BRUIT QUI COURT. (Fr.). Saint- 
André-des- Arts, 6 (32648-18) . 

UNDERGROUND USA (A_ va.) : Ac- 
ôoa Christine, 6* (32567-46), ta. sp. 

VICTG8 R, VICTORIA (A, va) ; Sastt- 

. Miefaet 6 (32679-17). 

VIVEMENT DIMANCHE (Fr.) : U.G.C ' 

.Opéra, y (261-50-32) ; HamereoiDa, 6» - 
(633-79-38) ; Marignan. 8* (359-9282) ; : 
Rrauriest, 14* (320-30-19). 

VIVE IA SOCIALE (Fr.) : Forain Orient 
Express, I* (23362-26) : U.G.C. Odéon. 

- 6* (325-71-0 g) ; Marbeuf, 8* (22 5-, 
1865) ; U.G.C Boulevards. 9* (246 
6664) :Momparaos, 14* (327-52-37). 

ZELIG (A.) : Rmnn. 1 er (297-53-74) ; " 
Movîes, K (26063-99) ; Puamount Ma- ' 

. rivaux, 2* (2968060) ; Studio Alpha, 5* - 
(354-3967) ; Stnd» de la Harpe, 5* 
(634-25-52) (vexaîœi angL non s/tiiréc) ; ■ 
Paramoont Odéon, 6* (325-59-83), 
Monte-Carlo. 8* (225-009-83) ; Para- . 
movut Montparnasse, 14* (329-90-10) ; . - 
Mistral, 14* (5393263); Qnvcntioe 
Saint-Charles, 15* (579-3380) ; Secré- 
ten. 19* (241-77-99). 


LES FIUVIS 


NOUVEAUX 


niss, film «*«Arîeaîii de Lewis John 
GufinOw - Vjol : Forain Orient Ex- 
press, 1** (233-63-65) ; Paramotmt 
Odéon, 6* (325-5983) ; Paramonpt 
Oty, » (5634676) ; vX : Para- 
mosmt-' Marivaux, 2* (2968060) ; 
Paramoont Bastille, 12* (343- 
79-17) ; Pazamàmt GobeKns, 13* 
(707-12-28) Paramoont Orléans;. 

- 14* (5404581) ; Convention Saint- 
Charies, 15* (579-33-00) ; Para- 
moum Moumaitie, 18* (606-34-2 5). 


I BS PRINCES, 13m fiançais de Tony 
Galtit - Biarritz, 8* (723-69-23) ; 
Marignan. » (35992-82) ; U.G.C 
' Boulevards, 9 e (246-66-44) ; 14- 
Jnillet Bastille; 11*^ (357-9081) ; 
Mmdpanas, - 14* (327-52-37) ; Mis- 
tral. 14* (539-5263) ; Paramoont 
Mo ntpar nasse. 14* (32990-10) ; 14- 
' JaiDet Beangrenelle; 15* (575- 


79-79) ; Patbé Cliehy, 18« (522- 
4601). 


4601). 

LA TRAGÉDIE DE CARMEN, trois 
films fiançais de Peter Brook. - Ver- 
sion DeJavaalt : 14-Jnükt Racme, 6* 
(326-19-68) ; Pnbficis Matignon, 8* 
(35931-97) ; verricc Gai : L4-MUet 
Bastille. 11* (357-90-81) ; 14-Joiüa: 
BeangreneQe, 19 (575-79-79) ; ver- 
akn Sauova : 1+JuIHet Parnasse, 6* 
(326-5800) ;TJ.aC Boulevards, 9* 


UN . AMOUR EN ALLEMAGNE, 
film franeo-ollemaiid d’Andrzej 
Wajda. - Va : Ganmont Halles, 1* 
' (2974970) ; SanU-Germaïn Village, 
. 5* (633-63-20) ; Bonaparte, 6* (326- 
12-12) ; Pagode. 7* (705-12-15) ; 
Gawnont" Champs-Elysées, 8* (359 
0467) : 14- Juillet Bastille, 1 1* (357- 
' 9081) ; P-JLM. SafanOaeqnes, 14* 
(5896862) ; Parnassiens, 14* (329 


83-1 1 ) ; vX. : Impérial, 2* (742- 
72-52) ; Lumière. 9* (2466907) ; 


72-52) : Lumière, 9* (2466907) ; 
Nation, 12* (343-04-67) ; Mfaramar, 
14* (320-8952) i Ganmont Sud, 14* 
(32784-50) ; Ga nmon t Conv en tion. 
15* ‘(82862-27) ; Paillé Cticfay, 18* 
(5226601). 


roux et désintéressé. Souvent â 
Fhonneur dans les cotillons d’autre- 
fois. — 5. Historien grec. Serviteur 
du Prophète. — 6. 'Piller un tronc. 
Certains l’estiment sous son angle le 
plus saillant - 7. Lé champ d’une 
moisson hasardeuse. Note. — 

8. Large sillon. A comxu un prin- 
temps -■ particulièrement chaud. — 

9. Interjection. Délivrés d’une 
enceinte. Des pierres qu’on échange 
contre des briques. - 10. Ce que fit 
Texécutthir de Mandrin. Républi- 
caine, «De ne vécut que treize ans. 
trandenqé Zadar. - II. Besoin à 
remplir quand on est avide; Figure 
angulaire; - 12. Conte de faits. 
Négation. — 13. Moyen de comoih 
mcation pour gens pressés: Le bas-, 
de l’échelle pour le couvreur comme 
pour le paveur. — 14. Libère' une 
place. De paradis au voués à l’enfer 
selon' qu’ils sont 'beaux ou vilains: 
Choisi secrètement ou à cœur 
ouvert. — 15. Pièce donnée à 
l’Alhaznbra. On peut en crever sans 
pour autant trépasser. Possessif. 


Solution Ai problème n° 3573 


Horizontalement . 

L Mailles. — IL Omnium. Eu. — 
III. Ubu. Team. - IV. C.RrSr 
Huppé. — V. Houlettes; — VL Oie: 
Reis. - VIL Isly. Ter. - VHI. Riso- 
rius. - IX. Se. Yard. - X. Volière. 
XL Pis. Assez. 


Verticalement . 

1. Mouchoirs. — 2. Ambroisie. — - 
3. Inusuels. Vs. — 4. LL Yo-Yo. 

S. Luther. Râla. — 6. Emeute. Iris: 

— 7. Aptitudes. — 8. Empesés. Re. - 

— 9. Tn. Ea. Nez. -.ri*. .. 


GUY BROUTY. 




a ïj.OGIE 


- Z N '•* 


-->1 -- 


TeS' 


-. \. rç ô a* 

- v -^r 

; r -v -.**• 


d» 

/ -«7 






•va 



f 'Z 


A** 




’ V,- 


: ^ \ 


^ ' 




***** ' 


>'TTT 




r h 


- ■ ■ta. 


fc .6*'ta . 




?" 

7 d 


:»r - - “ 

«-"L ^ " 


. - J . 


3CÎ- ? 


3 


[ ’Q e' * 

;-î^î. IT — 

T f *r 7z- 




l . 




«..i r . r* 


:!t il :: 


T3 Tt ' 

|i -■ ■ Il . « 

Ï3J “ 

ü ; -„v 


Vrî- : x rt : A 

r" * . 1' r » 

Bair T r r r r ~«r* = 
h * K 1. T Ç - *» 

i * * .“çcr lit&z ■ .. r. 4 


■Iferlr --- 


*f=fc-r 


'ï % 


'Haas 


: v. 

"av-Sv.* 

& : ; 

Z*--- r- 

: 

J t“ \* _ _ 


m. v; cz 9 *i‘ m ïvrï ^li«- 
v; ^ «.x ■:/ •. ^ 

M t! V-^r*Sf,;« 
c: ’ j •> 

T-V .^*-*r— t*r. il L"-_' 


t: ^ «-r.r cz -z- T 


M*" Fcnui CHU 

ter^* zr. z-jrrj. 


La cl <*?, 

4 .-V-sï-t-t. i » l-rjo 
Sz-c-F .rer:. t 0**7L"g«. 

«C.t i7:uuV C 


- ^ ut-'i - :î i 


^ ->rr-î>sj» ^ ?.r*c: ? ;2 


.h 1 5 ô ? r. r a c 

& ‘«auT— 

‘ 1 ’-3V:r! 

-i ■ 


Ce; ivii ’.ü: ^ f ic 


y c= y t, 

:.;jr t r É : : 






■^52*. 


"5-A.f ?sr:s 

' .US Sl.-4-Vi. 

■4 -.e*: 


. ' kï - 
1 1 ' • 1 j i n e 


- i,-pwa 6 44c 

M. Jcaa-PVnr MU 
i-Sê^£=îE.T f 


■noirt 


’-.r-.t-va 's lé ferobre 
■ d, S^d ; i "l|f 






Al 

«cire po 
«: âr.tra 


b»*î*^rrr~6i 

V.,' 

:V” 


Ma i 


î^'jjeS'r-Wiirîui 

* 4 m \ 

» a Kcr» 3 l { wa O c 


- C= ^ £' 


May wnjua 

■i rcL:r.Lx e* lùva 


i Pï 


fis 


^HJtu 

■X?': ' ■=- . 


C>= lZ znjr: ±5 

Va:4 

^'- rÆr 7. %Xl, 

- Vs - r. M -'Sxa 




L rêïz'.jfl ; 

ûc Pere-Liïi-iwe 

V “ "T ï. ar-*MV 


- Or. g 


■’* ' ûf* 

.V c Ju._ ’ * * -w. . 


■V — . 

Zi- • 

*iC;- . 7 *-■ 


Mi fa» Ht' VLUQF. 



de Pkrsira i 

«izwssîsi 


■ wJT c- 
c, 


:e L i.5*3 











(S2S-20-W) ; Paihé m„ . 
464)1). 

EVDER MERCI ES , ^ 
pote (mer., jeu.). «• 
deBoix.5« (337.57 ~j-?j“ 
onnerre de fel 




I.S 
îfs: 


1 I 


r,. 

- "i r 




caûes, 2 « (233-54.55 ] 
lin g, 1» (6Q6-64-9y>. 
oorsiE ia., v.i.» 

(296-62-56 j. 

^ ( 11 .. \ g j 

(74297-52). ' ‘ r ndôfn 

Bspms couronna m, 

G*-) : L'.G.C. o- 3 'Il 

32-36) : U-)üi||c: û, - '' 
(326-58-00) : i^j Ll , lc .- 
(357-«Wl> ; Oljrapv •?«»!!*. 
(545-35-38). - f £>«. 

K- L’LTTMA CEN,\ ir, . 
fen (H. sp.j. U' ( 32 I-jT" , ,-1 
N BRUTT QUI COI p^’ r 
Andiwies-Ans, 6 - 43 ;^ ; ; r -L i 

NDSRCROL ND US\ . 1 ! 

lion Christine. 6 e 1 * 1 

ICTOR, VICTOWa 

MicteL 5* 1 32e-“Ç- 1 t , 

[VEMENT DIMa\C'[- 
Opéra. 7? \ 261-50-s: >‘ ‘ - 

(633-79-38) 

Parnassiens. 14' . - *• 

rVE LA SOCULE i Fr . . 
Express, !■” 1233-42-Ir.i • > /V" 

6* (325-71-08): J < 

18-45); L.G.C, Buui./V 
66-44) ; M oci paréos 

SLIG (A.) : Forurr. 

Mortes, I® (260-43-4*1 
rivaux. 2 1 l296-WV**0ï 
(354-39-47»; Sludi.. c. 
(634-25*52 ) \ i-er»;i' fiarc 
P ara mou ni Ocô-r r' 
Moxilo-Cariâ. < 12: - 
moozn Mon Lparr^%~-. 

Miami. 14* 

Saim-Charica. i;> ■ 
fan. 39* f24ï- T-r -* , î , i 


h p 


rr 


.1 


V 

-"•2 ■+■ 

'".rn < 
■ **. 

- 

p . 

- inoty 

- '-i-i.i j], 

■ ■- s-.; 

i.:i 


.;-4. 


- hi 


LES FîL:,\3 

NOUVEAUX 


CXàSS» film 2 rr.cr.zy- f : . in 
Cariias. - V j - F. 
press. 1® < 2i> - •*■ 

Odcoc. o 4 i 
Csly. 8 e 5*3-57 
mounî Manvr* •. : 

Para mou ni B-;. 

79-17) ; Pari-:-'- 
(7D?-l2-2»i. ?^-_ 

I54C-S5-9: . • 

Ourles. 15 e 

mouni MoTïimirtrc 

LES PRINCES. f. t 
G^ iîif. — Burr/. * 

Marignan. 5 i ~ - 
Boticvarc? 1 

Juillet Ba ::.:c 
Morcpanx;.. 
irai. !4- .r.’--::- 
MoPWrru:-.:^ 

Juillet B*:... . 

7?-7^1 . 

46-01 i. 

LA TBACtïî.i 'i l ' 
filma ira, : 
siaa Dribr.. . 

<326-:9^> * - •• . 

Ba«iile. 1 ■ 

Beaugrenr 
AOaÀaurr'i - . 

lJ24-*8-l>. . • 

124c rT-g-44. 

l;n AMOIR 
film fra": . 
ifraiâ* - v ; 

9 ’ 


i » * ■■ i « 




Gaurs-ar: *, 

:♦ . P 1 V 
r.’ 

K - I ■ . 
î^l I ■ • 

" ; t .« : 

V?ii :: 

J* . 

t î2"-^4-5C ■■ 
i?- 

(5::-4&-û! r 


r ’/ncd; u. . 

■^niTiCcE 
t* . _ . ■■ 

• 1 

i.- 1 

- " 'I 1 :; 
âsa- 
hn. 

■ i* . ■ ■ v , 

■ p» 

-C T- JT. ■ 

■: lOC 

• ■ • i . 

— . W 

.'•'■vr'i 

■- r _re-^7 

• >- i 1 

< - • 
i: . 

% 

■ ■ 


LV 


-L’jï 

•. ■• . i-* 




1 k 


ux ri Ce ... 
orne-Jf ar- : 
s. r H - 
prephè:-- - 
rrî-iin* ! ’e.'i.*' - 
afc5 f lî,yv. - 


^ s - 

r-.. pA-.:- 

Ir-.jr-.-- 

JC'.ri''’. Dr* '■' - 
'ire Js-.* 
icjuicc: 
r.c. t ,; !r rx ■■ 

loc er^c îl — 
njr-jîr ^s-î'- 
Wl-TC ' 


-g;;.v*a. - • 
ai i.'fî r--- J ■ 
J c*,?w : »c 7 - - “ 


ce 



rn Çu' 

w' : ^ l -Z ^ 



vluiion J- i ■' 





: i 



%. - ^ - ' 


». 







■w 



# 



\f. uU 
pii.-»--*- ^ 4 

'. Ap;- - .- 1 --' 
Tii- £' S: 



* 






v 




F f3 n C 6 / Services 


MÉTÉOROLOGIE 



RADIO-TÉLÉVISION 


Samedi 5 novembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 h 35 Séria : Dadas, 

RCaL I. J. Moore. 



£ votation probxbk én temps en France 
entre le samedi 5 novembre â 0 heure 
et le dimaoebe 6 novembre i zzrimdL 

La France restera sons l’influence de 
l'atuicydone oeatrri sur Tlalie 
Demain le temps sera très brumeux Je 
matin sur ressemble du pays avec de 
nombreuses forma Lions en fui de nuit de 
brouillards et de brumes. Les brouil- 
lards seront souvent très denses dans les 
vallées, réduisant considérablement la 
visibilité (moins de cent mètres). Us ne 
se dissiperont que lentement en fin de 
matinée ei laisseront place ensuite à un 
très beau dimanche d’automne très 
ensoleillé avec des températures très 
douces pour la saison. 13 à 20 degrés 
l'après-midi du Nord au Sud. A noter 
toutefois quelques paa^p pc nuageux 
dans la journée près des Pyrénées, et 
très localement sur les côtes au Golfe du 
Lioo, des nuages bas matinaux pourront 
persister toute la journée. Au lever du 
jour il fera 9 à 1 1 degrés près des côtes 
atlantiques et méditerranéennes, 5 à 

S degrés ailleurs localement. 2 ft 

4 degrés du Nord-Est an Centre. Les 
vents resteront faibles, kt secteur Sud 
dominant. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré au cours 
de la journée do 4 novembre ; le second, 
le minimum de la nuit du 4 novembre au 

5 novembre) : Ajaccio, 21 et 8 degrés ; 
Biarritz, 21 et 12; Bordeanx, 21 et 7; 
Bourges. 19 et 5 ; Brest, 14 et 10 : Caen, 
17 et 10 -. Cherbourg. 12 et 8 ; 
Clermont-Ferrand, 18 et 4 ; Dijon. 13 et 
5; Grenoble, 13 et 6; Lille, 17 et 4; 
Lyon, 18 et 8 ; Marseille-Marignane, 21 
et 9 ; Nancy, 16 et 7 ; Nantes, 18 et 5 ; 
Nice-Côte tf’Azur, 19 et 12; 


PRÉVISIONS POUR LE 6 NOVEMBRE A O HEURE (G.M.T.) 



Novembre (frire de Charidie Couture) ; un portrait, 
court, vif et gai. de ce camédien-musicien. 

23 h 20 JoitrnaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 


20 


«7 

Aspirateur TM luxe 

895? K 

-135' 


700 watts 

4J* 




F 




O 


OAvvdabk du 17 


au 26 novtmfaïc 7983. 


h 35 Série Agathe Christia ; Fleur de magnolia. 

Adap. W. Coriett, réal. J. Franlcau. 

autour d’une affaire frauduleuse, 
de la mise en scène. 

Série : Merci Bernard. 


rn» 



Oui 


27 h 25 


Réal. J.-M. Rites. 

Avec Topor. Claude Piéplu, Eva Derian.^ 

21 h 55 Journal. 

h 15 Magazine : C o n fr o nta t i ons. 

RéaL H. Chapier et M. Naudy. 

Avec le docteur Claude Olievaateüt, médecin chef de 
1' hôpital Marmottait, spécialiste de la toxicomanie. 

b 30 Musicfub. 

Musique sacrée de Duke Ellington (I m partie) avec 
T. Bennett, P. Hyman, J. Loussier, W. Sleep. H. hall et 
les danseurs de Mae Henry Boatright. 
h 15 Soir 3 : Informations et «Spécial football ». 


FR 3 PARIS-ILE-DE-FRANCE 

17 h 35 Magazine des spectacles : 3» rang de face. 

18 h Dessin animé : Les aventures 

marines. 

18 h 8 Feuilleton : Dynasty. 

18 h 56 Ulysse 31 . 

19 h I nfor m ati on s. 

19 h 35 Feuilleton : Rouletabille. 


21 h 25 Droit de réponse : Votre corps m'inté- 


Bmlssioa de M. Poiac. 

La gymnastique, les cures d'amaigrissement, une mode 
ou une nécessité? 

22 h 46 Etoiles et toiles. 

Magazine du cinéma de F. Mitterrand. 

Le cinéma américain, avec Henry ffataway et Joan Fon- 
taine, et des extraits de « l’Homme qui rétrécit -, de 
Jack Arnold. 

23 h 30 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A2 

20 h 35 Variétés : Champs-Elysées, de M. Drucker. 

Autour de Daniel Btdavoüte. 

22 h 5 Magasina : Las enfants du rock. 

Spéci a l Z.Z. Top au Texas ; et un reportage sur Tom 


FRANCE-CULTURE 

19 h 30, La Radio suisse r om ande présente 
d’artistes : Yves Rhayc, peintre et sculpteur. 

20 h, L’Enéide, d’après VlrgiLe (1« épisode). 

21 fa 55. AdCb. 

22b S, 


Portraits 


FRANCE-MUSIQUE 

Journée avec les radias 


20 


22 

0 


régionales et locales de Radfo- 


b 30, Concert (en direct de P église Notre-Dame des 
Anges, & Tourcoing) : « Messe en si », de J.-S. Bach, par 
rOrchestre de chambre d’Amsterdam et les choeurs 
Bacbvereigwg, dir. C- de Wolf, soL M. Vas Akker, 
R. Lang, H. Meens, H.C. Polster. 
b 30, Radio-Bourgogne : Rameau i Dijon, 
b 5, Nuit da KathahnB. 


Le Bourget, 19 et S ; Pau, 23 et 9 ; Per- 
pignan. 20 et 10; Rennes. 17 et 9; 
Strasbourg, 13 et 6; Tours, 18 et 6; 
Toulouse, 21 et 9 ; Pointeèt-PitFe, 32 et 
25. 

Températures relevées & l’étranger : 
Alger, 25 et 12 degrés ; Amsterdam, 13 
et 7 ; Athènes, 21 et 14 ; Berlin, 12 et 7 ; 
Bonn. 16 et 6; Bruxelles, 17 et 8; 
Le Caire, 27 et 14 ; Des Canaries. 24 et 
17; Copenhague, 10 et 8; Dakar, 31 et 


26; Djerbe, 25 et 14; Genève, 9 et 6; 
Jérusalem. 28 et 12; Lisbonne. 20 et 
15 ; Londres. 13 et 9 ; Luxembourg, 14 
et 8; Madrid, Met 12; Moscou, 5 et 3; 
Nairobi, 26 « 13 ; New^York. 9 et 2 ; 
Pahna-dc-Majorone, 21 et 1 1 ; Rome, 
21 et 9 ; Stockholm, 7 et 6 ; Toxeur, 26 
et 1 S ; Tunis, 22 et 12. 

(Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale. ) 


Dimanche 6 novembre 


CARNET- 


. Réceptions 

- M Alain Dq&mmet, dir ecte ur des 
services d'infirmation et de presse du 
ministère des relations extérieures, a 
offert, le vendredi 4 novembre, sa 
déjeuner en rhoaneur de notre collabo- 
rateur Maurice Delarue, qui vient de 
prendre sa retraite. Maurice Delarue a 
assure» depuis la libér a t i o n — d'abord 
pour Franee-Sofr, pour notre journal 
depuis 1972, — les fanerions de corres- 
pondant diplomatique. Toujours bien 
informé» souvent impertinent, Q a été 
fêté vendredi par de nombreux amis, 
journalistes et diplomates. Les premiers 

ont regretté le départ d'un confrère qui 
restera un maître en matière de recher- 
che de rïnfonnarioiL Les seconds ont 
déploré, non sans humour, de n’&voir 
pins affaire & un homme qui ieur en a 
souvent plus appris par ses questions 
qu’eux-mémes ne lui en ont dit dans 
leura réponses... - J. A. 

Naissances 


- Claude B ARRET et Francine 
SEGARD oui la joie d’annoncer la n&is- 


fas 22 octobre 1983. 

4. rue de la Montagne, 
78620 L*Elang-la- Ville. 


- M. et M“ Hervé ZEBROWSKL 
Eugénie, Camille, Lfcopoldlne 
ZEBROWSKA 

sont heureux d’annoncer la «p{fga«wv- de 

Victoire. 

31, avenue du M&rècbal-de-Saxe, 
69006 Lyon. 


- M. et M» Hedi Gahbicbe, 

M. le docteur et M— André Desbies. 
M. et M" Jean Broyât 
et leur füs Olivia, 

Tons les parents et amis, 

ont la douleur de faire part du décès de 


M** Fernand GHILONI, 
docteur en pharmacie. 

Les obsèques ont eu Beu le vendredi 
4 novembre, è 9 heures, en l’église 
Saint-Florent, & Orange, dans la plus 
stricte intimité. 

Une messe sera dite à sa mémoire le 
14 novembre, à 18 h 15, en l’église 
Notre-Dame â Revel (31250). 

Cet avis dent lieu de faire-part. 


du Midi, 
31250 ReveL 
1 5, me Bufioc, 

75005 Paris. 

! 8, rue ‘Saint-Martin. 
34100 Orange. 


- Nous apprenons le décès de 
M. Jean-Pierre MARCHAL, 


Mariages 


- M. et M 01 NoCI De jean de La Bâtie 
sont heureux de faire part du mariage 

de leurs fils, 

Hervé DEJEAN de LA BATIE 
avec 

M* Elisabeth COUPRY. 

Le Revest-du-Bion, 29 octobre 1983. 

Arnaud DEJEAN de LA BATIE 
avec 

M"* Agnès CHAMBON. 

Paris, 1" juillet 1983. 

14, rue BoQeau, 

38700 La Tronche. 


survenu le 28 octobre â Pme-Hum 
(CaroGoe du Sud) à l’âge de soixante a 
un ans. 

[Fis de Plane Marchai, fondateur de b 
société pon an t son nom, Jean P l sw Marchai 
était entré d ans la société an 1845. Après la 
décès de son père, en 1964, 3 ta* devenu pré- 
sidem de la SECA Manfiai. nouveeu bohSng du 
groupa SEV-Merehst qui fusionne an' 1970 avec 
le groupe VALEÛ à ta fuite de son absorption 


— M. et M"" Rem» Sfez, . 

M. et M"* Aldo Sfez. 

Les familles Sfez, Booan, Cohen. 
Chiche, parentes et alliées, 
ont la douleur de faire part du décès de 

M-LydfaSFEZ, 


PREMIÈRE CHAINE ; TF 1 


STAN ROUGIER 
FRANÇOIS D'ASSISE 

10 H 1/2 Emission TF1 - 123 p. : 49 F 

"LIVRES EN MAIN” - Ed. SALVATOR 


14 h 30 


17 

18 
19 


h 30 Champions. 

Sports et variétés, 
h 30 . Las - animaux du monde, 
h Série : Alambic et Torpédo. 

h Le magazine de la semaine : sept sur sept. 

De J.-I- Burgat, E. Gilbert, F.-L. Boulay. 

' témoin sera dom Helder Camara, 

' celle de l'Aile- 


23 h 5 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

17 h 30 Pour les jeunes. 

18 h 45 L'écho des bananes. 

Emission de rock de V. Lamy. 

Spécial Nina Hagen. 

19 h 40 R.F.O. hebdo. 

20 h Fraggle Rock. 

Un spectacle de marionnettes réalisé par Jim Henson. le 
créateur des illustres « Muppets », une comédie musi- 
cale colorée pour les enfants et les adultes 


20 


21 


survenu le 28 octobre 1983 â Pige de 


Le grand témoin sera dom Helder Camara, archevéc 
de Rédfe (Brésil) : la TV des autres, celle de l’Al 
magne de f Ouest ; un reportage intitulé » Hollywood 

«V»_ ■ > . s _*• _ _ _ m mm 


WOJW » W / nmrn • mgmaw m^v m ii »w» u - 

Tunisie » montrera des studios aux portes du disert 
h Journal. 


« 


h 35 A la recherche du temps prisant. 

Emission de P. Rühhftgh Ct R. nar^ 

Les comportements, les langages des insectes avec le 
professeur Carayon . directeur ■ du département des 
insectes au Muséum d'histoire naturelle. 
h 30 Aspects du court métrage français : 
Esmeralda. de G. Duytscbe ; Lapin, dessin, câlinai, de 
J. P. Biazorti ; Clairs-obscurs, de O. Gtutton. 
h S JoumaL 


~ Le aywgfl d'administration, 

La direction et le personnel de la 
Compagnie générale de banque 
SOFICAM ont Ve regret de faire pan du 


ML Jacques TEXDER, 

survenu le 2 novembre 1983. 

La céré mo nie religieuse sera célébrée 
es l'église Saint-Pierre de Neulliy le 
hindi 7 novembre i 11 heures. 

— M. et M“ le docteur Timbean 
Jacques et leurs enfants Xavier et 
Geneviève, 

Leurs parents et alliés, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. Etienne TlMBEAU, 
directeur en retraite 
de la CGJLE., 

survenu i Page de soixante-dix-huit 
ans, à Moirax. « Le Joncas », 
47310 Laphunc. 


La cérémonie scia célébrée an temple 
de Tonneins (lÆ-et-Garonne) le lundi 
7 novembre 1983, ft 10 heures. 


JOURNAL OFFICIEL- 

Sont publiée an Journal officiel 
du samedi S novembre : 

DES DÉCRETS 

• Portant nomination et admis- 
sion dans Tordre national de la 
Légion d'honneur au titre du minis- 
tère de la défense. 

B Du 2 novembre 1983 portant 
création de l'Établissement public 
du Grand Louvre et décret portant 
nomination du président de cet éta- 
blissement 


— Os nous prie d’annoncer le décès 
de 

May PÏCQUERA Y, 

dinecuicc du Réfractaire, 

survenu le 3 novembre â Paris. 

De la part de 
. Sonia Malitine, 

Lucien et Monique Nid, 

Marie-May et Mio Nieben, 
scs enfants. 

Et de ses hait pem^enfsnts et sept 

arrière-petits-enfants. 

L'incinération aura lieu le jeudi 
10 novembre, i 9 b 30, ou columbarium 
du Père-Lachaise- 
Ni flenis ni couronnes. 

(Lire page 20.) 

— On nous prie d’annoncer te décès 
de 

M. R*É JEAN MARIE SAINT MERAN, 
ancien directeur 

«fondateur de Paroles françaises, 
ancien administra teur 
de la France industrielle, 

survenu le 31 octobre 1983. 

Le Coulant, 37590 Bofcte-Rii. 


Pour le 
du 


Anniversaires 


a nnive rsaire du 


20 

20 h 35 Film : l'Homme de fur. 

Fîtes polonais «TA. Wajda (1981), avec J. Radziwüo- 
wtez, K- Janda, M. Opania, 1. Byrska, B. Linda, 
L Watesa. 

Eté 1980. Pendant la grève des charniers navals de 
Gdansk, wt journaliste de radio-télévision chargé de 
discrédita- un • meneur » découvre que celui-ci est U 
fils de • l’homme de marbre • et apprend, peu à peu. sot 
histoire. Admirable fusion d"i événements réels et d'un 
scénario de fiction. Amour, prise de conscience, luttes 

d'un couple Cette suite de 


syndicales et politiques 
L’homme de marbre 


rbre épouse 

Elle est portée par la force lyrique de 
Parmi les acteurs. Lech Walesa joue son propre rôle 

23 h 10 Sports dimanche. 

23 h 40 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A2 


la même forme narrative. 

la mise en scène. 


h 30 Cinéma de minuit : (Cycle Allemagne 
1928-1931) : Les hommes le dimanche. 

FDm allemand de R. Siodmak (1929). avec B. Borcbert, 
C. Ehlers, A. Schreyer, w. Von Walterhausen, 
£. SpJcttstôsser (muet, noir). 

Un chauffeur de taxi qui s'est disputé avec sa femme et 
un représentant en vins, passent un dimanche au bord 
d’un lac, dans la banlieue de Berlin, avec deux jeunes 
vendeuses, film de réalisme social presque entièrement 
tourné en décors naturels, et auquel participèrent plus 
ou moins, outre Robert Siodmark, de futurs émigrés 
tels Bllly Wllder. Fred Zinnemann et Edgar GL Ulmer. 
La vie des petites gens coincé es entre le travail et des 
distractions factices. 
h 45 Prélude A la nuit. 

■ Adagio -, de JS. Bach, par C Katsaris, pianiste 

FRANCE-CULTURE 


13 

17 

18 


19 

20 
20 

21 


it ofter JwcqiMi 

PODRAB1NEK-B1ERNACK2, 


une pensée affectueuse de la pan de 
ceux qui l’ont connu ct aimé. 



h 20 Dimanche Martin, 
h L'ennemi de la mort, 

h 05 Dimanche magazine. 

Au sommaire ; 

La vérité sur les * bébés Nobel » : Métro : resquille chic- 
resquille choc ; Les démocrates aux Etats-Unis : un pré- 
sident noir ? 
h Stade 2. 

h JoumaL 

h 35 Jeu : la dusse aux trésors. 

ADisgle.cn Irlande. 

h 40 Documentaire : Sans retour possible. 

Les Arméniens, portrait d’un peuple dispersé, rêaL 
J. Kcbadjaa (l“ partie). 

Une véritable enquête, un voyage construit sur le rythme 
des con fidence s recueillies, des souvenirs égrenés : de la 
communauté arménienne en Fiance aux cérémonies reli- 
gieuses et aux rites tels qu'ils sont restés de l'autre côté 
au rideau de fer. 
h 35 Désirs des Arts. 

Magazine de C Hudefoc 

« Des masques et des dieux » rétrospective de l'œuvre 
de James Ensor, au Musée des beaux-arts d’Anvers; 
œuvres d'Anne et Patrick Poirier. 


14 


16 

17 

18 

19 

20 

20 


fa S, La Comédi e - Fn reya fer présente : « Conversations 
dans le Loir-et-Cher », et - Aegri soin ni a », de 
P. ClaudeL 

h 05, Maurlcio EageL 
b 30, L’histoire da pétrole, 
h 30, Ma nos trqppo. 
b 10 Le ebréon des cinéastes, 
h Albatros : l’étrange Pierre Louys. 
h 40, Atelier de création radiophonique : Cycle Mau- 
ricio Kagd : la trahison orale. 


FRANCE-MUSIQUE 


17 


19 

20 
20 


22 


FRANCE-MUSIQUE A LILLE 
b. Comment Fenteadez-vous ? L’écoute musicale : 
œuvres de Berg, Gesualdo, Fana, Bach, Beethoven, 
Wagner. Varèse, Boulez, Mahler. 
h S, Jazz virant: quartette Anthony Braxton. 

K Les chants de la terre. 

h 30, Concert (donné à la salle Saint-Sauveur, le 17 
juin 1982) : «la Chauve-Souris» (ouverture), de 
J. Strauss ; - Concerto pour la main gauche », de Ravel ; 
■ « Symphonie n" 7 », de Beethoven, par l’Orebestre 
national de Lille, dir. J.-C. soL G. Johan- 

nesen, piano. 

tu Fréquence de soit, les figurines du üvre; i 
23 h. Entre guillemets : Les livres sur la musique ; A 
0 h 5, Les mots de Françoise Xenakis. 
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1 239 757.70 F 
110 69260 F 
5 791,40 F 
98,90 F 
R30 F 


PHOOIAM 1WMK (A B 


MUnUTHK JUSQU'AU B 


CHEZ PHOX PAS D’INTOX 


2490F 


KIT MINOLTA X 500, réRex 24 x 36, 
automatique matorisable, avec 
objectif 17/50, flash 132 PX. et 



courroie. 



rCHEZ PHOX PAS D INTOX ■ 

320 PHOTOGRAPHES DANS TOUTE IA FRANCE — 


LES UL*S : PHOTO CINE RECORD - 151. rue « Para; - Tél 362 /1.35 
M«5 2» : PHOTO cwe CH CH SEUL - 67. passage CnoeeuJ ■ TéL 296.87 39 
PMOS 8* ; SELECTION PHOTO CINE • 24. boulevard Males nerOes - Tél 742 3358 
MMBB*: SELECTION PHOTO CWE -91. rue La Fayette -Têt 87807 JT * 


COPIES COULEURS PROFESSIONNELLES 

sur film ou sur papier photo llfortj Cihachrome 
LTRAVE 38. AV OAUMESNIl PARIS 1?è ® 347 .21.32 


TRI BUNES H DÉB ATS 

SAMEDI 5 NOVEMBRE 

— M; Chadli Bendjedid est inter- 
viewé au journal de 20 b., sur A2. 

DIMANCHE 6 NOVEMBRE 

— Le magazine «Mosaïque» dif- 
fuse un entretien avec M. Chadli 
Bendjedid qui s’adresse spéciale- 
ment à la communauté algérienne 
en France, sur FR3, à 10 h 30. 

- M. Jacques Barrot, ancien mi» 
sistre, secrétaire général du C.D.S., 
est rinvité du Forum sur R.M.C, à 
18b 15. 

- M. Edouard Leclerc répond 
aux questions des journalistes dans 
rémission «Le Grand Jury R_ T.1L . 
le Monde -.sur BOT . à 18 h 15. 

- M. Olivier Siirn, président dn 
Mouvement des sociaux-démo- 
crates, est reçu au «Club de la 

presse* sur Europe 1, à 19 heures. 
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Economie 


sur r assurance 


B.S.N. EN CHAMPAGNE 


h * 

• Allocation paritaire unique 

• Régime de solidarité nationale pour les demandeurs qui 


Les trois idées de M. Antoine Riboud 


La stabilisation du chômage au- 
tour de la ligne de crête 'des 2 mil- 
lions de demandeurs d’emploi se 
poursuit en France. C’est oe âu’indi- 
qaent les statistiques officielles du 
ministère de l'emploi publiées fina- 
lement le 4 novembre {Je Momie du 


5 novembre) après une attente qui 
ibole 


devenait rocambolesque. Le minis- 
tère prend d'ailleurs le soin de préci- 
ser que les données -de septembre 
doivent « être interprétées avec pré- 
caution ». Il n'en demeure pas 
moins que les chiffres de septembre 
révélent quelques tendances posi- 
tives. En données brutes, on compta- 
bilisait fin septembre 2 0S7 400 de- 
mandeurs d'emploi, soit sur un mois 
une hausse de 7,9. %, normale en 
cette période de l'année, mais sur un 
an une baisse, confirmée en données 
corrigées des variations saisonnières, 
de 0,6 %. Or en septembre 1982, la 
hausse du chômage avait été sur un 
an de 9,8 % en données brutes et de 
10,1 % en données corrigées. 


nées brutes et de 32,9 % en données 
c o r ri gées. En septembre 1982, la 
tendance était inverse puisque les of- 
fres d'emploi avaient enregistré par 
rapport à septembre 1981 une 
hausse de 29,1 % en données brutes 
et de 29,2 % en données corrigées. 
Mécaniquement, l'effet du plan De- 
lors sur l'activité économique ne 
peut aboutir à court terme qu'à une 
remontée du chômage. Les effectifs 
salariés continuent de •diminuer, et 
non seulement les entre pris e s sont 
réticentes à embaucher mais encore 
elles licencient davantage. Eu août 
1982, le nombre de licenciés écono- 
miques avait diminué sur un an de 
7,8 %. En août 1983, ce nombre est 
en hausse de 18^ % sur un an. ■ 


Le GNJPJF. avait déjà clairement 
fait savoir quH entendait remodeler 
complètement le système en distin- 
guant nettement ce qui doit relever 
de l'assurance et ce qui doit dépenr 
dre de l'Etat, et donc de la solidarité 
nationale.. Ses propositions amènent 
à disting uer de facto trois régimes 
d'indemnisation : l'assurance finan- 
cée par les partenaires sociaux, l’as- 
sistance financée par l'Etat et un 
système mixte pour la préretraite 
prise en charge à la fois par les en- 
treprises et les salariés et par l'Etat. 


pas toutes les cartes, le jeu devant en 
fait s'engager à trois, avec l'Etat. 
Pins les .durées seront courtes plus le 
nombre 'de chômeurs qui seront 
«léveisés * dans le système de l’as- 
sistance sera important M. Bérégo- 
voy devra donc rapidement préciser 
les intentions du gouvernement 
L’allocation sera, revalorisée en fonc- 
tion de la « situation du régime » au 
1 » avril et 1 * octobre de chaque an- 


Du yaourt au champagne, la 
trajectoire n'est pas évidente. 
L'entrée du groupe B 8 JN. dans 
te 'cerde étroit des grands du 
champagne, avec la reprise au 
poupe Ganfcmer des sociétés 
.rnison et Pommery (1) (nos 

dernières éditions du 5 novem- 
foejpour une somme rondelette 
(entre 550 et 600 mülioas de 
francs), n'est sans doute pas due 
au hasard. 


0 y a cependant d'autres 
tants qui montrent que cette stabili- 
sation du chômage, due principale- 
ment à une politique de « traitement 
social ». est fragile et à certains 
égards artificielle. Comme M. Jack. 
Ralite le souligne lui-même : 
« L' évolution défavorable concer- 
nant les offres d’emploi n'est pas 
enrayée. ». Sur on an, les offres 
d’emploi baissent de 30 % en don- 


Les lendemains s’annoncent doue 
sombres, et c’est dans cc contexte 
que le patronat et les syndicats se re- 
trouveront le lundi 7 novembre pour 
une nouvelle réunion de négociation 
sur l'élaboration d’un nouveau sys- 
tème de l'assurance-chômage. Le ré- 
gime de i TJNEDJC devant, cesser 
d'exister le 31 décembre 1983, les 
partenaires sociaux entendent abou- 
tir d'ici au 14 décembre prochain. 
La discussion de lundi devrait ce- 

d’entrer dans le 
vif du débat, puisque le . C.N.P.F. 
rient de remettre une note aux syn- 
dicats - révélée par PA.F.P. et' 
confirmée par l'organisation patro- 
nale - qui précise ses propo siti ons. . .. 


TÉLÉCOMMUNICATIONS 


A.T.T. se voit interdire on projet 
de vidéoconférences transatlantiques 


L’agence gouvernementale améri- 
caine chargée des problèmes de télé- 
communication, la Fédéral Commu- 
nication Commission (F.C.C.) rient 


de bloquer un projet de ridéoconfé- 
itianuqu 


rentes transatlantiques. Le groupe 
américain A.T.T. et Brïtish Telecom 


so uhaitaient offrir de façon perma- 
nente un tel service aux entreprises, 
au prix horaire de 2 000 livres ster- 
ling. La F.GC. a estimé que la vi- 
déoconférence ne pouvant pas être 
considérée ««"«"g un service de té- 
lécommunication ordinaire, A.T.T. 
n’a donc pas le droit de le vendre di- 
rectement aux usagers. 


Dans ses attendus, la F.GC. a es- 
timé que A.T.T. pourrait offrir un 
service de vidéoconférences à condi- 
tion qu’ü soit proposé par sa filiale 
A.T.T. Information System, crée 
précisément pour vendre de tels ser- 
vices. A.T.T. serait alors obligée de 
louer ses circuits internationaux à sa 
filiale, maïs aussi à d'autres sociétés 
concur re ntes, telle S.RS., et de pra- 
tiquer un tarif égal pour tous. 


La novation la plus spectaculaire 
pour le nouveau régime d'assurance 
proposé par lé GN.PJ. est la dispa- 
rition de la pluralité des prestations 
actuelles (allocation de base, alloca- 
tion spéciale pour les licenciés éco- 
nomiques et allocation de fin de 
droits) . Le régime paritaire ne ver- 
serait plus qu’une seule allocation de 
chômage, ce qui pour l’organisation, 
patronale signifie un alignement de 
la réglementation française sur celle 
des autres pays de la C.E.E. L'allo- 
cation spéciale instituée en 1974 
pour les licenciés économiques, alors 
qu'on pensait que le chômage n'était 
qu’un accident limité, n'a plus sa 
raison d’être et on revient au sys- 
tème antérieur à 1974. Le GN.P.F. 
entend cependant montrer qu'il 
n’opte pas pour un système d'assu- 
rance pur et simple, ce qui l’aurait 
conduit à proposer use allocation 
unique proportionnelle au salaire an- 
térieur. Dans son système, cette allo- 
cation unique serait composée d'une 
partie fixe et d'un pourcentage du 
salaire de référence, ce qui revien- 
drait à pérenniser ce qui 'existe ac- 
tuellement pour l'allocation dé base 
et l'allocation spéciale.et à privilé- 
gier les bas salaires. Le C-N.P-F- ne 
propose pas de plancher pour cette 
prestation mais B suggère un pla- 
fond. Le document ne comportant 
aucune indication chiffrée, ü ne fixe 
pas le montant de ce maximum, 
mais celui-ci pourrait être de trots 
fois le salaire plafonné de la Sécu- 
rité sociale (qui est meusueHement 
de 7 870 F depuis le 1" juillet 
1983).- 


Pour le C~N-PJF_ « tout est négo- 
ciable », maïs il propose — et c'est là 
aussi un point à négocier avec l’Etat 
- que le régime de l'assurance soit 
financé par les cotisations des entre- 
prises et des salariés - sans suggérer 
an départ une modification delà ré- 
partition et en excluant un relève- 
ment de cette cotisation dont le taux 
devra être fixé par l'accord — mais 


aussi par une partie (ce peut être le 
la moitié) de Ut contribu- 


quart ou 

tion de solidarité des fonctionnaires. 


La durée de versement sera « limi- 
tée 



cotisé « pendant une durée mini- 
île ». SL cette durée minimale 


male 

était fixée à trois mois, nombre de 
chômeurs ayant effectué des' tra- 
vaux saisonniers en seraient exclus» 
Le nouveau régime serait mis en 
place pour une «durée limitée», le- 
partonat voulant s'inspirer de la 
convention UNEDIC comme des 
accords sur la préretraite qui étaient 
renouvelables tous les trois ans. 


En matière industrielle, 3 n’y 
a d’opportunité que lorsqu’on s'y 
prépare. RS .N. géant de l’agro- 
a/ùnentaire, avec bientôt 25 mil- 
liards de francs de chiffre d'af- 
faires. cherchait à nourrir son 
irrésistible expansion, 
par l’ambition maintes fois affi- 
chée de son P.-D.G., M. Antoine 
JRibood, de devenir une sorte de 
«Coca-Cola» à la française. 
Dans trois de ses quatres bran- 
ches, les boissons (bières et eau 
minérale), les produits frais 
(GervaisDanone) et les pro- 
duits secs (liebig, Vaadamme. 
Panzanï, etc.), RS.N. faisait 
plutôt dans ta consommation de 
masse. « Ces produits ont plia 
'éviter 


champagne apporte à B.S.N. 
Mais eu retour ? Au bénéfice de 
sa nouvelle acquisition, et c’est 
la seconde idée de ML Riboud, 
RS.N. dispose de trois savoir-' 
faire : le marketing du haut de' ~ 
gamme, qui existe malgré tout ’// 
dans des produits moins nobles ' ; 
tels que les pâtes alimentaires/ ' 
ou la bière ; là distribution et la - ', 
technique de la fermentation *’ 
commune à h bière, au yaourt ' 
et au . champagne. On aurait, 
avec ce dernier point, on axe de 
développement vers les bioteefa- 
ddtogies, que ce ne sentit pas im- 
possible». Mais grossir par ab- 
sorbtiou implique, si l'ou ne veut 
pas de phénomène de rejet, 
qu'on accepte l'histoire des en- 
treprises. « M. Gardinier reste 
président de ses sociétés car 
nous avons besoin d’apprendre 
cette histoire », explique encore 
M. Riboud. 


■j-J 


pour rôle d’éviter les importa- 


tions que d’accroitre les exgor- 

» O* est 


tâtions », dit ML Riboud. 
sa première idée. Mas, comme 


Le 


de solidarité natio- 


nale» tel que l'esquisse le patronat 

aarTEi 


[Cette dédtioa de la F.CC marque 
an nouvel épisode de h guerre des tàé- 
coaunaûcatious ouverte par la « 

• du marché 


Une àüoeation dégressive 


serait alimenté par l’Etat et par l’au- 
tre partie de la contribution des 
fonctionnaires. Il prendrait en 
charge les allocations forfaitaires 
comme l'allocation de « fin de 
droits » disparaissant de l'assurance, 
les chômeurs ayant épuisé leurs 
droits, dans le système paritaire, les 
jeunes premiers demandeurs d’em- 
plois, les femmes détirant reprendre 
une activité professionnelle mais 
aussi un ' certain nombre d’alloca- 
tions « indûment » supportées 
jusqu’à présent par l’UNEDIC 
cérame l'aide de secours exception- 
nel, l'aide à là création d'entreprises 
et — ce qui sera sûrement un point 
de friction, avec les syndicats - * les 
mesures particulières prises dans le 
cadre de convention du Ponds natio- 
nal de l’emploi ou de la solidarité ». 


3 n est pas de main tien du mar- 
ché intérieur, sans. une pugna- 
cité certaine sur les marchés 
étrangers, 3 font malgré tout ex- 
porter. Des produits de masse ? 
Autant les fabriquer sur place, 
et les acquisitions d'entreprises à 
8 francs le dollar deviennent dif- 
ficiles. D'où la. nécessité de trou- 
ver un secteur bien français à 
rayonnement international. Le 
spectre est étroit ; le champagne 
s'imposa vite. 

M. Antoine Riboud- raconte 
de là même manière ce qui fut le 
premier grand virage du groupe. 
D fabriquait des contenants en 
verra, consignés. Le verre perdu, 
qui était moins noble, s’est im- 
posé. Les confrères américains, 
notamment, se saut diversifiés 


dans le carton et le plastique. 

Ï.N. L'évi- 


Cette décision faisait suite à use 
plainte de S.B.S., la société com- 
mune créée entre I.B.M_ Comsat et 
Aetna pour vendre aux entreprises 
des transmissions par satellites. 
S.B.S. s’était vu récemment refuser 


par la F.C.C la misées place, égale- 

ecom. d’une 


ment avec British Telecom, 
liaison similaire transatlantique 
pour les vidéoconférences. 


eutre les deux géants A.T.T. et LRM. 
Ce ét an t* tente, à travers oe mouve- 
nteat de « déréglementa tioa » de slœ- 
pesersor les nouveaux marchés des té- 

|fttn— H |s MM i» a i^pi ^ H» fn âtr m a— iter f dSM 

le monde, les monopoles des artmiuw - 
tratioas des P.T.T. et devemr ainsi le 
maître do principal réseau mondial de 
dWril u Ü UB et de tra itement de ITrier- 
mdon.-J.-M Q.] 


Autre caractéristique de l’alloca- 
tion, elle serait dégressive, la durée 
de son versement étant également à 
négocier. L’idée est de créer nn sys- 
tème plus favorable pour les plus de 
cinquante ans. Four les moins de 
cinquante ans, la dégressivité serait 
{dus rapide et la durée de l'indemni- 
sation moins longue Sur ce point, 
les partenaires sociaux ne détiennent 


De telles prop os i tions risquent 
<F£tre accueillies avec réserve par la 


Trop lourd pour RS.N. L'évi- 
dence alors fiit.de remplir les 
contenants: Kronenbourg puis 
Emu se trouvèrent à vendre. 
Opportunité préparée, puis sai- 
sie. 


plupart des syndicats même à char 
'Ol ont* 


Depuis ce temps, la notion de 
marques a fait son chemin dans 


La comparaison de l'entre- 
prise qui possède sa vie propre, 
son passé avec l’être vivant, ne 
s’arrête pas là. La troisième idée 
de M. Riboud, c’est qu’il est né- 
cessaire que des entreprises fa- 
miliales naissent, mais 3 faut 
qu'il existe aussi « un berceau 
d’accueil * quand commencent 
à se poser dans la vie de la so- 
ciété des. problèmes humains, fi- 
nanciers. C’est un peu la justifi- 
cation de la notion de groupe. 

A sa. locomotive, B.S.N. sera 
tenté d’accrocher des wagons 
tout aussi reluisants. Liqueurs, 
alcools et vins fins ? Simple sup- 
position car, natuxeDement, les 
dirig eant s de RSLN. ne voilent 
et ne peuvent en dire plus. Mais 
n’y a-4-fl pas déjà de quoi inquié- 
ter les concurrents 1 • le déve- 
loppement dans le champagne 
sera obligatoirement raisonna- 
ble, nous risquons plus d’être un 
facteur de sagesse sur ce mar- 
ché que d’agitation. » On avan- 
cera donc a allure modérée. 

de 609- mülioas pour 
icatipn, n’est-cç pas 
un peu cher ? • Une maison de 
champagne, c’est un sol et un 
stock qui ne perdent Jamais de 
valeur. C’est un fantastique pla- 
cement qui, en outre aurait 
peut-être Jim dans des mains 
étrangères. » 

Dans ce cas, plus rien à dire. 



JÂCQUES GRALL. 


cun a la volonté d'aboutir. Nul 
doute que c’est M. Bérégovoy qui 
détient une partie des cartes dont 
dépend l’issue d’une négociation qui 
entre main tenant dans sa phase cru- 
ciale. 


le grimpe. Ce sont ces marques, 

dix-neuf «j 


MICHEL NOBLECOURT. 


'en tout, qui illustrent la 
couverture du rapport annnrJ de 
BJ5.N. « li nous manquait une 
locomotive ; aujourd'hui, avec 
Lanson et Pommery nous 
l’avons. » On .voit ce que te 


(1) Lansou et Pommery va réa- 
liser en 1983 un chiffre d'affaires 
de 450 mntimm de francs. Il a 
vendu 7,2 rnUDoas de bouteilles de 
champagne en 1982 et comptait en 
vendre 9 mil lions ea 1983. 


Le projet de loi sur la presse 


(Suite de la première page. / 


En deux ans de pouvoir socialiste, 
sa domination sur la presse quoti- 
dienne s’est accrue, passant de 
1<L5 % de la diffusion totale à 20 %, 
sans compter les journaux où 3 n'a 
qu’une participation minoritaire. 

Le gouvernement, son premier 
ministre, le président de la Républi- 
que - qui doit donner la semaine 
prochaine les derniers arbitrages sur 
le projet préparé, notamment, par 
M. François Lagrange, maître des 
requêtes au Conseil tf Etat et ancien 
commissaire général adjoint au Plan 
— ont donc adopté une démarché 
ré alis trc. II n’est plus question, dit- 
on, d’une mise à jour drastique de 
Fordonnance, qui imposait au départ 
qu’aucune personne ne puisse diri- 
ger plus d’un quotidien ou hebdoma- 
daire d 'information générale et. poli- 
tique. En trente-neuf ans, la 
situation de la presse a évolué ; mal- 
gré ce texte, ûes groupes de presse 
se sont constitués, qui exploitent des 
journaux de périodicité diverse, 
mais aussi des concentration s se sont 
effectuées : 28 quotidiens nationaux 
en 1946, 11 en 1983 ; 175 quotidiens 
de province en 1946, 73 cette année. 
C’est cette évolution, contraire à 
r épanouissement d'on authentique 
pluralisme, que le gouvernement 
veut tenter de stopper. 

„ Four ce faire, deux grands axes de 
réflexion : la transparence et le plu- 
ralisme. Le projet reprendra, en le 
précisant, ridée présentée ea 1979 
par M. Georges Vedei, membre du 
conseil consotutrawid au Conseil 
économique et social. Celui-ci pro- 
posait la constitution d'une commis- 
sion des . opérations de presse (qui. 
pourran s’appeler commission pour 


le pluralisme de la presse), compo- 
sée notamment de magistrats. Les 
jourpaux devraient fournir à la com- 
mission des renseignements précis 
sur la propriété des entreprises, la 
provenance de leurs capitaux et leur 
gestion : à travers Ja commission, qui 
publierait un rapport annuel, le pur 
b lie pourrait être informé. 


entreprises regroupées», a déclaré 
M. Filüoud. Mais aussi « empêcher 
qu’un même groupe de presse ne 
puisse accroître- indéfiniment sa si- 
tuation de monopole». Et d’évoquer 
les kris anti-trust aux Etats-Unis. 


Une commission 


pour le pluralisme 
de la presse 


Les difficultés commencent avec 
la défense du pluralisme Hans la 
presse dite d’information générale et 
politique dans les classifications ha- 
bituelles (notamment par le service 
juridique et technique de l'informa- 
tion et la commission paritaire dos 
publications et agences de presse, 
chargée d’appliquer les critères qui 
donnent droit aux aides éconranï- 
ques et fiscales). Dans lé nouveau 
dispositif, la commission pour le plu- 
ralisme de la presse, indépendante 
des pouvoirs, serait chargée cfappré-' 
cier s’il y a ou non respect du plura- 
lisme ou MnHaneg 3U monopole. 


Comment faire? L’hypothèse la 
plus plausible est que le gouverne- 
ment sera amené à Hfatîngwér entre 
presse nationale et presse régionale. 
En laissant peu ou prou la situation 
en Fétat dans la presse régionale 
(mais en évitant pour l’avenir d’an- 
tres concentrations), en empêchant 
qu’un groupe de presse national ne 
puisse aussi posséder des journaux 


question d’un «statut» de la presse 
— le mot hérisse le poü du patronat 
de la presse et a disparu du vocabu- 
laire officiel ni d’une réécritore 
maximaliste de l’ordonnance de 
1944, qui mettrait en mauvaise pos- 


ture là- plupart des groupes de 
Pam comme en province. 


ritent - ou scandalisent - les 
menées du patron de la Socpresse, 
en particulier les militants et les 
hommes politiques de la majorité, 
sauront-ils mener ce combat, l’expli- 
quer à l'opinion ? 


à 



le futur statut oes « entreprises ce 
communication», qui devra être pré- 
cisé, comme le prévoit la loi du 


29- juillet 1982, avant le 1*" janvier 
1986. Un 


Une approche qui tente de 
concilier la morale et le réalisme po- 
litiques. 


en 


province, 

Socpresse 


.comme c’est le cas pour 


tresse de M. Hersant, eu trou- 
vant un dispositif- qui garantisse le 
ledestii 


A moins que le débat qui va s'en- 
gager ne gauchisse cette manière de 


pluralisme des titres dans ia capitale 
(alors que le rachat par'M. Hersant 
de l’Aurore a conduit à son absorp- 
tion pure et simple dans leFJgaro). 


voir, il est peu probable que soient 
Fictée défendue dans ces co- 


Unébataie politique 


. La commission pour le pluralisme 
de la presse serait akas amenée à ap- 
précier chaque opération de vente 


ou de rapprochement, en fonction de 
la «défera 


Le texte légistatif, estime-t-on, de- 
vrait donc fixer les règles sur les- 
quelles pourrait s'appuyer la com- 
mission- »Il faudra tenir compte de 
révolution de l’industrie de la 
presse depuis quarante tins, de la 
naissance et de la consolidation des 
groupes qui n’existaient pas à la li- 
bération. des situations ainsi ac- 
quises et des intérêts économiques 
qui poussent à l’exploitation coor- 
donnée de plusieurs publications 
par Une même entreprise ou par des 


fense du pluralisme» et en 
évitant que ne se reconstituent des 
positions dominantes abusives et des 
monopoles. Il S'agirait donc mnin« 
d’un, texte «anti-Hersaat» — bien 
qu’il soit an centre du débat - que 
d’une législation prospective' apte à 
favoriser pour l'avenir la surrie et le 
développement des journaux, d’infor- 
mation générale et d'opinion. Une 
phase transitaire suffisamment lon- 


retenues 

tonnes, et notamment, par le fonda- 
teur jdu Monde. Hubert Beuve- 
Méry.d 'accorder aux entrepris» «i 
lucratirité limitée» des avantages 
particuliers; ou celle, avancée par la 
Fédération française des sociétés de 
journalistes fie Monde du 2 novem- 
bre) , de donner d» droits .nouveaux 
aux équipes rédactionnelles- Le gou- 
vernement risque ainsi de se priver, 
dans la bataille politique qui va s'en- 
gager, du soutien sans arrière- 
pensées d’une partie de la profession 
et d'une partie d» Forces qui le sou- 
tiennent. 


A n'en pas douter, la réaction de 
la presse ne sera pas, dans son en- 
semble, favorable à une refonte de 
l'ordonnance de 1944. Le patronat 
se satisfait d'une situation juridique 
où tous les . coups sont permis, et où 
1 » affaires de presse sont abaissées 
au niveau de pures tractations com- 
merciales. Au plus le gouvernement 
pourra-t-41 compter sur la bienveil- 
lance de quelques quotidiens ou heb- 
domadaires nationaux, et sur la neu- 
tralité de certains grands quotidiens 
régionaux qui, comme Ouest- 
France: ne font pas mystère de leur 
attachement à une « morale » de la 
presse (te Monde _du 17 mal). Sur- 
tout si le projet n’attaque pas direc- 
te ment les positions déjà acquises. 

Eu revanche, l'opposition .politi- 
que, relayée par des journaux d'opi- 
nion tels que lé Figaro ou le Quoti- 
dien de Paris, pour ne citer qu’eux, 
va se saisir sans tarder d’un dossier 
qu’elle tentera de présenter comme 
une attaque contre la liberté de la 
preste. . Ce serait oublier que tes 
concentrations de titre pèsent aussi 
sur la liberté de l'information. 


pour l'information. Même si tous les 
politiques sont d’accord pour recon- 
naître à la presse, ce « quatrième 
pouvoir», un t&e déterminant dans 
le fonctionnement des sociétés dé- 
mocratiques. 

YVES AGNÈS. 


LE GROUPE HACHETTE 


ENTRE ENrfORCE 


AU « PARISIEN LIBERE » 


Après l’acte de partage de la suc- 
cession d’Emflien Amaury, l’ancien' 
patron du Parisien libéré (le Monde 
du 13 octobre), le groupe Hachette 
encre en force dans le capital de.ee 
quotidien. M. Philippe Amaury 
s’était vu eu effet attribuer les ac- 
tions familiales du titre : il a ensuite 
racheté celles de MM. Jean-Claude. 
Aaron et Claude Bouchinetr 
Serre u tes, tandis que M. Aaron quit- 
tait le conseil d’administration. Pute 
M. Amaury a vendu 36A % du capi- 
tal du Parisien libéré à la société 
France éditions et publications 
(groupe Hache lie), conservant per- 
sonnellement 62,1 % des actions. 


Mais, déjà, la décision d'engager 


cette bataille est un geste important 
de la part du pouvoir. On sait que le 

. -P — m - » _ _ _ . M, m m mm 


L’empoignade risque d'être 


président de la République a long- 

Monae daté 


gne permettrait le p*«aaig » à la nou- 
velle réglementation. 


Le. gouvernement parait donc 
avoir adopté un «profîh bas». Pas 


temps hésité . (le : Monde daté. 5- 
6 juin). On sait aussi que l’inculpa^ 
lion de M. Robert Hersant et de 
dix-cept autres personnes ne s’est en- 
core. traduite par aucune comparu- 
tion devant un tribunal.' Ceux qu’ira 


ch bq de. L’issue dépend de la déter- 
mination du pouvoir elle paraît i 
aujourd'hui certaine — et de la capa- 
cité des uns et des autres à mobiliser 
l'opinion pour une cause qui ne lui 
est pas familière. S’ils peuvent dé- 
placer des foules pour défendre une 
certaine conception de l'école, 3 
n’en va 'certainement pas de même 


Le groupe Hachette, qui n’édite 
plus de quotidien depuis la reprise, 
en 1976, de France-Soir par M. Ro- • 
bert . Hersant, reprend ainsi ' pied ' 
dans la presse quotidienne nationale, " 
à travers un autre journal •'popu- 
laire». Le Parisien libéré possé d a 
plusieurs éditions dans les départ» 
mcnis de la région parisienne et * ’ 
obtenu eu 1982 une diffusion de ‘ 
337 427 exemplaires, ce qui le place 
au huitième rang des quotidiensc cl- 
an quatrième pour ceux édités à - 
Paris (derrière France-Soir. le 
Monde et le Figaro ) . 
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Economie 


POCHE NOBEL 


bampagne 

M. Antoine Ri^ 1 

champagne apporte 
Mais en retour ? k "■”**’ S ' 

sa nouvelle acquit !!,'*> ' 
ta seconde idée d<* v. 

B.S.N. dispose de 

faire : ie markai™ d u : 

gamme, qui existe * 

dans des produits nv-ir£ n S" 1 
tels que les pâtes alirnt"* 1 * 5 
ou la bière ; la dUiritmi^ 1 * 
technique de la f ïrni , 1 

commune à la bière. JU T? 11 » 
et au champagne «V :f 0| ‘ n 
avec ce dernier point û„ 
développement vers te, bjjî 
nologies, que ce ne «raq Jr* 
possible^. Mais gros,,r 
sorbüon implique. .« r,„^ v 
pas de phénomène re , 
.qu'on accepte 

treprises. -AI. üar.irj',* 
présidera de ses m \* vft . r 
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M. Riboud. ‘ ^ ■ 
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La comparaison. 
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îMîMeî wi& 
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cessaire que des vîvpnici [». 
miliales naissent, rm! ,i f a J. 
u'il existe aussi 

'accueil - qu-md <-«. mmencea 
à se poser dani - ... ,;c u * 
ciété des problème. r h 

nanciers. C'est en r~:\i ii jüiiJV- 
cation de îa notion j. 

A sa locome t ; H s \ ^ 

tenté d’accroch»:: -Je 
tout aussi reîuiwr.; L i^ueuri. 
alcools et vins fir_> . .ï-mnit iup. 
position car. r.^ïi.-.!;-:incn: 
dirigeants de B. i \ ne veukm 
et ne peuvent e" ;:-l rfu* \]dû 
n‘y a-l-U pa* dé J ncue- 

ter les conçu:-.--. . 
loppemen: -i- .. 

sera oblige 
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(( La terrible habitude d’être sûr 
d’avoir raison » 


.j 


Sir Clive Sinclair, personnage 
réservé, au sourire timide, a été 

élevé au rang de héros national 
par la presse britannique, lui 
donnant l'occasion de publier 
autre chose que les éternelles 
jérémiades, sur le • mai 
anglais ». Par sa réussite, son 
audace, son esprit d'entreprise et 
d'innovation. Sir Clive constitue 
la preuve que, enfouie sous les 
scories de plusieurs décennies de 
déclin économique, survit la 
flamme des capitaines d'indus- 
trie du dix-neuvième siècle. Qui 
plus est. le gourou de l'électroni- 
que britannique a fait école : 
quantité de jeunes et brillants 
cerveaux se sont lancés sur ses 
traces, créant avec plus ou moins 
de bonheur de nouvelles entre- 
prises au rythme moyen d'une 
par mais. A l'instar du maître, 
les nouveaux > managers » de la 
révolution électronique tendent à 
s’établir loin des grandes villes 
décadentes oh naquit la révolu- 
tion industrielle. 

Les ateliers de la société Sin- 
clair Research se trouvent dans 
les environs de Cambridge, mais 
c’est dans la salle de réunion de 
son siège londonien que nous 
reçoit son fondateur. Use pièce 
de dimensions modestes, aux 
murs couverts de boiseries 
claires et décorés de quelques 
rares peintures •country», à 
Belgravia, un des quartiers les 
plus huppés de Londres. Pour- 
tant, rien dans les locaux ne rap- 
pelle au visiteur qu’il se trouve 
chez l’un des hommes les plus 
riches de Grande-Bretagne : der- 
rière la façade étroite, que rien 
ne distingue des autres maisons 
de la rue, s’étagent quelques 
bureaux discrets, modernes et 
fonctionnels . 

Après des années 
de défaitisme 

Concis jusqu'au laconisme. 
Clive Sinclair devient plus 
expansif au fil des minutes. Ses 
propos sont teintés d’un opti- 
misme tranquille, il est persuadé 
qu’une reprise économique s'est 
amorcée en Grande-Bretagne, 
même s'il la juge encore timide. 
Surtout, il paraît convaincu que, 
après des années de défaitisme, 
on nouvel état d'esprit règne 
dans l'industrie britannique, 
modifiée de façon radicale à ses 
yeux par les effets de la réces- 
sion et de la politique du gouver- 
nement Thatcher. » Il y a cinq 
ans, nos entreprises étaient 
beaucoup moins efficaces que 
celles du continent, notamment 
à cause d’un niveau de main 
d’œuvre excessif. Depuis les 
choses ont changé. Les effectifs 
ont été réduits dans la plupart 
des entreprises. Dans certains . 
secteurs, nous sommes toujours 
en retard sur ie continent ; dans 
d’autres, en revanche, comme la 
sidérurgie, nous avons pris la 
première place en matière de 
productivité. * 

Sir Clive estime aussi que 
l’administration conservatrice a 
considérablement facilité la 
tâche des entrepreneurs en 
accroissant leur liberté d’action, 
en réduisant la ponction fiscale 
sur les hauts revenus et en modi- 
fiant le système d'imposition des 
sociétés (la législation introduite 
par le cabinet Thatcher permet 
aux P.M.E. de déclarer leurs 
revenus avec plusieurs aimées de 
décalage). Selon lui, la situation 
s'est également améliorée dans le 
domaine du financement des 
entreCT4244 (les institutions 
financières britanniques ont été 
souvent critiquées dans le passé 
pour l'insuffisance de leur sou- 
tien* â l'industrie) . 

Voiture électrique 
- etminitéiévision 

• Il y a quelques années, il 
était, impossible de trouver les 
capitaux nécessaires au lance- 
ment ? d’une entreprise . 

Aujourd’hui, il suffit de lever la 
main pour créer une compagnie 
d’ordinateurs. m B estime que les 
quinze prochaines années seront 
décisives pour l’industrie britan- 
nique; * car il y aura beaucoup 
de changements ». Or, ajoute- 
t-il,- •.les. seuls pays qui peuvent 
réussir- en période de mutation 
sont ceux qui savent s’adapter et 
accorder une liberté suffisante 
aux entrepreneurs ». 


au monda d’ordinateurs domestiquas. Cet engouement est 
particulièrement sensible dans les familles aisées des- classas 
moyennes . où les parents tiennent i ce que leurs entants et 
eux-mêmes acquièrent la maîtrise d’une technique considé- 
rée comme Êa clé de la réussite professionnelle dans las an- 
nées à venir. A l’origine de ce phénomène se trouve Sir Clive 
Sinclair, inventeur et homme d'affaires quadragénaire — père 
de la calculatrice de poche, — qui a su metttre l'ordinateur à 
la portée de tout le monde en pratiquant des prix ridicule- 
ment bas. 

Jfi ENVË 
D'iNVENTER. 
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Dessin de P£SSM. 

Sir Clive, lui, fait mieux que 
s'adapter aux changements. U 
les précède ou même les provo- 
que. La vogue des ordinateurs 
domestiques, qu’il a largement 
contribué i déclencher, en est 
une preuve. En voici une autre : 
depuis quelques années, il tra- 
vaille sur un projet de voiture 
électrique — baptisée «Sinclair 
Mobil » — capable de rouler une 
journée entière sans que ses bat- 
teries. aient besoin d'être rechar- 
gées. Si le projet, déjà bien 
avancé, atteint le stade de la pro- 
duction en série, la fabrication 
du véhicule sera confiée à un 
constructeur automobile, 
d’abord en Grande-Bretagne, 
puis sur le continent si une 
demande s*y fait jour. 

A la mi-septembre, Sinclair 
Research lançait une minitélévi- 
sion, un appareil de ia taille 
d’une grosse boîte d’allumettes, 
résultat de six années de recher- 
ches ; 80 % moins chère que sa 
rivale la plus proche. la Watcb- 
man de Sony (qui est aussi plus 
encombrante et plus lourde). La 
mini-TV Sinclair produite par 
l'entreprise Tîmex de Tundee 
n'est pas utilisable en France en 
raison de la particularité du sys- 
tème français de télédiffusion 
(le SECAM) . mais Sinclair 
espère sortir plus tard une ver- 
sion spéciale pour pallier cette 
lacune. 

La société peut se permettre 
de financer ce genre de projet 
risqué grâce aux énormes béné- 
fices réalisés sur ses ventes de 
mini-ordinateurs : en janvier der- 
nier, elles ont dépassé le seuil du 
million d’exemplaires, sans 
compter les milliers d’appareils 
produits sous licence aux Etats- 
Unis. En septembre, Sinclair 
Research a fait état d’un béné- 
fice de 14 millions de livres pour 
un chiffre d’affaires de 54,5 mil- 
lions de livres durant Tannée 
1982-83. La société n’emploie 
directement que soixante-cinq 
personnes, le gros de la produc- 
tion étant confié à des sous- 
traitants. 

* Notre force est dans l’inno- 
vation », explique Sir Clive. ’ 

* Or, pour innover, il faut être 
capable de s’adapter faèile-. 
ment : cela est beaucoup plus 
facile avec un personnel réduit. 
D’où notre politique de sous- 
traitance. » Sir Clive a été le 
premier en Grande-Bretagne à 
deviner l'existence d'un marché 
potentiel pour des ordinateurs 

miniatures coûtant moins de 
100 livres. En 1980, il lance son 
Sinclair ZX 80 an prix de 
99,95 livres. Un an plus tard, 
c’est au tour du ZX 81, qui se 
vend à 500000 exemplaires la 
première année au prix* de 
50 livres. Environ les deux tiera 
de la production ZX 80 et 81 
sont exportés, principalement 
aux Etats-Unis, en France, en 
R.FJL, au Japon et en Australie. 


Avril 1982 : lancement du 
ZX 82, un appareil plus com- 
plexe ayant de nombreuses appli- 
cations dans les domaines des 
affaires, de l’éducation et du 
budget ménager. 

Du flair et du génie 

Outre ia souplesse de sa 
société, la qualité de son person- 
nel et son Propre flair commer- 
cial, Sir Clive Sinclair doit sa 
réussite à son génie technique. 
« Il dispose d’un influx inépui- 
sable d’idées demi certaines fri-, 
sent l’irrationnel, dit Jim west- 
ward, un de ses techniciens. Il 
part du principe que tous les 
problèmes ont une solution et 
que, si une approche se révèle 
infructueuse, il faut en- essayer 
une autre. » Six Clive a aussi la 
chance de ne pas se laisser 
démonter facilement. « Si vous 
êtes un pionnier, explique-t-il. 
vous devez vous habituer à 
entendre des propos découra- 
geants. Lorsque j’ai sorti la pre- 
mière calculatrice de poche, les 
gens disaient : « C’est ridicule ; 
qui en aura besoin ? » Mais j’ai 
la terrible habitude d’être sûr 
d’avoir raison. » Malheureuse- 
ment, il ne suffit pas, pour réus- 
sir. d'avoir du flair et du génie. 
Clive Sinclair en a fait 



‘3! 


T expérience au coure de sa lon- 
gue carrière d’inventeur, mar- 
quée an départ pjr autant 
d’échecs commerciaux que de 
découvertes techniques. 

Né à Londres en 1940, le 
jeune Sinclair fréquente douze 
écoles différentes, au gré des 
déplacements de son père, dessi- 
nateur en machines-outils, et 
abandonne ses études à dix-sept 
ans. il est un autodidacte com- 
plet en matière d'électronique. 11 
travaille quatre ans comme jour- 
naliste dans un magazine techni- 
que, puis, en 1962. fonde sa pro- 
pre société. Sinclair Radionics, 
spécialisée dans la production de 
kits radio vendus par correspon- 
dance. Cinq ans plus tard, lors- 
que le chiffre d’affaires de la 
société atteint 100 000 livres, 
Sinclair transfère ses activités à 
Cambridge, où travaillent un 
grand nombre de ses amis spé- 
cialisés dans l'électronique. 

En 1972, il lance l’Executive, 
la première calculatrice au 
inonde véritablement miniature. 
Dans un premier temps, l'inven- 
teur est submergé de com- 
mandes. Mais les Américains 
copient rapidement son produit 
et se mettent à pratiquer des 
tarifs inférieurs, tandis que les 
Japonais inventent un circuit 
intégré plus perfectionné qui fait 
encore davantage chuter les prix. 
Les bénéfices de Sinclair Radio- 
nics s’écroulent. L'entreprise 
doit retirer son produit de la 
vente. A la même époque, elle 
connaît un autre désastre com- 
mercial concernant une nouvelle 
jmontTe digitale. Faute de 
contrôle sur l'entreprise sous- 
traitante chargée de la produc- 
tion, la société Sinclair n'a pu 
empêcher la mise en vente de 
centaines de montres imparfaites 
qui sont, bien entendu, retour- 
nées en masse par les acheteurs. 

Ces deux échecs entraînent 
une crise financière catastrophi- 
que. ■ Clive Sinclair doit faire 
appel à l'aide d’un organisme 
public, le National Enterprise 
Board (N.E.B.), pour renflouer 
sa société. En décembre 1976, le 
N.E.B. investit 4,5 millions de 
. livres dans {'affaire ; mais les 
relations entre Sinclair et le 
Conseil se dégradent au point 
que le créateur de la compagnie 
abandonne toute responsabilité 
de direction et établit, eu 1979, 
une nouvelle société, Sinclair 
Research. 

Sir Clive — fl a été anobli en 
juin de- cette année par 
Mme Thatcher, — bien que pas- 
sionné d'électronique, a d'autres 
centres d'intérêt dans la vie : 3 a 
lancé; en 1981, une maison d'édi- 
tion avec un libraire de Cam- 
bridge. U est un grand amateur 
de poésie (fl s'essaye lui-même â 
cet srt), de musique, de théâtre 
et, surtout... de mathématiques. 

JEAN-MARIE MACABREY. 
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La France a-t-elle 
trop de « matière grise » ? 

Toute communauté nationale qui sait former dos ambitions 
aime à se reconnaître dans des symboles de fierté collective > 
des médailles olympiques aux prix Notai. Et voilé que, après le 
prix Nobel de médecine attribué au docteur R. Guîllemin en 

1977, la prix Nota! d'économie, qui vient de récompenser las 
travaux de Gérard Debreu, nous échappe encore : les médias ne 
savent plus comment tirer gloire de récompenses attribuées à 
des savants français qui ont choisi de travailler aux Etats-Unis 
jusqu'i y acquérir la nationalité américaine. 
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I! ne nous appartient pas de 
répondre à la place de ceux qui ont 
choisi d'émigrer pour réaliser leur 
vocation et déployer leurs talents. 
Mais nous nous devons & cette occa- 
sion de poser des questions d'autant 
plus actuelles que ie gouvernement 
et le Parlement (nattent la dernière 
main â un ensemble de lois et de 
décrets qui vont déterminer l'avenir 
immédiat de l'enseignement supé- 
rieur. permettra ou non de garantir la 
qualité de la recherche universitaire 
et celle du recrutement des 
chercheurs-enseignants et des étu- 
diants. 

Pourquoi la France ne sait-elle pas 
bien reconnaîtra très tôt les talents 
issus de son peuple — de tout son 
peuple ? Pourquoi ne sait-elle pas 
toujours leu* offrir les conditions de 
travail qu'ils estiment nécessaires, 
maie ma attenant qualifiées de < privi- 
lèges » ? Pourquoi ne sart-eHe pas 
créer au moment où il le faut les 
pôles d'attraction des élites -fran- 
çaises et étrangères ? Pourquoi a- 
t-efle laissé aux Etats-Unis le princi- 
pal bénéfice de l'émigration 
scientifique des savants chassés par 
le nazisme et de ceux qui réussissent 
à quitter les pays de l'Est ? Pourquoi 
ne sait-elle pas sécréter les institu- 
tions capables de susciter rénova- 
tion, de la gérer, de la diffuser, de 
l'exploiter ? Pourquoi ne sait-elle pas 
prendre le risque de faire confiance à 
des femmes et à des hommes qui 
portant en eux une passion et sont 
capables de la réaliser ? Pourquoi ne 
sait-elle pas multiplier les réseaux de 
communications et d’échanges 
d* i n formations nécessaires i la mys- 
térieuse genèse des découvertes 
scien ti fiq u es ? 

Ces questions sont complexes, et 
nais n'avons pas la prétention d'y 
répon dra , d’autant qu'l nous semble 
que les raisons sont â chercher bien 
loin dans l'histoire culturelle et les 
traditions de notre pays. 

Une nouvelle façon 
de regarder le monde 

C'est en 1874 que notre compa- 
triote Léon Walras présenta le 
concept d* « équilibre économique s 
comme solution d'un système 
d'équations mathématiques. C'est en 
1954 que Gérard Debreu démontre 
de façon rigoureuse l'existence de 
tais équilibres en collaboration avec 
K. Arrow. Entre-temps, l'effort 
conjugué de nombreux chercheurs 
avait dégagé les techniques mathé- 
matiques nécessaires.. 

C'est Léon Walras qui, dès sa pre- 
mière publication, suggéra que la 
méthode mathématique pouvait être 
utile à la théorie économique. L'origi- 
nalité consiste souvent en une nou- 
velle façon de regarder le monde. Il 
introduisit donc la rigueur mathéma- 
tique en dehors — et à rencontre — 
de toute mode, en dépit de grandes 
difficultés, seul et sans aide, sans 
l'encouragement, t' appui moral ni la 
reconnaissance de ses collègues, 
tant mathématiciens qu'éeono- 
m tet eS - Il le fit parce que, au plus 
profond de fui- même, il avait su 
reconnaître des perspectives nou- 
velles avant même de s'y engager. 
Cela peut aussi être dit de Gérard 
Debreu. 

Les milieux intellectuels fiançais 
de l'époque ne permirent pas à Léon 
Walras de prendre racine ; T Acadé- 
mie des sciences* moral es et politi- 
ques refuse même un de ses travaux. 
C'est i’univefsitâ de Lausanne qui lui 
a offert ia chaire d'économie. Rem- 
placez Lausanne par Berkeley, c'est 
une histoire analogue qui est arrivée 
à Gérard Debreu. 

L'urûvarsité de Lausanne en fut 
récompensée : l'école de Lausanne a 
fortement influencé la pensée écono- 
mique de ce dernier siècle. Les tra- 
vaux de Gérard Debreu sur la théorie 
de ia valeu* ont eux aussi fait école : 
certains l'appellent l'école américaine 
d'économie mathématique. 

Ce ne sont que deux exemptes, à 
un siècle de distança, où des Fran- 
çais ont innové dans un domaine cru- 
cial - et bidtscspünaire - de la pen- 
sée en dehors de notre pays. Nous 
pourrions les multipHer. 

Nous ne connaissons pas toutes 
las réponses aux questions que nous 
avons soulevées. Elles sont sûrement 
nombreuses, diverses, adaptées à fa 
spécificité des disciplines, et à ia 
nature des talents et dés compé- 
tences. Il n'y a certainement pas 'de 
solutions uniformes et globales. 


Nou9 savons au moins dans 
quelles directions il ne faut pas cher- 
cher les réponses. Ce n'est pas dans 
une disparité toujours plus grande 
entre les universités et le C.N.R.S. ou 
l'INSERM, abandonnant renseigne- 
ment à ('Université et concentrant (a 
recherche dans des instituts spécia- 
lisés. La recherche universitaire 
emploie è l’heure actuelle près de 
quatre fois plus de chercheurs que le 
C.N.R.S.. et on ne peut sans danger 
la laisser dépérir. 

Décentralisation 

Ce n'est pas non plus de règle- 
ments supplémentaires dont l'Uni- 
versité a besoin. S'il y a un domaine - 
de l’activité nationale qui doit rester 
le plus souple possible, le plus ouvert 
aux possibilités d’exploration,, c'est 
bien celui de l'enseignement supé- 
rieur et de ia recherche. C’est de 
décentralisation, de Ifoerté, de mobi- 
lité, d'un piment d'anarchie même, 
dont il faut doter le système dans 
son ensemble pots* qu'il puisse évo- 
luer continûment dans toutes les 
voies ouvertes par l'imagination 
accumulée de ses membres. C'est 
cet immobilisme qui a nécessité 
périodiquement la création de nou- 
velles institutions, depuis celle du 
Collège de France sous François K 
jusqu'à celle du. C.N.R.S. sous la 
Front populaire. 

Que f on cesse de considérer tour 
à tour leq universités comme des 
entreprises (pour la rentabilité), des 
armées (pour les règlements), voire 
des conseils municipaux (pour les 
élections.). Que l'on cesse de tenter 
de résoudre ces problèmes en ne 
tenant compte que de rapports de 
force, d'ailleurs fort mai perçus. Que 
l'on fesse enfin confiance aux institu- 
tions et è leurs membres : le risque 
est malgré tout négfigeable quand à 
est rapporté aux gains prévisibles, 
l’histoire des sciences est là pour le 
prouver. 

Que Ton donne aux scientifiques 
et aux intellectuels les moyens de se 
regrouper et de s'organiser au mieux 
de leurs compétences, quitte à les 
évaluer sérieusement et à les sanc- 
tionner tant qu’ils seront rémunérés 
sur le budget de la nation. 

Des solutions convenables ont été 
trouvées à des problèmes analogues 
posés dans le domaine des ans et 
des sports : il est vrai que la compéti- 
tion y est forte car les résultats sont 
immédiatement perceptibles par 
P ensemble des citoyens. 

C'est parce qu’il 'pose de telles 
questions et qu'à propose des solu- 
tions que l'ouvrage Pour sauver l’Uni- 
versité de Laurent Schwartz connaît 
un tel 


Le tissu culturel et scientifique qui 
a permis è la France de joue? jusqu'ici 
un rôle mondial bien au-delà de la 
taille de sa population risque d'être 
déchiré. Et cela à jamais. Car, 
contrairement è l'adaptation techno- 
logique, il faut beaucoup de temps 
pour reconstituer ce tissu si difficile à 
appréhender, même si des sommes 
considérables sont pour cela mobili- 
sées, même si des plans ambitieux et 
volontaristes sont conçus. L'Allema- 
gne vient tout juste, après quarante 
ans d'efforts considérables, de réta- 
blir la qualjté de son école mathéma- 
tique, détruite par le nazisme. Ce 
sont les Etats-Unis qui ont profité do 
cane tradition,' avec le succès que 
l'on connaît, en accueillant de façon 
massive r ensemble de cette commu- 
nauté d’Europe co n ti nen t a le, consti- 
tuée sur trois siècles. 

Si le Japon a* assez rapidement 
accédé au plus haut niveau de la 
compétition industrielle et technolo- 
gique, il lui a fallu beaucoup plus de 
temps pour se placer dans le peloton 
de tête de la. communauté sd e m i fi - 
que. C'est peut-être parce qu'ils re- 
tenaient pas assez compte de l'iner- 
tie de ces facteurs culturels et 
humains que les plans-calculs suc- 
cessifs n'ont pas connu las succès 


D'avoir traduit ixain drain par 
c fuite des cerveaux » (au fieu de 
«séduction des cerveaux», par 
exemple) est-il révélateur d’avoir 
renoncé à faire de ia France up pôle 

d'attraction scientifique et culturel, 
et cela pour un investissement; rai- 
sonnable ? C'est moins d’un inves- 
tissement financier qu’il s* agit que de 
la confiance de la France en ses cher- 
cheurs. 

JEAN-PIERRE AUBIN. 

professeur de mathématiques, 
Centre de Recherche 
de mathématiques de la dM^ 

( Université Paris-Dauphine. ) 
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Crédits - Changes - Grands marchés 


L’euromarché 


Les devises et l’or 


Ralentissement des emprunts français . Hausse politique du dollar 


Les sociétés françaises do secteur 
pubBc ne devraient plus emprunter 
4 Fextérienr d’ici & la fin de l’année 
afin de combler le défiât de la ba- 
lance des paiements. Cette sage dé- 
cision a été .rendue possible par 
p« majoration bien plus importante 
et rapide que prévu de la balance 
commerciale française. Par contre, 
les entités publiques de l’Hexagone 
co nt inuent d’emprunter pour finan- 
cer Jeun besoins pro p res qui ont été 
préalablement programmés en dé- 
but d'année. 

La pause qne va entraîner le pro- 
grès accompli par la balance des 
paiements est Bienvenue. Les em- 
prunteurs français ont, une fois de 
plus, fait preuve cette année d’une 
p r ésen ce quasi-permanente sur la 
scène financière internationale ; 


alors qu’ils avaient levé pins 'de 
22 milliar ds de dollars en 1982, ils 
ont encore réussi à drainer Féquiva- 
lent d’au moins 9,5 milliards de dol- 
lars bore des frontières de FHexa- 
gane durant les dix premiers mois de 
1983. Lorsque, à ce ' chiffre, on 
ajoute les 4 milliards d’ECU ob- 
tenus en juillet dernier par le truche- 
ment de la GEL, le montant des. 
empi mita effectués à l'étranger , par 
les débiteurs français depuis le 
I« janvier 1983 équivaut & près de 
13 milliards de dollars. 

L’endettement extérieur de la 
France s'est donc accru au mini- 
mum 'de 35 mïïTiar ds de dollars eu 
moins de deux ans. Son manant to- 
tal doit par conséquent approcher 
les 70 milliards de dollars. Face à ce- 
volume extrêmement important, il 
est temps de penser à rééch cto nner 
dans le temps cette dette, parce qne . 
son- service ■" n||d et les rembourse- 
ments en principal qu’elle va exiger 
à partir de 1985 risquent de devenir 
insoutenables. 

Le dernier en date de ces exploits 
est l’emprunt euro-obligataire à 
vingt ans et à taux -d’intérêt variable 
pour la Suède décrit fi y a huit jours 
nana cette rubrique. Il a pu Stic 
porté à un milliard de dollars, alors 
qu’il n’était initialement que de 
500 millions. Mais le royaume Scan- 
dinave dispose d'un atout considéra- 
ble avec l’Office de la dette suédoise 
(O.D.S.), organisme dont l'entière 
mhwnmi» lui permet une gestion 
réaliste et objective dénuée de toute 
influente politique. - 

Quoi qu’il paisse en penser, le 
Trésor n’a jamais disposé et ne dis- 
posera jamais de l'indépendance mo- 
rale et politique, et, par conséquent, 
de l'expérience pratique de PO J3.S. 
Ce dernier, par suite de sa spécifi- 


cité, a réalisé cette année le prodige 
de transformer sans dommage 
l’image de la Suède. Celle-ci. de dé- 
lateur international levant des enio- 
1 ra pfom* pour des besoins spécifi- 
ques, a réussi à devenir un 
euro-empronteur drainant des fonds 
pour rééchelonner & plus long terme 
sa dette étrangère. Or ee change- 
ment remarquable s’est opéré sans 
que la responsabilité du royaume 
suédois soit remise en cause. 

Le Crédit national a réuni fl. y a 
deux se maines 250 millions de dol- 
lars an travers de neuf opérations 
riigrinrfaw réalisées simultanément 
avec neuf euro-banques. Ces fonds 
luf ont permis de co n st itu er une fi- 
gue de crédit dont te présence lui 
donne la possibilité d’émettre en ce 
moment, pour satisfaire ses propre s 
besoins de financement, du papier 
commercial aux Etats-Unis. L’opé- 
ration a été arrangée par Morgan 
Guaranty Trust, l’une des grandes 
banques américaines qui jusqu’à 
présent refusait de. participer à des 
eurocrédits pour des emprunteurs 
publics français par suite d'un dés- 
accord avpc les autorités françaises 


Elle servira de caution à l’émis- 
sion ultérieure des papiers à court 
terme renouvelée tous les trois ou 
six mois, qui sera placée auprès de 
grands investisseurs. Cette techni- 
que, qui s’est assez largement répan- 
due au cours des deux dernières an- 
nées, est connue en. anglais sous le 
nom de RevoMng Undenvriting Fa- 
cility (R.U.F.). Elle s’apparente à 
celle qui sert de support à rémission 
de papier commercial aux Etats-' 
Unis. 


Essor des opérations 

en sterling 


S’a est un marché qui s’est énor- 
mément développé déçois cet été, 
c’est celui des emprunts étrangers li- 


bellés en livre sterling. Au début de 
1983, la -Banque d’Angleterre a 
contraint les banques étrangères ins- 
tallées à Londres de ralentir très for- 
tement leurs activitérsur le marché 


Le conflit, qui avait pris naissance 
à l'occasion du prêt de 4 milliards de 
dollars pour la France, signé en octo- 
bre 1982, portait sur les danses 
tûtes « pari passa » et de • Cross- 
défailli » (voir cette même chroni- 
que dans Le Monde des -17 et 18 oc- 
tobre 1982). 

La première reconnaît l'égalité 
entre tous les créanciers de la 
Fiance présents et à venir; la se- 
cond e affirme la réâprodté de tous 
les défauts de paiement éventuels. Il 
semble que cette fois-ci l'Etat fran- 
çais, qui garantit les opérations du 
Crédit national, n’a pas eu à passer 
sois tes fourches caudines de ces 
clauses. En d’antres termes, les eu- 
robanques ont individuellement ac- 
cepté d’abandonner en privé ce 
qu'elles réclament à hante voix en 
public. Il faut dire qa’entre-temps la 
situation de te France s’est grande- 
ment améliorée sur le pian commer- 
cial. ‘ « Pourvu ‘que ça daurè », 
comme disait Laetitia... 

Pour sa part, c’est au travers 
d’une ligne de crédit syndiqué, c’est- 
à-dire assemblé avec un grand nom- 
bre de banques internationales dans 
le cadre d’une seule opération, que 
Renault est en train de réunir 
100 millions de dollars. Cette ligne a 
'une dorée originelle de cinq ans, qui 
pourra, à l’option des préteurs, at- 
teindre éventuellement les sept ans. 


ling. La concurrence y était ai effet 
devenue à vive que ce marché, au- 
trefois stable, devenait erratique, et 
que les maisons anglaises qui en vi- 
vent en étaient profondément affeo- 


Les banques étrangères sc 1 sont 
doue vu couper une grande partie de 
leurs activités antérieures en sterling 
au moment même oà une autre 
transformation struc tur e ll e impor- 
tante intervenait en Grande- 
Bretagne. Les villes et les municipa- 
lités du pays, qui, jusqu'à ce jour, se 
finançaient sur le marché anglais 
des capitaux. Font soudain déserté 
en masse pour emprunter directe- 
ment auprès d’une agence gouverne* 
mentale. Du coup, les banques bri- 
tanniques et /étrangères se sont 
trouvées .porteuses d’importants 
avoirs én sterling, tandis que leur 
clientèle traditionnelle s’évanouis- 
sait. Mais, quand en même temps la 
vieille é»mr dé T hr e enecd le Street 
venait cf autoriser les prêts en livres 
aux emprunteurs étrangers, un nou- 
veau marché s’est instantanément 
créé. D n’a .cessé depuis de s’élargir 
d’autant plus quH permet d’obtenir 
des capitaux à long terme. 

La Banque mondiale vient d’en 
mesurer l'efficacité cette semaine 
avec une émission de 100 mülioosde 
livres qui a été plus de huit fois' cou- 
verte en l’espace d’une seule jour- 
née. D’une durée de vingt ans, eQe a 
été offerte à un prix de 9,71 avec un 
coupon annuel de 1 1,30 %. 


CHRISTOPHER HUGHES. 


Les matières premières 


Baisse des métaux et du sucre 


Un regain de tension internatio- 
nale en lux de semaine a donné un 
* petit coup de fouet» à For et à 
l’argent, qui en avaient grand be- 
soin. 

Toujours soumis aux incertitudes 
relatives à révolution des taux d'in- 
térêt aux Etats-Unis et à une 
conjoncture économique qui ne 
s'emballe pas, tes utilisateurs de ma- 
tières premières pr é fère n t vivre sur 
leurs stocks. D'ailleurs, les prix des 
métaux non ferreux se sont détendus 
depuis quelques mois. Seuls, 1e nic- 
kel {+ 35 %) et l’aluminium 
(+ 50 %) -conservent des hausses 
appréciables depuis le commence- 
ment de l’année. 

MÉTAUX. — ta baisse s’est pour- 
suivie sur les cours du cuivre au 
Métal Exchaitge de Londres. L’uti- 
lisation de mitai reste inférieure 
aux prévisions dans nombre de 


à 12039000 tonnes en 1984, face à 
une consommation respective 
de 11 824 000 tonnes et de 
12 490 000 tonnes. La Chine a déjà 
acheté 250 000 tonnes cette année. 
Les prix devraient, selon les estima- 


tions des spécialistes . se raffermir 
de façon sensible V an prochain. Il 


de façon sensible F on prochain. Il 
est en effet prévu un prix moyen de 
1 470 livres la tonne supérieur de 
45% au niveau actuel du marché de 
Londres. A cause sans doute de la 
situation au Liban, tes cours de l’ar- 
gent ont récupéré in extremis leurs 


L’étain a fait exception dans son 
secteur n'enregistrant que de faibles 
fluctuations. L'accord intervenu en- 
tre les Etats-Unis et les producteurs 
d’ Extrême-Orient visant à « liqui- 
der sans forcer » au cours des deux 
prochaines années 6 000 tomes de 


métal excédentaire provenant des 
stocks stratégiques américains a 
rassuré le marché. 

DENRÉES. - Nouvelle baisse 
des cours du sucre sur l’ensemble 
des marchés, mais à tut rythme 
moins rapide. De meilleures pers- 
pectives de récoltes dans diffmnts 
pays ne peuvent que déprimer le 
marché. A une réduction des stocks 
prévue de I à 3 millions de tonnes 
en fia de campagne succède la pers- 
pective d’un accroissement de 
700 000 tomes, selon la denüire es- 
timation du département américain 
de l'agriculture, en coût 1984. 

Amélioration des cours du cacao 
sur les différentes places. U ne se- 
rai plus prévu qu'un surplus mo- 
deste de production pour la saison 


1983-84. Des récoltes plus Impor- 
tantes sont attendues en Côte 


tantes sont attendues en 
d’ivoire et au Brésil 


Amélioration de la tenue du franc 


'One hausse brutale dn dollar s’est 
produite, cette semaine, sur tes mar- 
chés des changes, provoquée, essen- 
tiellement, par l’aggravation, de. la 
tension internationale, tandis que 
Pot continuait de fléchir, phéno- 
mène fort remarqué. Le franc fran- 
çais a poursuivi son redressement 
vis-à-vis du deutschemark. à nou- 
veau en état de faiblesse â r égard dé 
te monnaie américaine. 

En dSrat de semaine, te diminu- 
tion, surprisé de 1a masse monétaire 
américaine, qui succédait à une aug- 
m entation inattendue de même mon- 
tant' (4,4 milliards de dollars), 
aurait dû, logiquement, faire baisser 
le dollar. C’était compter sans les 
événements internationaux, Finter- 


que j franais refuge en cas de crise 
internationale, beaucoup plus que 
For, en nette disgrâce, pour l'instant 
du moine.. - 

Aux États-Unis, parlementaires, 
chefs .d’entreprise, syndicalistes, 
sont d’kcootd sur te caractère désas- 
treux de 1a hausse du dollar, mais 


vention des États-Unis à la Grenade 
et surtout Fannonce. per l’Irak, de la 


et surtout Faxmoncc, par rlrak, de la 
destruction de cmq bateaux ira- 
niens, incident non confirmé; mais 
qui a fait croître l'inquiétude. A la 
vâSe dn week-end, s’ajoutait' l'atten- 
tat meurtrier contre les forces israé- 
liennes à Tyr, an Liban. 

La conséquence en a été que le 
dollar s’est âevé, à Francfort, de 
2j62 DM à près de 2,67 DM; à 
Tokyo, de 232 yens à plus de 


238 yen» et que, à Paris, B a dépassé, 
à nouveau, te palier des 8 F, cotant 


à nouveau, 1e palier des 8 F, cotant 
près de 8,11 F vendredi en fin 
d’apr&MBùdi Poser la semaine pro- 
chaine, oebona spécialistes voient le 
« billet vert » atteindre tes 2*70 DM, 
non loin des 2,74 DM touchés Ion 
de la crise du .1 1 août dentier. Et 
dure qu’il y a peu toi en tre voyait un 
retour à 230 DM. 

■ Le phénomène ne manque pas de 
surprendre de nombreux opérateurs, 
qui croyaient ttieaà la baisse du dol- 
lar au profit du deutschemark, par 
exempte, et qpiont dû revendre pré- 
cipitamment 1a monnaie allemande 
pour rev enir à leur cher dollar, plus 


«billet vert». Pour M. Feldstein, 
chef du conseiller économique de 1a 
Maison Blanche, soutenu par 
ressemble des partenaires sociaux, 
c’est de l'énormité du déficit budgé- 
taire «wfrigûn que vient . tout le 
mal. Four M. Spfinkel, sous- 
secrétaire au Trésor,- qui reflète tes 
opinions de sou gouvernement; le 
déficit n’est qu’une raison parmi 
d’antres. 

Four l’instant, le dollar est fort de 
1a puissance américaine ou, tout au 
«m»», de la détermination appa- 
rente des dirigeants américains. 
Qu'on la critique ou qu’on 
l’approuver, F intervention . améri- 
caine à 1a Grenade, comme celle de 
Mme Thatcher aux Maternités, fait 
monter la cote de F Amérique aux 
yeux du détenteur de dollars, sur- 
tout ceux résidant dans les régions 
«chaudes» dn globe, a terme, 1e 
dollar pourrait s’orienter de nouveau 
à te baisse, sauf, bien naturellement, 
ri .l’horizon international s'enflam- 
mait. 


Sur le marché de For, c’est te 
déprime : rumeurs de ventes aoviéti- 
ques, vénézuéliennes, portu- 
gaises, etc. Arrêt des achats arabes, 
inflation retombée à un niveau fai- 
ble, lassitude de la spéculation, qui 
'préfère. investir ailleurs ses disponi- 
bilités, marasme du cours- des 
métaux précieux . (argent notam- 
ment) et de métaux non ferreux. 
Tout eda joue contre le métal, dont 


le cours, & Fonce, a fléchi' jusqu'à 
375 dollars, pour terminer à 381 dol- 
lars à te veifle du week-end. 

Eu Europe, 1e phénomène mar- 
quant a été la poursuite de la remon- 
tée du franc français. Déjà en tête 
du système monétaire européen la 
semaine dernière, comme aux -plus 
belles heures de Pété dentier, -9 s’y 
est ma i nt en u cette semaine. Outre la 
faiblesse du deutschèmark par rap- 
port an dollar, qui favorise tradition- 
neficmeut te franc, 1e rétablissement 
de te balance commerciale, plus 
rapide que prévu, a raffermi notre 
monnaie. Il faut ajouter -à ces. fac- 
teurs les résultats du congrès de 
Boarg-en-Bresse, fort satjgf»i«inty 
aux yeux de l'étranger, - puisque la 
politique restrictive de M. Delors 
n’a. pas été remise en cause, du 
moins pour l’instant 

Fbur toutes ces raisons, le cours' 
du deutschemark à Paris a perdu 
près de 1 centime, tombant même 
au-dessousde 3^04 F. La Banque de 
France a profité de h fermeté dn 
flanc pour reconstituer ses réserves 
de devises, les augmentant de 
600 millions de francs au coure de te 
dernière semaine d’octobre. Du 
coup, les rumeurs d’an réalignement 
des parités au sein du S.M.E. 
s’estompent, Téchéance étant ren- 
voyée au p ri nt e m p s prochain. Pour 
l’instant, seul le franc belge reste en 
mauvaise posture, toujours en queue 
du S.MJL, la lire ne se montrant pas 
teUenjezrt vaillante; es dépit des 
apparences. - 


FRANÇOIS RENARD. 


LES MONNAIES DU SJVLE.*: 
DE LA PLUS FORTE 
A LA PLUS FAIBLE 
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: A Paris; 100 yens étai e n t cotés, te 
3,4316 F 1e vendredi 28 octobre . 


vendredi 4 novembre, 3,4269 F contre 


Marché monétaire et obligataire 


Des marchés perturbés 


Selon le langage de te météorolo- 
gie financière, un courant perturbé 
en provenance de l'Ouest a abordé 
les rivages européens (et tes autres) 
cette semaine, avec comme consé- 
quence, une certaine tension sur les 


généreusement les marchés pour at- 
ténuer les tensions. 


pays. Les stocks britanniques de 
métal ne cessent de s'accroître au fil 
des semaines atteignant même leur 
niveau le plus élevé à Londres de- 
puis cinq ans : 416 125 tonnes 
(+ 6 350 tonnes). Iis ont plus que 
doublé en l’espace de quatre mois à 
peine. Aussi, les grèves qui ont 
éclaté au Pérou — elles sont désor- 
mais terminées — ou celles qui per- 
turbent l'acheminement du cuivre 
par voie ferrée en Zambie, n’ontr- 

I elles exercé aucune influence sur le 
marché. Les stocks mondiaux sont 
actuellement amplement suffisants 
pour faire face à toute éventualité 

II faut même s’attendre enfin don- 
née à un gonflement de ces stocks 
d’au moins 500000 tonnes. Quant 
au Chili, il n’a nullement rintendon 
de réduire sa production quelle que 
puisse être révolution des cours du 
métaLrouge. 

Dans l’attente de perspectives 
plus prometteuses pour 1984, les 
cours de /'aluminium ont fléchi i 
Londres; ma en se maintenant tou- 
tefois facilement encore au-dessus 
de la barre des 1 000 livres h tottne. 
Les disponibilités excèdent toujours 
les besoâtsde la demande. La pro- 
duction mondiale de métal est éva- 
luée à 10 975 000 tonnes en 1983 et 
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MÉTAUX. — Londres (en sterling par 
tonne) : cuivre (Higfa grade), camp* 
tant, 919,50 (937) ; i. trois mois; 941 

(957.50) ; étain comptant, 8 580 
(8 585) ; à mû mois, 8 680 (8636) ; 
plomb. 273 (281) ; zinc, 581,50 
(586) ; aluminium, I 025.50 
(1 036.50) ; nickel, 3 125 (3 160) ; 
argent (en pence per once iray). 603 

(601.50) . - Ntw-Ywk (en «c»t« par 
livre) : enivre (premier terme), 60.95 
(62,80) ; argent (en doUan par 
once), &Â8 (895) : platine (en dat- 
tes per once). 390 (380.50) ; fer- 
raille, cours moyen (en doUan par 
tonne), inchangé (77,83) : mercure 
(par boutcük de 76 U»), 340-350 
(335-350). - Posa»: étain (enring- 
gi tpar fcüo), 30.04 (30.14). 

XEX1 ILES . — Nra-ïodt (en c erna 
par livre) : coton, décembre, 80,09 
(8035) ; mare, 8134 (inchangé). - 
Loséts (en nouveaux pence par 
kilo), bine (peignée à sec), décem- 


bre. 410 (412) : jute (en livres pair 
tonne). Pakistan, Wbnc grade C. in- 
changé (440). - Bwèsir (en francs 
parlâo), tefoe. 46,40 (4630). 

CAOUTCHOUC - Londres (en livres 


par tonne) : RJ&JS. (co mpt ant). 789- 
799 (794-795). - PraaïïTfra «« 


799 (794-795). - P ernd* (en enn» 
fies Détroits par kilo) : 254-256 
(254,75-25530). 


DENRÉES. - New-Ywk (en cents par 
1b ; sauf pour le ca ca o, a doUan par 
tonne) *: cacao, décembre, 2030 
(I 940) : mats, 2050 (1978) ; sacre, 
janvier, 9 (939) ; mare, 931 (9,68) : 
calé, décembre. 143.99 (139.70); 
mais, 140.75 (137,85). - Londres 
(en livres par urne) : sucre, décem- 
bre. 150,50 (154); mus. 158,75 
(16235) ; café, novembre, 1 835 
(1 84S) ; janvier. I 839 (1 845) : ca- 
cao. décembre, 1 465 (1 419) : mais, 

1 469 (1 422). - Faite (en lianes par 
quintal) : cacao, - décem bre. 1 760 
(I 684)) ;man. 1 789 (1 720) ;caf«. 
novembre, 2449 (2 215); janvier, 

. 2 260 (2 240) : sucre (en francs par 
tonna), décembre; 1 860 (1 945) ; 
mais, 2015 (2065) : tooneaux.de 
soja. — Chicag o (es doQara pu 
tonne), décembre, 24230 (235,70); 
janvier, 244 (23730). - Loutres (en 
livre? par tonne), décembre; 388 
083) ; février, 194.10 (189). ; 

CÉRÉALES. — rtiM» ( a «ntt pu 
boisseau) : Ué. décembre, 358 t/4 
(358 3/4); mars. 370.1/2 
(371 3/4) : ma, décembre, m V« 
(347 1/4) ; mais, 351 1/2 (3444/4). 

INDICES. - Moody’a, 1007,20 
( 1 025.70) : Renier. 2- 883.30 
(1 89030). 


Certes, en d&but de semaine, Fan- 
nonce (Tune dimiirntion-surprise de 
2,4 milliards de dollars de te masse 
monétaire M 1 aux Etats-Unis, alors 
qu’on attendait, an pi"», te stabi- 
lité. a détendu un peu l’atmosphère. 
Mate le retard apporté par le Sénat 
américain à voter le rehaussement 
du plafond de te dette fédérale a 
quelque peu troublé tes marchés fi- 
nanciers outie-Attentique, où oa no- 
tait un regain de tension à la vrille 
du week-end, l’échéance à six' nus 
sur les enrodoDara s'élevant à 10 % 
« demandés ». D’une façon géné- 
rale, les espoirs d’une détente pro- 
chaine semblent s’étre estompés, 
bien que M. Malcolm Baldridge, so- 
ciétaire au commerce, ait pronods- 
qoé pour te lin de l’année une baisse 
du taux de base des banques ra- 
mené, selon lui, de 1 1 % à 10 %. 


À Paris, la Banque de France n)à 
pas modifié son attitude, se bornant 
à assurer l'échéance .du lundi 7 en 
adjugeant 10 milliards de francs an 
taux inchangé de 12 1/4 %. Très li- 
quide la semaine dernière avant 
l’échéance de fin de avec un 
taux au jour le jour tombant à 1 2 %, 

le marché Ta été beaucoup moins au' 
début de nov em bre, avec un >»«» 
S'élevant jusqu’à 12 3/4 %. 


En Iràs borne condition 


En attendant, les taux moment 
L’annonce, vendredi en fin d’après- 
midi. d’une augmentation de 
9Û0 mfilions de dollars de la masse 
monétaire dans son acceptation te 


monétaire «tem son acceptanao 1a 
plus étroite (M 1) a laissé le marché 
dans Fcxnectafive. Ce chiffre, nürtfit 


Le marché obligataire français 
s’est très bien comporté cette se- 
maine. après le vif succès remporté 
la semaine précédente par le 
€ gros emprunt de 3,7 milliards de 
francs lancé par E.D.F_et qui conti- 
nue à être demandé. Q est vrai que 
d’un cOté, ce marché a été sous- 
alimenté pendant te période sous re- 
vu c.ex que les rendements conti- 
nuent de baisser lentement : 13.16 % 
contre 13,25 % (et 13,21 % fi y a 
quinze jouis) pour les emprunts 
d’Etat à plus de sept ans. 13.11 % 
contre 13,18 % pour ceux fi moins de 

sept ans, et 14,24 % contre 14,30 % 
pouf tes emprunte du secteur public, 
scion les indices Paribas. 


taux indexé sur te moyenne du taux 
obligataire (T.M.O.) ; 500 millions 
de francs pour Crcdipar (Crédit au- 
tomobile Dtn et Sovac) à taax révi- 
sable annuellement et 150 millions 
de flancs pour la Banque française 
de f agriculture, placée dans ses ré- 
seaux. Quant à l’émission du 
G.OJ.T^, on en n’a peu de nou- 
velles, soit qu’elle ait été «prèpte* 
cée », sot que son lancement soil 
remis. 

Un bon accueil a été réservé à 
tons ces emprunts ; celui de Credi- 
par étant un petit peu moins recher- 
cht 

Pour la semaine prochaine* 3 est 
prévu une émission Ville de Paris de 
450 millions de francs, une autre «tes 
P.T.T. (placée dans le réseau), plus 
te Caisse foncière de crédit, FUmon 
de banaues r&tiooales a. enfin, te 


France » du type « à jet continu • 
avec un rendement de 14.309L 

F JL 


ttJkmitoE 




dans l'expectative. Ce chiffre, plutôt 
inférieur à celui qui était attendu, a 

été jugé «neutre » par te» opéra- 
teurs. 


. Tout eetene fuit guère l’affaire de 
l'Europe, où la Banque fédérale 
d'Allemagne a_ dû alimenter usez 


Sous-alimenté, te marché l’a été, 
ccrtek Les. émissions ont été les «ri- 
vantes-: 500 millions de francs pou, 
Renault-Bail en deux tranches, Fune 
de 250 millions de francs à taux ré- 
visable tous les trois 'ans (TRO), 
l'autre, de 250 millîoas également, à 
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BOURSE DE PARIS 


Q UELLE amtude adopter quand les portefeslUes 
sont pleins à craquer, quand le papier de qualité 
est devenu rare et cher, quand, dW façon géné- 
rale et après me longue période de hausse, les 
cours ont atteint des niveaux souvent dissuasifs, quand en- 
fin les moyens de placement autres que le » ~^ HlirT font 
cruel lement defaut, ôtant ainsi toute, ou presque toute, 
possïbïlitë de réinvestir Pargent produit par des ventes que 
I an aurait pu se résoudre à faire ? Les Anglo-Saxons dî- 
raïent « Wait and see An cours de cette semaine, réduite 
i trois séances seulement par les longues fêtes de la Tons- 
Saint, la Bonne de Paris u'a pas agi autremen t. 

Le marché s’est Bnfralemeut figé pour gfisser légère- 
ment, mais vraiment très légèrement à h veOle du week- 
end, eu raison esseadeflement de raggra ration de 1a situa- 
tion au Liban avec le meurtrier attentat de Tyr. A cause de 
cet évènement, d'un vendredi à l’antre, les valeurs fran- 
çaises ont fléchi de 0,5 %, baisse, si tant est que l’on puisse 
ainsi la qualifier, acquise dorant la seule journée do 4 do- 
wmbre. 

A dire vraiv ks xiomelles dii Procbe-Orient <nt phis dé- 
rangé la Bourse qu’eDes ne root müment impriélée. 
Comme quoi fou s'hatatne i tout Pour s’en centaincre^ 
T on nocera q ue cette rfance du vendras fut presque en tout 
point semblable aux deux précédentes, marquée par nnc 
tendance irrégulière, avec dans ressemble des écarts de 
cours assez insign ifi ants» seulement un nombre de baisses» 
bà~mtme réduit, légèrement supérieur a cekrf des hausses. 

Le Saion du bricolage battait son plein i la Défense. 
La Bourse a donc, elle aussi, bricolé. Que faire d'astre ? 
L'actualité étant particulièrement pauvre, les opér a t eur s 


« Wait and see » 

en ont été réduits A guetter tes dentiers résultats ou der- 
ïëèrts informa Doog «n provenance des entreprises. Pour 
reprendre le jargon professionnel, •on*fait»UDpende 
L afs rge, parce que la filiale américaine dn gi oa p e a enre- 
gbtré me hausse de 130 % de soa bénéfice pour te trai- 
sième trimestre, dn Pernod, après l'annonce d’n rEsdtat 
d’exjridtaüon semestrid accru de 30%, da Saint-Louis 
Boochoo, juste pour voir, après le renforcement par Pe- 
dbdfttina de sa partkipadou dans raffaira. Des tondes 
ausai ont été enregistrées sur Pccbelbronn, toqjoan pour 
la même raison mais, également, à cause dn r egro up ement 
interne (absorption de deax finales, Comindas etSPEG) et 
de la soas-évaluatfoa manifeste, disait-on, da titre; sur 
Mérienx dont on attend m peu de mieux ; sur Marnai (le 
c h a mpagn e marche toqjoars); sur le Cknb Médite liante 
me croissance de II % ft 13% eacomptée pour l’exercice à 
fin octobre) ; sur BIS (le pire serait-!] passé ?) ; sur Esso, 
bien sûr, à cause de la petite mare dlmife trouvée dans h 
Brie ; sur Perrier, encore, dont on escompte beaucoup noor 
1983 mais aussi pour 1984. 

L’enfant chéri, quand même, est resté RSJV. Dom- 
mage qw te décision du président Riboud de mettre pour la 

première fois du champagne dans le yaourt en rachetant 
Lansou, Pommery et Greao aux frères Gardhrire pour te 
bagatelle de 550/600 srilSons de francs n’ait été comme 
qu’apffès b séance de vendredi L’action BJS.N. aurait pu 
faire un tabac et rèchauSer ose atmosphère légèrement ra- 
fraîchie par le pessimisme des chefs d’entreprise relevé par 


Semaine du 2 au 4 novembre 


flNSEE, la tens ion Internationale et le com p ortement fri- 
leux de Wall Street 

Affirmer que te Bourse, dans renriroonement actuel, 
est encore capable de surprendre après ses exploits de ces 
dentiers mob (45 % de h a uss e depuis le début de Tarnée) 
serait peut-être aventuré. « Les liquidités sont beancooop 
mofa» abondantes» faisait remarquer m prefesskmneL 
«« Après le temps des emprunts, le temps des réglements 
fiscaux est venu.» D reste que, sur le fond, les iuvgstkseors 
sont assez trfea disposés à Tégard du marché et prêts, à 
fout moment, i saisir te bcDe occasion qui s* présenterait. 

L’on en vent pour preuve raccneU favorable réservé 
aux CEA (comptes d’êpaigne-actîous), qui « se placent 
gentiment» disait 1e responsable boursier cTune grande 
banque de te place, propos confirmé par an Agent de 
change, mais aussi aux nouveaux venus sur le second mar- 
ché. DanpUo OTA n’avmlt pas réussi, le 27 octobre der- 
nier, A venir s’ébattre dans le bassin prêche de te corbeille, 
trop de monde encombrait le passage. La chambre syndi- 
cale a dB recourir i PO.P.V. (offre publique de ventej et, le 
4 novembre, Itenfmaf a réussi i faire ses premières brasses 
A 900 tenues (prix d'offre in||fpl : 750 lianes) ap rès que 
820 000 titres eurent été demandés — quand D u*y eu avait 
que 20 000 disp o nib les — et 19 680 seulement servis 
(2,4 %L Après cria. Tou (fin que la Bourse ne marche pas. 

Au fait, vous avez (fit bricolage ? Certes, "“k de Pex- 
ceüent bricolage avec pkzs de 200 mfiBoas de francs joim- 
Ddtemeat sur te marché R. M. (A règlement mensuel), en 
bricolage de plus eu plus « pointe » toutefois. 


ANDRÉ DESSOT. 


Valeurs à revenu fixe 
ou indexé 
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Filatures, textiles, magasins 

Pour les six premiers mois de son 
exercice, qui s’achèvera le 29 fé- 
vrier I9S4, le groupe nippon Ito Yo- 
kado annonce une hausse de 21,9 % 
de son bénéfice non consolidé. Le di- 
vidende intérimaire reste néanmoins 
fixé à 6 yens. Le dividende sprêjal 
est aussi inchangé (3,50 yens). 


Banques, 

sociétés d’investissement 
assurances 

Pour l’exercice clos le 30 septem- 
bre, Cosuma (filiale de Saint- 
Louis-Bouchon) enregistre une 
baisse de 24,8 % de son bénéfice net 
disponible revenu à 3,68 millions de 
francs. L'alourdissement de l'impôt 
et la diminution des recettes expli- 
quent ce recul.’ Ce dividende net est 
fixer i 7 J0 F contre 7 F. 

Locindus porte son capital de 
195,8 A 293,7 millions de francs, par 
élévation de la valeur nominale des 
actions de 100 F à 150 F. 

Pour le premier semestre, Char- 
geurs S. A. a dégagé tu résultat net 
(part du groupe) de 73 millions 
de F (— 12 %). A fin septembre, ce- 
pendant, la société indique que le 
même résultat est en pro gr ession sur 
Tannée précédente. Pour l’exercice 
entier, la constitution des provisions 
pour apurer Fa venir pourrait peser 
sur les bénéfices. 



4-11-83 

DUT. 

André Roudiëre 

105 

+ 5 

FJ 7 . Agache-WLUoi . 

60.10 

- 230 

B M.V 

109 JO 

- 030 

C-F.A.0 

529 

- 2 

DamarvServîposic . 

1 050 

-54 

Darty 

660 

+ 7 

D.M.C' « a 

78*50 

- 3J0 

Galeries Lafaycue . 

147 

- 5 

Le Redoute 

1 155 

+ 11 

Nouvelles Galeries . 

65 

4 3 

Printemps 

121,80 

- 0 JO 

S.COA 

4535 

- L50 



4 déc. 

DÛT. 

Bail Equipement ... 

223 

+ S J50 

Cetelem 

256 

-14- 

Chargent* S-A. .... 

249 

- 7 

Bancaire (Oie) .... 

342 

- 5 

CF F. 

560 

+ « 

C.FJ 

204 

+ i 

Enraf rance 

699 

-10 

Hénin (La) 

261 

- 2,40 

1mm. PI-Monccau. .. 

23650 

t- SJ50 

Losafranee 

! 224 

- 5 

Lorindus 

607 

+ 36 

Midi 

1135 

+ 18 

Midland Bank 

O.FJ (Omn. Fin. 

163 

+ 0 M 

Paris) 

940 

-10 

Parisienne derécsc. . 

530 

-30 

Prétabail 

790 

+ 4 

Schneider 

19 

- L50 

U.C.B. 

171 

taehngé 


Le bond de Salomon 


■\ 


Après tes skis (Rossignol), ce 
sont les fixations et les chaus- 
sures destinées au même sport 
qui entrent en Bourse : lundi 7 
novembre 1963, 90 800 actions 
de (a société Salomon, soit 10 96 
du capital, seront offertes sur le 
second marché de la Bourse de 
Lyon à un prix d'offre minimum 
de 650 F, sou les auspices du 
Crédit commercial de France, de 
la Banque de l’union européenne 
et de l’agent de change lyonnais 
Gérard Delore. 

Contrairement à certaines au- 
tres sociétés admises ou candi- 
dates au second marché. Salo- 
mon est bien connu du public, du 
moins des skieurs qui ont confié 
à ses fixations de sécurité le sort 
de leurs tibias et de leurs che- 
villes. Dans cette spécialité, mise 
au point en 1963 pa r l’animateur 
actuel de la firme, Georges Salo- 
mon. la société occupe la pre- 
mière place en France avec 51 % 
du marché, devant Look (37 96), 
et près de 40 96 du marché mon- 
dial. devant la firme autrichienne 
Tyrolia (34 96), rachetée en 
1971 par le groupe American 
Machine and Foundry IA.M.F.I, 
-et toujours Look (15 96), qui a 
déposé son bilan le 26 juillet der- 
nier et dont les deux tins du ca- 
pital ont été cédés pour IFA 
M. Bernard Tapie, le c chirur- 
gien s bien connu. Mais le mar- 
ché de la fixation de ski ne pro- 
gresse plus guère, et Georges 
Salomon a cherché un relais, 
qu'il a trouvé dans la chaussure 
de ski haut de gamme, avec un 
procédé plutôt révolutionnaire de 
blocage, par câble, du talon dans 
la chaussure, et non l'inverse, 
comme cela se fart habituelle- 
ment : mieux vaut adapter la 
chaussure au pied que la 
contraire... Résultat, après avoir 
investi 126 millions de francs 
dans ce procédé, et pas mal 
souffert. Salomon «éclates Uné- 
ralemem cens année, couvrant 
15 % du marché mondial au bout 


de trois ans, au deuxième rang 
derrière l’italien Nord ica (25 96). 
Résultat ; le chiffre d'affaires a 
bondi de 44 % en 1 982-1 983 et 
augmentera encore de 20 % en 
1983-1984, frôlant le milliard de 
francs. Quant au bénéfice, 9 a lit- 
téralement «explosé*, passant 
de 5 millions de francs A 65 mil- 
lions, pour s’établir en t re 85 et 
90 millions de francs l’an pro- 
chain. 

Sans doute, le marché de la 
neige est aléatoire et soumis à la 
météorologie; la crise du début 
des années 80 a durement 
éprouvé la profession, et le mar- 
ché de la chaussure «se cal- 
mera» comme celui des fixa- 
tions. Maïs Georges Salomon, 
robuste Savoyard de dnquante- 
neuf ans, n'a jamais perdu d'ar- 
gent et détient des atouts ; qua- 
tre gros bureaux d’études, de 
nombreux sous-traitants (da 
30 96 à 50 96 des productions) et 
le réseau commercial te plus 
complet dans le monda du sport 
(onze filiales en Europe, en Amé- 
rique et au Japon), réalisant 
87 96 de son chiffre d'affaires i 
l’exportation. P.-D.G. paysan, un 
rien madré, avec son casque de 
cheveux blancs et son teint hfllé, 
propriétaire è 5 1 96 de son entre- 
prise avec, pour partenaires, son 
personnel (13 96), l'IDI (12 96). le 
C.C.F. et le pool Siparex {7 %), il ’ 
mise sur un troisième c cheval », 
un ensemble breveté chaussure- 
fixation de ski de fond, sur un 
marché mondial très porteur 
dont U détient déjà 10 %. An- 
nonçant qu'il prépare une autre 
diversification à l'horizon de deux 
ou trois ans. Georges Salomon, 
bien campé sur les rives du I» 
d'Annecy, indique la recette de 
son succès; pour vendre, il faut 
sans cesse innover, et les gens 
sont prêts à payer pour un nou- 
veau produit. C.Q.F.D. 

F. R. 


Métallurgie 


construction mécanique 

Retour su déficit pour Cycles 
Peugeot. Au 30 juin, les comptes 
provisoires se soldent par une perte 
de 23,4 millions de francs contre un 
bénéfice de 7,4 millions un an aupa- 
ravant. comprenant, il est vrai, 
5,4 millions de plus-values. Ce résul- 
tat très décevant est attribué aux 
augmentations de prix insuffisantes 
pour compenser l’alourdissement 
des coûts d'exploitation, mais a ussi A 
h détérioration du marché de la bi- 
cyclette. 

Les livraisons de cydomoteurs 
ont augmenté de 41,6 %, face no- 
tamment aux succès remportés à 
l'exploitation, mais n’ont pu atté- 
nuer l’effet produit Les mesures de 
réorganisation vont se traduire au 
seccmd semestre par des charges ex- 
ceptionnelles qui pèseront sur le ré- 
sultat de ! 'exercice mais devraient 
concourir au' redressement des 
compt es en 1984. 

Le déficit net de Sadlor pour le 
premier semestre atteint 1,9 milliard 
de francs contre 986 millions un an 
plus tôL A elle seule, la perte d*ex- 
pkàtatioo dépasse 1 milliard. Au- 
cune amélioration n’est attendue 
pour la seconde partie de l’année. 



4 nov. 

DifïL 

Akpf 

nflo 

+ 1*80 

Amrap 

915 

- 15 

Avions Dusaah-B. . . 

440 

- 7 

ChanL FceDunk . 

7,65 

- «155 

CtoQAtSIIon 

1905 

- fV65 

CrensotrLoire 

49,95 

* 0p05 

DeDzotrich ....... 

320 

FACOM 

725 

- 7 

Frvea-LfUe 

169,50 

- i 

Fonderie (Générale) 

34*50 

+ i 

Marine-Wendd .... 

76 

+ 3 

PenhoCl 

441 

- 13 

PevgcotSA. 

184 

- 13 

Poclain 

6800 

+ 1,10 

Fompey .......... 

116 

+ 1,90 

SflgffTO 

1349 

+ 4 

Stitf Incf 

15J9S 

+ <L95 

Vatfo 

399 

- 5 

V&Oonrec 

j 72v«M+ 400 


Bâtiment, travaux publics 

La société Colas réduit ses pertes. 
Au 30 juin, son déficit atteint 
29,5 millions de francs contre 
40,7 millions de francs par an aupa- 
ravant. Four l'exercice entier, ses di- 
rigeants tablent sur un retour à 
l’équilibre. 



4 déc. 

Diff. 

Auxil. d'enneprises . 

100g 

+ 2 

Bouygues 

692 

- 14 

Ciment Français . 

191 


Dumez 

884 

+ 29 

1. Lefebvre 

136 

+ 3 

C.T.M 

360 

- 300 

Lafarge 

249.90 

+ 4,90 

Maisons Phéxkîx .... 

365,80 

+ A80 

Polict ci Chaînon .. 

314 

- 6 

S.CJLRG 

138 

+ 1 

S.G.ErSJS. 

126,70 

1 - 1330 


Au 30 juin, Fougerolle enregistre 
un déficit de 23,8 wiîllïftna de francs 
contre un bénéfice de 1 XJ. millions 
de francs un an auparavant. Cette 
détérioration est attribuée aux 


VALEURS LE PUIS ACTNEMOT 
TRAITÉES A TERME 


i 

Nbrede 

VaL en 


titrai 

«P.(F) 

Schlnmbcrgcr (I) 

91 010 

51 166 090 

A.T.T 

46 890 

31 234260 

BAN 

10665 

25 143610 

41/2*1973 .... 

U 620 

22 774 938 

Av. M. Du. (2) .. 

40740 

17925 600 

Es» i... 

40600 

15 730488 

Potier (3) 

37 675 

15689005 

L'Air Eqttide 

29320 

14 430 460 

Royal Dtanch 

29 530 

13 853 845 

Skis Rossigsol (2) 

10130 

12 257 300 

PnsKsCité 

7 280 

11 314 675 

Pernod (3) 

12120 

11 129270 

Club Med (3) ... 

15 080 

9 852 140 


O) 

■J H 

QTOuL 

( 2 ) 

(3) 


Dont un Un de 66040 dm 


pentes éprouvées sur deux chantiers. 
Le résultat de l’exercice risque d'en 
être influencé. 

Matériel électrique 
services publics 
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Diff. 

AJszboxn-Allamrqiic 

CfT-Aicaxeî 

ClQdCt 

154 

1401 

115^0 

436*50 

1165 

1 899 

+ 0,10 

- g 

- 4fi0 

+ 2,59 

- 35 
+ 19 

- 16 
+ 14 

- 3 

- 10 

- 0.60 
- 5 

+ 7 

_ 7 

Générale des Baux .. 
laameéhidqüc .... 
Legrand 

Lyonnaise des Eaux 
Matra 

698 

999 

Meriin-Gérin 

Moteur Lcroy-Somcr 
MooHscx 

956 

440 

93^0 

311 

399 

392 

P.M Lafaîital 

Rxdiotcchnique 

SÆJB. 

SiglMHl 

775 

1220 

175J» 

1345 

456 

+ 2 

Téiéméc. Electrique 
Thomsoca-C^-F. . . . 
I.B.M 

- 36 

- 3 

- 48 

4- 5 

l.T.T. 

Schlnmberger 

Siemens 

559 

1562 

- 4 

- 35 

Alimentation 


4-11-83 

Diff. 

Begfaïn-Say ....... 

264 

- 12 

Doqgram 

B SJS 

1556 

2386 

- 39 
+ 36 

Carrcfoor 

1300 

Inchangé 

Casino 

919 

- 11 

Cédh 

534 j 

-f 6 

BiwiwmfM 

Guyenne et Gasc. .. 
Lcrioar 

MftrtMl 

740 

338 

1246 

1227 

- 15 

- 2 

+ 6 
-f 22 
- 10 
+ 4 

Moét-Heniirasy .... 

Muflivn 

1286 

511 

Occidentale (Gale) . 
O&da-Caby 

618 

285 

- 7 

- 2 

tenod-Rkard 

Prwwdb ...... 

924 

1130 

415^0 

334 

490 

1560 

1 850 

+ 7 

+ 25 
- 11*68 
- 37 
+ 16 
+ 30 
+ 66 

St-Louis-BoDCbon .. 
CS. Sanmqnct .... 
Veuve Cncqnor .... 
Viniprix 

Nestlé 

ttyf i 

+ 140 



Lés Imperia / Chemical Indus- 
tries (I.C.I.) géant de la chimie bri- 
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DilT. 

Aecor 

176 

- 2 

Agence Havas 

920 

+ 45 

A.D.G 

L'Air Liquide 

334 

- 1 

493 

Inchangé 

Aijomari 1 

329 

- 11 

Bic 

713 

+ 26 

Bü 

225 

+ L50 

Oub Méditerranée . 

658 

+ 11 

Esritor 

1855 

- 15 

Europe 1 

572 

+ 8 

Gle Ind. Part. 

385 

+ 600 

Hachette 

1159 

-32 

Oréal (L’) 

1980 

-19 

Navigation Mixte .. 

194 

+ 4 

Nord-Est 

48,30 

- 0,70 

Presses de la Cité . . 

1 556 

-4-29 

Skis Rossignol 

1210 

- 5 

Sanofl ........... 

448 

+ 7,10 


Mines d*or , diamants 

Selon la Banque Louis-Dreyfus, 
les bénéfices d’exploitation des dix- 
huit mines d'or africaines pour le 
troisième^ trimestre atteignent 
1 073 millions de ronds. La compa- 
raison globale n'est pas faite avec la 
Périod e correspondante de l’aimée 
précédente. Mais par mine l’on note 
d’importantes variations s'échelon- 
nant de — 31 % pour Harmony & 
+ 11% pour Président Sieyn, une 
des trois avec Western Deep 
(+ 9 %) et Randfoniein (+ 8,8 %) 
à afficher des résultats positifs. 


tannique, comptent doubler leurs 
ventes aux Etats-Unis d'ici quatre 
ans, de 1 milliard de dollars par an A 
2 milliards, a indiqué son président 
M. John Harvey-Jones, A l'occasion 
de l'admission des actions de la com- 
oote de Wall Street. 



4 nov. 

Diff. 

Amgold(i) ....... 

1053 

- 72 

Angio- American . . . 

171,80 

- 0^0 

BaffdsfoBtcm ..... 

476 

+ 2 

DeBeers(2) 

82 

+ 2,40 

Driefoateu 

306 

- 4£0 

Frec State 

376 

- 9 

GoMftdds 

78 

+ LSO 

Gcnoor(3) 

236 

+ 2 

Harmony 

193 

+ 1 


396 

3 

Randfoniein ....... 

1 195^0 

+ 50 

Saim-Hdena 

361 

- 7 

Western Deep 

480 

- 2 

Western Holding ... 

456 

- 9 



4-11-83 ; 

Diff. 

Institut Mérieux . . 

750 

+ 15 

Laboratoire BeUon . 

478 

- 7 

Nobd-Boz cl 

9JSS 

- tus 

Ronsael-Uclaf 

643 

- 3 

BA5.F. 

657 

- 7 

Bayer 

656 

- i 

Hoechst 

716:80 

- 9 

LCl 

95 

4- U2û 

NonkrHydzo 

7« 

+ 30 


(1) Compte 
30,41 F. 

(2) Compte 
0,80 F. 

(3) Compte 
3,30 F. 


tenu d’un coupon de 
tenu d'un coupon de 
tenu d'un coupon de 


BOURSES 

ÉTRANGÈRES 


NEW-YORK 

Marche irikox 

Pour une fois, l’annonce d'une 
contracrân inattendue de la masse mo- 
nétaire n’a en aucune influence sur W&0 
StrceL Ceue bonne nouvelle» 0 est mu 
comme toutes celles, très satisfaisantes 
Également se rapportant à la situation 
Économique, a été enti èrem ent occultée 
par rincapadiÉ du Sénat â voter un re- 
lèvement de la dette publique. Cette ca- 
rence a mis en lumière les difficultés ac- 
crues auxquelles le Trésor allait se 
heurter pour lancer ses opérations de to- 
finanoement.. Le marché s’est donc fri- 
leusement pelotonné sur lui-même. Mer- 
credi, toutefois, une reprise technique se 
produisait Mais sa durée fat brève. Dès 
le lendemain, la baisse r e p r ena it, s’ac- 
centuant vendredi sur les craintes d’une 
renchérissement des taux d'intérêt» 
craintes avivées par Les de r nières prévi- 
sions de M, Henry Kaufman à cet 
égard. L'indice des industrielles s'est 
établi Le 4 novembre A 1 21&28 (contre 
2 223,47 le vendredi précédent). 


Dans notre revue boursière dn 
30-31 octobre il a été indiq ué par 
erreur que parmi les banques intro- 
ductrices des actions Dauphin 
OTA r ffgmait le Crédit Commercial 
de France Cest le Crédit industriel 
et Commercial qnH fallait Ere, chef 
de file de FopératioB. 


Valeurs diverses 


actions de la société ven- 
déenne de confection Albert S. A. se- 
ront introduites le 1 6 novembre & la 
Bourse de Nantes sur le second mar- 
ché. A cette occasion, vingt mille li- 
tres seront mis A la disposition du 
public au prix unitaire de 275 F. 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


Cours 
20 oox. 

iU2j 

O 

OrfbîQdbanbar*) ... 

99600 

100400 

! - OtfoanGngoO .. 

99 960 

100000 

PÜoairftnçriw(20frJ . 

BGB 

668 

nèca «rançaksa (10-frJ . 

399 

386 


B61 

636 


832 

634 


B81 

690 


778 

764 

SûiMnÉn Btaabatfa ■ .. 

806 

799 

• Pani louiarafti .... 

«20 

401 

Pièce de 20 dotes .... 

3990 

3800 

— 10 dotes .... 

1866 

1720 

• - 5 dotes .... 

1080 

1060 

- 60 pares .... 

4120 

4066 

6 - 20 maries 

760 

761 

— 10 Aorte .... 

647 

646 

• - Broute ... 

405 

415 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs) 


Terme ... 
Comptant 
FLetobL 
Actions . 

Total .... 


Franç. 

Ëtrang. 


31 OCL 

l*nov. 

2 nov. 

3 nov. 

4 nov. 

- 

- 

210 841 971 

240656306 

312263204 



1039544734 

27949400 

788472024 

40087180 

920831306 
91 20S 841 

- 

- 

1298336103 

1 069 215520|l 324290 351 

ES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 

1 : 1 : 1 SB 

31 décembre 1982) 
144,8 j _ 

150,7 ( - 


Tendance .| 

Indice gén. { 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100, 31 décembre 1982) 

- I - I 149.* I J 49.5 | 148,7 


(base 100, 31 décembre 1982) 

I - I 140,9 I 141 


i 140,5 



Cov» 

Cous 


28oet- 

4 nov. 

Alcoa 

41 3/4 

41 1/4 

A.T.T. 

«07/8 

61 1/4 

Boeing 

38 

39 1/8 

Chase Man. Bank. . j 

471/2 

43 7/8 

Du Pont de N cm .. 

51 3/4 

501/2 

Eastman Kodak ... 

667/8 

67 

F mon , 

38 1/4 

38 1/4 

Ford 

66 1/4 

63 3/8 

General Electric ... 

52 

517/8 

General Foods .... 

52 1/2 

51 1/2 

General Motors ... 

76 5/8 

763/4 

Goodyear 

30 1/4 

321/4 

IJ3-M- 

1273/4 

1221/8 

LT.T 

40 3/4 

413/8 

Mobil Oil 

29 3/4 

291/2 

Pfizer 

39 

391/8 

Schium berger .... 

52 5/S 

515/8 

Texaco 

35 3/8 

351/2 

UAL. Inc 

! 293/8 

32 7/8 

Union Carbide .... 

64 1/2 

<33/8 

US. Steel 

271/2 

26 7/8 

Westinghouse 

481/2 

473/4 

XennCorp 

455/8 

461/2 


LONDRES 

L’avance se poursuit 

Subie en France, le chômage a, pour 
la première fois depuis quatre ans. re- 
culé en Grande-Bretagne. Cette bonne 
nouvelle a eu un effet stimulant sur le 
marché. Déjà favorablement influencé 
par les prévisions économiques assez op- 
timistes du London Business School et 
de la Confédération de l’industrie bri- 
tannique, le Stock Exchange a donc 
monté, s’adjugeant un gain dé 2^ % en 
fin de parcours. 

Indices * F.T. » du 4 novembre : in- 
dustrielles, 71 SJ (contre 691,1) ; mines 
d’or, 484,8 (contre 475,8) ; fonda 
d’Etat, 82,02 (contre 81.7). 



Cocus 

Com 


28oet 

4 nov. 

Bcecfaam 

301 

318 

Bowater 

198 

215 

Brii. Petroleum ... 

410 

424 

CounanldB 

90 

95 

DcBeers {*) 

7*45 

7,35 

Dtmiqp 

48 

49 

FrccSt-Geduld {-) 

351/4 

341/2 

Glaxo 

730 

740 

Gl Univ. Stores . . . 

565 

583 

lmp. Chemical .... 

i 570 

i 594 

Shell 

532 

1 554 


830 

838 

Vidcere 

106 

112 

WarLoan | 

(•) En dollars. 

35 

351/4 


TOKYO 

Calme soutenu 

Quatre séances et demie seulement 
oette semaine, le marché ayant chômé le 
3 novembre pour la ffcte de la Culture. 
Malgré les inquiétudes causées par la si- 
tuation au Proche-Orient, la rechute de 
Wall Street et le malaise, aussi, provo- 
qué par l'annonce d'élections anticipées, 
le Kahuto-cho a. dans l’ensemble main- 
tenu ses positions. Les affaires ont été 
assez calmes avec I 015 millions de ti- 
tres échangés contre I 193.50 millions. 

L’indice du 5 novembre : Nükeü 
Dow Jones, 9 317,20 (contre 9 301,56) ; 
indice général, 632*3 1 (contre 68236). 



Cocus 

1 28 ocl 

Cocus 

4 nov. 

Akal 


538 

Bridgestone 


584 

Canon 

1350 

1330 

Fuji Bank 

500 

500 

Honda Motors .... 

1030 

1 030 

Matsushita Electric 

1720 

1710 

Mitsubishi Hèavy . . 

244 

251 

SooyCorp 

3 500 

3530 

Toyota Motors .... 

1 290 

1280 


FRANCFORT 


L’annonce du dépôt par 13. H. (ma- 
chines de construction) d’une demande 
de règlement judiciaire, mais aussi l'ag- 
gravation de la situation au Proche- 
Orient ont provoqué nn renversement de 
te nd anc e . Les valeurs d’antomobOes ont 
été les plus touchées. 

Indice de h Commerzbank du 4 no- 
vembre : 994^90, contre 1 006,90. 




Cours 



4 nov. 

ajlg 

8Z90 

7830 

BAS.F. 

161 

157,70 

Bayer 

160 

m 

Commerebank 

173,10 

l<5£0 

Dcumchabank 

314^6 

30730 

Hûechst 

175^40 

16930 

fCaistadt 

281 

283 

i,..;-; 

13800 

13130 

Sicmeiw 

384,28 

37430 

VoDenragn 


21430 
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UN JOUR 

DANS LE MONDE 


ÉTRANGER 


3. La guerre au Liban. 


FRANCE 


9 l Le budget de ragricuftun i IV 
btéa nationale. 


CULTURE 


12-13, Cinéastes du monde entier. 


ÉCONOMIE 


16. B.S.N. «i C ham pagne. 

18. Crédits, changes et (pends marchés. 

19. La revue des valeurs. 


RADIO-TÉLÉVISION (15) 

Météorologie (15) ; Mots 
croisés (14) ; * Journal offi- 
ciel » (15) ; Carnet (15) ; Pro- 
grammes des spectacles (14) . 


EXPLOSION 
A BEYROUTH-OUEST 


Plusieurs victimes 


Beyrouth (A. F. P. ). — Trois per- 
sonnes an moins ont été tuées et jdu- 
rëenrs autres blessées à la suite de 
l’exptosiait d'âne charge de dyna- 
mite dans an quartier résidentiel de 
BeynwtbOuest, a annoncé la radio 
libanaise (officielle). 

L’explosion a eu lieu le samedi 
5 novembre, vers 13 h 30, heure lo- 
cale (11 h 30 G.M.T.), à proximité 
de l'immeuble qui abrite la chaîne 
de télévision Canal 7, prés du boule- 
vard Mazraa. 


NOUVELLES BRÈVES 


• Interdiction d’un meeting du 
Front national à Chartres. - Le 
conseil municipal de Chartres, en 
Eure-et-Loir, consulté par le maire, 
M. Georges Lemoine, secrétaire 
d’Etat aux DOM-TOM, a interdit, 
vendredi soir 4 septembre, une réu- 
nion publique que le Front national 
devait organiser durant les pro- 
chains Jours dans la ville. 
M. Lemoine, invoquant « sa respon- 
sabilité pour ce gui est de la sécu- 
rité et de l’ordre public » après quel- 
ques bouts qui avaient opposé, le 
23 septembre, dans une rue de Char- 
tres, deux militants du parti de 
M. Le P» à des colleurs d’affiches 
du parti socialiste, a jugé •peu 
convenable (T autoriser cette mani- 
festation ». Toutefois, •pour que 
ceci ne paraisse pas aux yeux de 
certains comme une atteinte à la 
liberté », 3 a décidé, en demandant 
un voce nominatif, de •consulter 
son conseil municipal ». 

Ce dernier a voté par vingt-neuf 
voix contre huit l’interdiction de la 
réunion. 


• Af. Giscard d'Esimng .- pas 
dans ta course. — Au cours d’un dé- 
jeuner débat organisé récemment 
par le Figaro Magazine, qui a pu- 
blié un compte rendu dans son nu- 
méro daté 5 novembre, M. Giscard 
d’Estaing a déclaré ‘.•Je ne suis pas 
et je ne souhaite pas être dans la 
course Je n’ai pas une carrière 
politique à faire (...). En revanche, 
je crois qu’il y a des choses utiles à 
faire: c’est, à l’heure actuelle, 
contribuer à l’évolution et à la prise 
de conscience des esprits en 


• Agression contre un dirigeant 
de la Ligue des droits de l’homme. 


— M. Jacques Buka. président dé- 
liai de la " 


parlementai de la Ligue des droits 
de l'homme, a été victime, à Troyes, 

. |— 5—. J.. » % m ** 


dans la nuit du jeudi à vendredi, 
d’une agression à caractère raciste. 
« Tu t’occupes des bougnoules. Eh 
bien ! nous on va s’occuper de toi. 
On te donne quinze jours pour dé- 
missionner de ton poste. Si passé ce 
délai la nouvelle ne paraît pas dans 
la presse . on reviendra à Troyes et 
cm te descendra, ici ou ailleurs. » 


L'individu casqué et masqué qui 
attendait, avec un comparse. 
M. Buka ne s’est pas limité aux me- 
naces. 11 l’a Frappé de sept coups de 
rasoir. Blessé au front, à la joue et 
surtout entaillé Â une jambe et & une 
mahi, M. Buka a été transporté à 
rbôpitai. ü a déclaré vendredi à la 


presse : * Il n’est pas question pour 

\ Ce serait 


moi de démissionner. Ce serrât faire 
plaisir à trop bon compte à mes 
agresseurs. Si Ton s’attaque de cette 
manière à la Ligue des droits de 
l’homme, elle n’en a que plus de rai- 
sons d’exister. Sien ne m’empêchera 
de poursuivre mon action. » (Cor- 
resp.) 
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A Aulnay-sous-Bois, M. Abrioux (R.P.R.) laisse entendre 

m 

qu'il refusera de s'allier à l'extrême droite 


APRÈS « PSY-SHOW > 


A Aulnay-sous-Bois (en Seine-S ai nt-Denls) , la 
campagne pour le premier tour de l’élection muni- 
cipale partielle, prévue dimanche 6 novembre, s’est 
terminée vendredi soir par deux réunions 
publiques. Dans une école de la ville. M"* Arlette 
Laguiller ( Lutte ouvrière) et M. Alain Krivine 
( Ligue communiste révolutionnaire ) sont venus 
inviter les électeurs à voter pour la liste de la 
• voix des travailleurs » conduite par M. Yves 
Guillemot , dont Tobjectif est de • montrer qu’il y a 
une force qui critique le gouvernement sur sa 
gauche et qui n’accepte plus de se taire ». 

Dans une salle du • Vieux Pays », MM. Jacques 
Blanc fP.JL), vice-président de TU.D.F.. Charles 


Pasqua, président du groupe R.P. R. d u Sénat, et 

i résidt 


Michel Junot, vice-président du CHIP, sont venus 
soutenir la liste de l’opposition parlementaire 
dirigée par M. Jean-Claude Abrioux (R.P.R.). 

La veille, au tribunal de Bobigny, ce dernier 
avait été condamné pour diffamation envers le 
maire communiste sortant. M. Pierre Thomas , et 
les membres de sa liste qui s'étaient jugés 


calomniés par certains tracts de M. Abrioux. En 
revanche, l'un des colistiers de celui-ci. M. Yves 
Van Ghele (CNIP). a gagné, vendredi, le procès en 
diffamation qu’il avait intenté au maire sortant 
après la diffusion de tracts l’accusant d’&tre « un 
extrémiste dangereux » participant à « une officine 
spécialisée dans la banalisation des crimes nazis ». 

Évoquant le passé militaire de M. Van Ghele, 
M. Abrioux a déclaré : « Jç préfère avoir sur ma 
liste un jeune militant qui a eu le courage, dé se 
battre pour les chrétiens du Liban en 2975 que 
d’avoir des fraudeurs. » A ce sujet, le président du 
CNIP de la Seine-Saint-Denis , M. Alain Robert, a 
accusé le chqf de file de la liste de la gauche 
d’avoir « cherché ses arguments dans les fonds de 
poubelles». 

M. Abrioux a laissé entendre qu’il refuserait 
toute fusion - éventuelle avec la liste du Front 
national en cas de deuxième tour : « Mon équipe 
sera la même au premier et au second tenir », a-t-il 

déclaré _ _ ■ 

A. R. 


La télévision rendue à ses téiéspeetatenrs 


Huit jours après « Psy-show », 
Antenne 2 a joué las prolonga- 
tions. Sur le plateau de «Au- 
jourd'hui la vie », les téléspecta- 
teurs ont eu leur droit de 
réponse. Mais, cette fres-d, plus 
de scandales ni de jeux du cir- 
que. Vhnane et Michel, le couple 
de pompistes venus expliquer les 
difficultés de leur vie sexuelle 
n'avaient plus an fsœ d’eux des 
intellectuels vaguement 
concernés — le public présumé 


Nasser et le Front national 


Masser, un jeune im mi gré de la 
deuxième génération, âgé de 
vingt ans, vote dimanche à Auh 
nay. Né en France après le 
I* janvier 1963 dé parents algé- 
riens et bénéficiant, è ce titre et 
d'office, de la nationalité fran- 
çaise, B dispose d'une carte 
d’électeur. rVoter, (fit-il, c'est 
pour moi un moyen d'ouvrir ma 
gueule, s 

Sa démarche, pourtant, reste 
isolée. La plupart des quelque 
trame mêle jeune Maghrébnts qui 
se trouvent, chaque armée, dans 
sa situation, boudent en général 
cette nationalité forcée. A 
Aulnay-sous-Bois, les efforts de 
quelques animateurs algériens 
pour ssnsfoittssr les plus jeunes à 
la nécessité de voter ont été peu 
concluants. 

La plupart, autour de cette 
table du râlé le Renouveau, dans 
le «vieux pays» tfAulnay, préfè- 
rent la Coupe d'Europe de foot- 
ball à la tâévision à un débat sur 


les Sections, cU y a une psy- 
chose de peur, expliquent les ani- 
mateurs; (insécurité se trouve 
chez les jeunes immigrés qu 
n'osant pas aller voter.» «Les 
jeunes de ma cité, admet Nasser, 
ne sont pas vrabnent conscients. 
Un peu de drogue et ce£a leur 
suffît Le haschisch (es êkâgna de 
la poétique _» Nasser, semble- 
t-il, n'a pas tout oublié de son 
passage aux Jeunesses commu- 
nistes, où 3 a mUrté pendant un 
temps, « avant, précise-t-il, 
l'incident du bulldozer è tvry ». 


Tout naturellement, pourtant 
en mai 1981, il votait pour le 
candidat François Mitterrand. 
Dimanche, malgré la peur que lu 
inspirent le Front national, les 
militants d'extrême droite en 
treffîs et la lettre de M. Le Pen 
reçue par sa fa mâle sur «/es 
mjffle plaies de l'immigration ». B 
s'abstiendra. Entra ces deux 
dates, une déception rwficale : 


e La gauche, résume*#, n'a- rien 
fait» Jamais, à ses yeux, ta 
majorité n’a affronté la question 
de l'immigration- Jamais, à Auh 
nay, la muradpatfté n'a Informé 
les plus jeunes de leurs droits 
électoraux. « Seul Je Front natio- 
nal an un sans, dit— tf. est clair, a 

Mais il est dair. pour lui aussi, 
qu'une victoire de l’extrême 
droite préc ipi ter a it le départ de 
son père, arrivé en France en 
1952, vers l'Algérie, cil basse 
de mât explique-t-il ; pas ques- 
tion pour lui, à son retour A la 
cità de se trouver focs i un 
« faf ». » il n'est pas moins dair 
que le succès de l'opposition 
ferait perdre à Nasser, étudiant 
en In formatique, le poète tf ani- 
mateur permanent à la municipa- 
lité qui le fait vivra. * Or, les ordi- 
nateurs, cfit-i, ça me passionne. 
Je ne veux pas perdre mon tra- 
vail. » 

NICOLAS BEAU. 


— mais leurs semblables. Tous 
ceux qui crèvent de silence, qui 
cherchent encore les mots pour 
le dire. A armes égales, sans si- 
mulacre de thérapie de groupe, le 
dSaipgue a eu fieu et les mots 
sonnaient juste. 

Satisfaite ou non par ('émis- 
sion, les téléspectateurs invités à 
s Aujourd'hui ta vie», comme 
tous ceux qui ont écrit i Ig télévi- 


sion, téléphoné aux radios depuis 
une semaine, exigent d'abord 
qu'on les traite en adultes. Ils 
veulent parier de sexualité sans 
qu'on leur fasse ta morale, écou- 
ter la confession d'un couple 
sans que la presse ne préjuge de 
leurs réactions à coup de man- 
chettes è scandale, choisir d'allu- 
mer ou d'éteindre taure télévi- 
seurs sans que d'/ionorab/es 
parlementaires en fassent une af- 
faire d'Etat. 

Pas besoin de connaîtra le 
taux d'écoute de « Psy-show » : 
le verdict est daov En posant les 
problèmes du couple et de la fa- 
mille. ces valeurs-refuge d'une 
société malmenée par la crise. 
Pascale Breugnot a fait une émis- 
sion populaire. Mieux : elle a 
rendu ta télévision à ses tété 


JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


SELON LA SOFRES 


Redressement de la cote de confiance 

de M; Mitterrand 


Le «baromètre» mensuel de la 
SOFRES publié par le Figaro- 
magazine do 5 novembre enregistre 
une hausse sensible de la cote de 
confiance du président de là Répu- 
blique. Selon cette enquête, réalisée 
«fax 21 au 26 octobre auprès d’un 
échantillon représentatif de mille 


personnes, 42 % des Français décla- 
rent faire •tout à fait » ou « plutôt » 
confiance à M. Mitterrand (au lien 
de 38 % le m où dernier). Ils sont 
54 % (an lieu de 56 %) à émettre un 
avis défavorable. 

Le premier ministre, en revanche, 
perd un pont, puisque 30 % des per- 
sonnes interrogées (an lieu de 31 % 
en octobre) affirment hii faire 
confiance 62 % d'entre elles (au 


MORT DE LA MILITANTE 
ANARCHISTE 
MAYPICQUERAY 


La militante anarchiste May Pic- 
queray est morte & Paris, le 3 no- 
vembre, à rage de quatre-vingt-cinq 


[Née le 8 juükt 1898 i Savenay, en 

Loire- Atlantique, d'une famille pauvre 
de cinq enfants (sa mère était coute- 
lière et son père canrayeur des postes 
rf»n* les trains), May Pîckeray était par- 
venue è faire des études grâce A son ins- 
titutrice qui l'avait emmenée an Canada 
où elle a passé son baccalauréat. 

Après la pre m ière guerre mondiale, 
elle a travaillé i l’Institut d’histoire et 
de géographie, pois i la Fédération des 
métaux comme secrétaire administra- 
tive. 

Très tût militante anarchiste, die a 
participé è de très n ombreu x épisodes 
de Htistaïre de ce mouvement. EDe a ra- 
conté sa vie, particuli èrem ent remplie, 
dans uu livre de Mémoires, hfay la ré- 
fractaire. para en 1979 à P Atelier 
Marcel- Julian {le Monde Dimanche du 
Il novembre 1979). Après avoir parti- 
cipé an combat de Louis Lecoin pour 
l'objection de cooscMsoe, elle est deve- 
nue la responsa b le du journal te Réfrac- 
taire. qui a succédé i Liberté, qu’avait 
* - 1971.) 


L'élection 

de Villeneuve-Saint-Georges 


Bai de 63 %) ont un avis contraire. 

Les Français semblait moins pes- 
simistes en ce qui concerne l’avenir. 
En effet, Ds sont moins nombreux 
(53 % an lien de 58 % le mois der- 


nier) à penser qu’il va y avoir beau- 
coup de conflits sociaux, et, parallè- 
lement, pins nombreux (49 % an 
lien de 44 % précédemment) à esti- 
mer que les problèmes qui vont se 
poser à la France dans les deux ou 
trois mois & venir pourront se résou- 
dre par la négociation et le com- 
promis. 

A l'indice de popularité des per- 
sonnalités politiques de la majorité, 
M. Rocard (54 %) conserve û pre- 
mière place. Il est suivi par 
MM. Delors (44 %), en hausse d’un 
point; Mauroy (32 %), en baisse de 
deux points, et Jospin (29 %), en 
hausse de quatre points. 

Dans l'opposition, Mme Simone 
Veü (53 %), en hausse de deux 
points, devance M. Barre (43 %) 
qui gagne nn point, M. Chirac 
(43 %) et M. Giscard d*Estaing 
(32 %) perdent un point. 


LE CHOMAIS A DIMINUE 

AUX ÉTATS-UNIS 

Le chômage a diminué aux États- 
Unis pour revenir à 8,8 % en octo- 
bre. le taux le plus bas de ces vingt 
derniers mois, a indiqué le 4 novem- 

du t 


b ne le département (fax travail. Four 


la première fois depuis février 1982, 

chôme*] 


le nombre des chômeurs est tombé 
en dessous des 10 millio ns de per- 
sonnes, soit 9,9 millions. An mois de 
septembre, le taux de ch ô ma ge était 
de 9,3 SEL 

En fait, soulignent les statisti- 
ciens, ce résultat est dû à une baisse 
importante du nombre des cher- 
cheurs d’emploi, explicable en partie 
par la rentres des classes pour les 
étudiants, demandeurs de travail 
pendant Tété. - (A-F.P.) 


• Aujourd’hui, je suis venu avec 
tous mes amis*, a déclaré, jeudi 
3 novembre, M. Marius FaXsse, chef 
de file de l'opposition à l'élection 
municipale de VUlencuve-Saint- 
Georges. MM. Michel .Giraud, pré- 
sident de l’Association des maires de 
France, Alain Poker, président du 
Sénat, et la presque totalité des res- 
ponsables politiques locaux de 
l’apposition du Val-de-Marne sont 
venus apporter leur soutien à la liste 
conduite par M. Paisse. 

M. Griotteray a stigmatisé la 
• stratégie de la tension* faite •de 
discours durs, du recours à la diffa- 
mation. d’attaques personnelles, de 
violences ». •Si elle réussit, a-t-il 
ajouté, Je pouvoir n’hésitera pas à 
utiliser partout la stratégie de ia 
guerre civile froide. » M. Nungesser 
a dénoncé •la pagaille organisée 
des élections à la Securité sociale» 
et félicité le gouvernement, «qui a 
réussi à rendre la C.G.T. et la 
C.F.D.T. minoritaires dans le 
pays*. Pour M. Giraud, toutes les 
élections en cascade (cantonales de 
mais 1982, municipales de mars 
1983 et élections partielles) pren- 
nent la forme d’un «chemin de 
croix * pour la gauche. II a insisté 
*sur l'enjeu national de ces scrutins : 


•Le renouveau du pays ne peut sê 
faire que par la reprise de tous les 
relais sur le terrain. C’est un mor- 
ceau de la France qu’il nous faut 
reconquérir à Villeneuve-Saint- 
Georges.» Il a appelé à l’unité de 
l’opposition : •Les Français ne veu- 
lent plus du combat des grands 
chefs, des moyens chefs, des petits 
chefs, des sous-chefs » 


LE COLIS PIEGE A FRANCE-INTER 


L'hypothèse d'une vengeence privée 

n'est pas exclue 

De notre correspondant 


L’opposition de désespère pas de 
gagner dès le’ premier tour, malgré 
la présence de sept listes. •L’union 
de la gauche est morte à VÎHeneuve- 
Saim-Georges ». a déclaré 
M. Faïsse. 

FRANCIS GOUGE. 



Nantes. — L’attentat par colis 
commis contre tue animatrice 
station de Radio France-Inter 
Loïre-Ailantique, vendredi matin h 
Nantes, n’avait toujours pas été 
revendiqué ce samedi 5 novembre. 
Les enquêteurs de la police judi- 
ciaire de Nantes étudient la person- 
nalité et l'entourage du des tinataire 


du colis, M. Jacques Depont, techni- 
cien, illustrateur musical, absent do 
service depuis trois noms à la suite 
d'un accident de ia circulation. 
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Aldebert 


Le paquet, posté la veille à Rezé 
dans la banlieue nantaise, contenait 
deux grenades datant de la dernière 
guerre dont une seule a explosé. 
L’animatrice qui se trouvait 3 
r antenne M 19 * Yolande Brun, vingt 
ans, a téléphoné à M. Depont, son 
ami, après l'arrivée du courrier et a 
ouvert son paquet avec son autorisa- 
tion. Très grièvement blessée au 
ventre et à la tête là jeune femme esl 
restée en salle d'opération jusqu'à 
deux heures ce samedi matin au 
CJH.Lf. de Nantes, Son étal est 
considéré comme très sérieux. 


Le destinataire du colis. 
M. Depont, technicien depuis cinq 
ans à la radio, ne se connaissait pas 
d'ennemis. M. Depont, d'autre part, 
n’est pas connu comme mil i tant 
d’organisations politique ou syndi- 
cale. En l’absence de piste dans 
toutes ces directions, lés enquêteurs 
inclinaient samedi pour l'hypothèse 
d’une vengeance privée. 


Les programmes des trots chaînes 
de télévision ainsi que ceurf ue 


France-Inter et des radios locales 
Radio-France ont été Interrompus 
durant une minute, vendredi soir 
4 novembre, à l’appel des syndicats 
(C.G.T.. C.F.D.T., F.O., S.NJ..4t 
S.C.O.R.T.), afin de proteÿjcr 
contre l'attentat. 

La Haute Autorité de l'audiovi- 
suel s’est déclarée - bouleversée par 
l’attentat ». M. Alain Cbénard, 
vi coprésident (P, S.) de T Assem- 
blée nationale et député de Loire- 
Aüan tique, a estimé que - là vio- 
lence est inacceptable et tse je 
justifie m aucun cas. pas plus que 
l'escalade dora la violence •- Enfin 
le P.C.F„ dans un communiqué. 
■ s’élève avec indignation' -contre 


1 b. pL'icc Vvndorru* 

1. bd de M Madeleine 
70. fg S j:nt HonorO 
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I * travail est pour les hommes 

■ un trésor ». dit une fable 

■ d’Esope. Vous en doutez un 
I peu ? Pas les bûcheurs en tout 

■ f cas, ni tous ces tâcherons ma- 
I I gnifiques, vaccinés de nais- 
MJ sauce contre la fainéantise et 

qui croulent, épuisés mais 
heureux, sous l'ouvrage et en redeman- 
dent. Ce zèle, cette constance dans l’ef- 
fort, peuvent étonner, alors même qu’on 
entre dans la civilisation des loisirs, que 
la réduction du temps de travail est de- 
venue l'ardente obligation. Le labeur, en 
tant que tel, n'est d'ailleurs plus consi- 
déré comme une valeur salvatrice, ce 
n'est plus un but en soi. L'économiste 
Jean Fourastié note que I'« enthou- 
siasme au travail » a disparu en France 
au.cours du dix-neuvième siècle (1). 

Enthousiasme qui, â en croire certains 
sociologues, aurait fait place aujourd'hui 
à l'indifférence. Plus préoccupant : les 
jeunes manifesteraient une véritable 
« allergie au travail » (2). Face à cette 
espèce de relâchement, les stakhano- 
vistes de tous calibres rament, il faut 
bien le dire, à contre-courant. Foin des 
trente-neuf heures et du partage du tra- 
vail comme solution au chômage ! Ceux- 
là ne sont pas prêts & dételer, toujours 
disponibles, toujours disposés à crava- 
cher. Des champions, en somme, avides 
de records, attentifs à leurs courbes de 
rendement 

C'est que la motivation est puissante. 
On ne se surpasse pas pour rien. L’idée, 
encore communément admise, selon la- 
quelle « on y arrive » en travaillant dur 
est le stimulant principal. L’acharne- 
ment peut se révéler payant même assez 
tôt dans la vie. Prenez par exemple ces 
«bêtes à concours* qui ambitionnent 
d’« intégrer » les grandes écoles et qui 
triment dans l’enfer des « prépas ». « Le 


L 


Il y a encore bien des gens 
qui travaillent beaucoup, certains à la limite 

de leurs forces. Ils y. trouvent une 
satisfaction personnelle, un moyen d’existence 
ou d’enrichissement. A moins qu’ils ne soient 

systématiquement encouragés 
à battre des records de productivité. 


.1 "b#- 1 * — 


Le - 
dC : 
F: 2 r.:.- 
fOc.,-: 

Ji * P * 
4*1#- - • * 

4 rc-c' 

iC G r 

5 c G ■- 

■ S-- * - • 


« ■ i" •“ . 

v * 1 ■ 

I U • • 

■ 

ï : trr 
\ - 
i eK?- 

i 

. r j - — 

^ y . 
■ * ■ 

c. J f'-_ 

1 ^ i a .. tm 

J «Mi * ■ 


I l • »■ 

î. *.*■■ 


3 ïlV "m " ’ 


M 


W^. 

- JC . 1 

- |^ C a* 

■ •. *1» " 


travail à haute dose, c'est la règle », dit 
Hervé, dix-neuf ans, en « taupe » au ly- 
cée Louis-) e-Grand à Paris. •A ce ni- 
veau, être brillant ne suffit plus . Il faut 
être vraiment bosseur, ne penser qu'à 
cela. O est encore pire à l’approche des 
concours d'entrée. Les gens sont complè- 
tement obsédés, j’en connais quelques- 
uns qui sautent des repas pour réviser ». 

Studieuse, notre élite future, engagée 
à fond dans un sprint impitoyable, exi- 
geante pour elle-même, l’est aussi sur la 
qualité de l'enseignement, voire sur la 
quantité. Il y quelques années, une 
classe préparatoire à H.E.C. à Paris est 
allée jusqu'à boycotter un professeur ac- 
cusé de ne pas donner assez de travail... 
Qu'on se rassure : ces forçats-là ne le 
sont bien souvent que très provisoire- 
ment. Le but atteint, les titres décrochés, 
assurés d’une belle carrière, ils modére- 
ront leur ardeur. 


« Plus vous reniez... » 

Si la compétition pousse aux suren- 
chères, le miÛeu professionnel peut aussi 
les favoriser. L’expression «travailler 
mmma une bêle » reflète parfois une 
réalité très concrète. Exemple : le trans- 
port routier. Les syndicats de chauffeurs 

routiers, notamment la ’C.G.T. et la 
C.F.D.T. - qui a publié eh 1979 un « li- 
vre noir » sur les conditions de travail, — 
dénoncent depuis longtemps les emplois 
du temps « démentiels » : soixante 
heures de travail par semaine, selon 
l'Onser (Organisme national de la sécu- 
rité routière), et ce n'est là qu'une 
moyenne. Dans les petites entreprises en 
particulier, où le respect de la réglemen- 
tation en matière de durée légale de tra- 
vail n’est pas un souci majeur, les dépas- 
sements sont coursais. 
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ALAIN LETORT 


Guy, chauffeur dans une société de la 
Seme-Saint-Dems spécialisée dans le 
transport de conteneurs sur longues dis- 
tances, reconnaît faire « sans pro- 
blème » ses- douze heures par jour. 
• Chez certains collègues, comme pour 
moi, la route, c'est un virus, on aime te- 
nir le* bout de bois », on se sent^maitre 
à bord.- Et puis vous avez la concur- 
rence. Le gars qui veut tenir sa place, il 
faut qu'il se défonce. » Rouler... Dans 
cette jungle qu’est devenu le transport 
routier, l'espoir de faire son trou motive 
les as du volant. « Plus vous roulez, plus 
votre boite fait des affaires et, plus elle 
en fait , mieux vous êtes payé. » Heures 
supplémentaires, primes payées de La 
main & la main, dessous de table, fraudes 
sur les disques de contrôle, etc. Le sys- 
tème D dans toute sa splendeur. 

Et ces routiers, lorsqu’ils parviennent 
à se mettre & leur compte - ambition en- 
core largement répandue, - continuent 
d’être des bourreaux de travail. Salariés, 
Qs avaient tendance à en faire plus pour 
arrondir leurs fins de mois, devenus pe- 
tits patrons, les voilà contraints de rouler 
de plus belle, de faire des affaires, ne 
serait-ce que pour rembourser les em- 
prunts pour leur « bahut » acheté à cré- 
dit. Commentaire d’un économiste des 
transports : « La survie de ces artisans 
passe par un travail accru. Ils sont prêts 
à tout pour s'en tirer. Ce sont les barou- 
deurs de l’économie moderne. » 

Dans le style « gros bras ». la main- 
d’œuvre des grands abattoirs industriels 
ne manque pas non plus de relief. Son 
énergie est notoire. C’est une image forte 
que de'la voir s’éreinter sur des quartiers 


de bœuf, trancher dans les viandes san- 
guinolentes. Mais, ces dernières années, 
l’accroissement constant de la producti- 
vité, on la doit en partie à l’utilisation de 
« tâcherons ». Des travailleurs indépen- 
dants appelés en renfort à certaines pé- 
riodes de l’année pour donner un coup de 
collier supplémentaire. Payés au kilo de 
carcasse abattue, ils ont naturellement 
tendance à faire le maximum. • Ils arri- 
vent à faire im tonnage beaucoup plus 
important, facilement deux fois plus 
que les gars de la boite ». affirme ce 
professionnel d'un abattoir, près de La 
Ferté-Bemard, dans l’Orne. Ce qui les 
pousse ? « L'argent, tout bêtement l Ici, 
la moyenne des salaires tourne amour 
de 5 000 francs. Eux. cela peut aller 
jusqu’à 15 000 francs par mois. Ce sont 
souvent d’anciens ouvriers, ils préfèrent 
être indépendants, quitte à s'user au 
boulot. Ce sont des mercenaires avec 
une mentalité de patron l » 


Les « faiseurs d’argent # 

Pour gagner de Fargent, 0 n’est d’au- 
tre moyen, hormis la chance ou le talent, 
que de se dépenser.» sans compter. In- 
terrogez donc les artisans, les commer- 
çants, les petits entrepreneurs : pour eux, 
hors du labeur, point de salut. Tous 
stakhanovistes, peu ou prou, voire » al- 
cooliques du travail ». pour reprendre 
l’expression de Dominique Frischer, so- 
ciologue, auteur d’un ouvrage consacré 
aux » faiseurs d’argent » (3). Us sont 
partis de rira et sont, comme on dit, « ar- 
rivés ». Us étaient autodidactes, d’ori- 
gine modeste pour la plupart, les voilà 
milli o n narr es et COUItîsés. Tous CCS self- 


LIRE 

LES MARCHANDS DE SOLEIL 

■ 

De nombreuses P.M.E. et quelques grands groupes sa lancent dans 
l’industrie du solaire, il reste à trouver un marché (Ht m page VI. 

L'EFFRITEMENT DU MOUVEMENT 
COMMUNISTE INTERNATIONAL 

» 

Quarante ans après la dissolution de l'Internationale communiste par 
Staline, Utty Maccou analyse la nouvelle configuration du mouvement 
communiste international (lira page XIII). 

LES PROGRAMMES DE LA RADIO 

ET DE LA TÉLÉVISION (pages Vil à X). 


mode men confessent une passion très 
exclusive pour leurs occupations profes- 
sionnelles. Leur énergie est quasi illimi- 
tée, leurs capacités de travail sont im- 
pressionnantes. A les entendre, ils n’ont 
plus guère le temps de s'offrir du bon 
temps. Toujours sur la brèche, certains 
disent dormir fort peu. « Les heures ga- 
gnées sur le sommeil, c’est un moyen de 
prendre de l’avance, de réfléchir, de pré- 
parer des coups », dit l'un d’eux, qui a 
fait fortune dans l'immobilier de loisir. 
Les risques de surmenage les effraient à 
peine. » Si je pouvais, je ferais mes dix- 
huit heures par jour ». lance tel autre, 
qui en passe déjà bien douze à brasser 
ses affaires. « Tout travail m’est natu- 
rel. * 

Naturel, le travail 7 Voire ! XI a besoin 
parfois d'être carrément stimulé. Et si 
possible par la perspective d’espèces son- 
nantes et trébuchantes. An salaire pour- 
ront s’ajouter des primes de rendement. 
Parmi les salariés, ce sont les cadres qui 
sont de plus en plus concernés par le sys- 
tème d'individualisation des salaires. 
Que les meilleurs gagnent le plus. Tel est 
le nouveau credo des entreprises, qui 
trouvent là un moyen de remotiver un 
encadrement qui n'a plus le moral. 
Primes à la performance, intéressement, 
rémunération liée aux résultats... Selon 
une enquête du cabinet Rémunération et 
carrières-Euroseaich, 57 % des entre- 
prises interrogées envisageaient l’an 
passé de modifier leur politique d'aug- 
mentation des cadres, et ce dans le sens 
d’une plus grande sélectivité : diminu- 
tion des augmentations générales liées 
an coût de la vie et priorité à la rémuné- 
ration à la performance. 


La course aux objectifs 

Cette politique est déjà appliquée 
dans bon nombre de filiales françaises de 
groupes anglo-saxons. Chez 
France, les augmentations individuelles 
concerneraient un peu plus de 30 % du 
personneL * Les plus intéressés par le 

système méritocratique. ce sont les ma- 
nagers de la compagnie, les commer- 
ciaux, bien entendu , et. dans une moin- 
dre mesure, la maîtrise dans les centres 

de production », dit Jean, ingénieur 
technico-commerciaL 

MICHEL HEURT EAUX. 

■ 

■ 

(Lire la suite page III.) 


(1) Quelles motivations au travail \ ou- 
vrage collectif. Entreprise moderne d'édi- 
tion. 1982. 

(2) L’Allergie au travail, par Jean Rousse- 
, let. Editions du SeoiL 1974. 

(3) Les Faiseurs d’argent, par Dominique 

Frischer. Editions Pierre Betiond, 1963. 
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LANGAGE 


Villes et vins 


D ne suffit pas d'être bon 
avec les animaux, messieurs 
les Parisiens. U faut i’êLre 
aussi avec les provinciaux et 
ne pas écorcher au petit mal- 
heur la malchance ks noos de 
leurs villes, rillettes et vil- 
lages. 

La ville de Metz s’appelle 
(phonétiquement) Mess, et 
non Metss, et encore moins 
Metz. Vous irritez d'autant 
us les Messins (et non les 
etzins) que Metz est la pro- 
nonciation allemande cor- 
recte, mais non la française. 

La ville d’Auxerre et celle 
de Bruxelles sont A us serre et 
Brusselle. et pas les affreux 
Oxère et Bruxèt. Pouah ! Ce 
n'est pas è Lahon que vous 
irez voir «ne admirable cathé- 
drale, mais à Lan, écrit Laon. 
De même, Craon et Craonne 
se disent Cran et Cranne. Les 
pieds de porc mondialement 
connus ne sont pas A la Sainte- 
Ménéhou, mais A la Sainte- 
Menou. écrit arcbaïquexneot 
(mais joliment) Menehould, 
comme autrefois Jehanne. 


fi 
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Mille bravos pour la restau- 
ration et l’utilisation intelii- 
nte du magnifique ensemble 
e bâtiments d'Aro-et-Senans, 
rinnB le Doubs. Et un mille et 
unième pour ceux qui ont le 
bon goût de dire Arquèssnan, 
comme le disent les Juras- 
siens, et non de séparer labo- 
rieusement Arc-et-Senans. ou 
pire, Sérion. 

Du côté des grands vins, 
mes préférences (phonéti- 
ques) et la tradition sont pour 
Juliéna(s). Chenafsj et 
Coma(s), le S final restant 
muet De même, Monrachet 
our le Chassagne- 
ontrachet) vaut nettement 
mieux que Montracheu Le 
««m du village est bien « mont 
rachet » ; ce racket est un ad- 
jectif d’ancien français, qui â- 
gnifie « chauve * (et qui se re- 
trouve dans le nom de famille 
RACHET). Le Mont-Raehet, 
c’est le mont chauve. 

JACQUES CELLARD. 




Tsigane (suite) 

Une tectrice nous écrit : 

Le public s’exprime, on court 
les commissariats. Rien n’y fait. 
Des adultes (femmes) sur les trot- 
toirs, dans les quartiers fréquentés 
par les touristes, continuent d'ex- 
poser des enfants pleurnichant et 
fatigués en vue d’attirer l’attention 
du passant sur leur misère et leur 
manque de nourriture. Un de vos 
lecteurs prend (le Monde Diman- 
che du 25 septembre 1983) — en 
partie du moins — la défense de 
ces personnes en arguant du fait 
que > eux ■ au moins n’emmènent 
pas leurs aînés croupir dans des 
mouroin. Racisme à l'envers. 
Eux, les «braves» gens, nous, 
• les salauds ». Ce serait si simple. 
D’abord on ne sait pas ri tous leurs 
vieillards sont soignés et on ne 
laisse pas en France ou ailleurs 
tous nos vieillards dans des mou- 
roi rs (c’est une très faible mino- 
rité par rapport au nombre de per- 
sonnes âgées). 

Vendredi 23 septembre, à 
15 heures, faubourg Saint-Honoré, 
à 100 mètres de l’Elysée, une 
femme sur le trottoir en face de 
Cari la forçait trois enfants à ne 
pas bouger sur un papier journal 
étalé sur le trottoir. Cris et lamen- 
tations des petits. Des agents tous 
les 15 ou 20 mètres. Je m’adresse 
à l'un d’entre eux (je pense que 
l’on ai tendait le passage d’un visi- 
teur important). 

L’agent, très gentiment, avec 
toute la compréhension du monde, 
me répond quH est parfaitement 
inutile d'intervenir (je demandais 
simplement qu’on laisse la femme 
faire son - travail » mais que les 
enfants soient mis pendant ce 
temps à l’abri dans une crèche ou 
un lieu d’accueil) car aucune lé- 
gislation ne permet à la force pu- 
blique une action efficace ! 

Je ne comprends pas. La France 
a une législation tout à fait remar- 
quable en matière de protection de 
l’enfance. Les signalements en cas 
de « danger moral ou physique * 
(c'est ic cas) s’agissant de mi- 
neurs sont suivis de mesures très 
diversifiées et tout un arsenal d’in- 
terventions existe à cet égard. 
Alors ? Ces enfants ont droit, dans 
la mesure oû leur famille réside 
même tempo ra irement es France. 
i la même protection que l’enfant 
de votre voisin de palier, français 
de vieille souche. Qu’on arrête de 


nous dire qu'on ne peut rien, que 
les juges pour enfants ne peuvent 
rien, que les services sociaux sont 
impuissants, cela signifierait que 
nos lois sont inapplicables. Belle 
justice ! Et ce n’est pas le cas. Nos 
lois sur la protection de l'enfance 
sont parfaitement applicables et 
appliquées. Si nous estimons 
qu’elles ne doivent pas être appli- 
quées à certaines « catégories » de 
résidents qu'on le dise ouverte- 
ment. 

J’ose espérer que les appels des 
uns et des autres et peut-être le ré- 
veil des organismes de tous bords 
chargés de ta prévention et de la 
protection de l'enfance en danger 
arriveront p ro gr essivement à per- 
suader ces personnes que la pré- 
sence des enfants auprès d'eux 
n’encourage pas le passant à ver- 
ser son obole. 

E w. 
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Garde de nuit 

Le pavillon de psychiatrie s’en- 
dort dans un calme sans folie, sans 
autres histoires que celles consi- 
gnées dans le dossier de chaque 
malade, et qui aboutissent tontes 
ici, dans cet hôpital, à la campa- 
gne- 

Nous sommes deux. Elle est in- 
firmière, à son poste, et je suis étu- 
diant, appelé à la rescousse parce 
que le règlement vent que l’on soit 
deux à surveiller la nuit qui passe. 
Nous ne devons pas dormir, et 
pourtant, chaque nuit, dès onze 
heures ou minuit, quand tous les 
malades sont endormis, on installe 
des matelas sur le sol delà salle de 
soins, et la garde attend en rêvant 
que le jour se lève ou qu’une son- 
nette la réclame. 

Ce soir, l’infirmière est une 
mère rassurante qui attend son 
quatrième enfant. Nous avons 
parié jusqu'à minuit, nous avons 
fait le tour des chambres, puis 
nous sommes allés dormir. 

Elle m'a dit qu'il était néces- 
saire d’être deux pour la nuit et 
qu’une fois elle s’était retrouvée 
seule, pour le pire souvenir de sa 
carrière. Les malades, qu'elle 
connaît bien, et avec qui la rie se 
déroule patiemment chaque jour, 
ont aussitôt reconnu leur force de 
meute et sa position de victime, 
isolée, faible, apeurée; ils ont 
commencé à se disputer, à se bat- 
tre entre eux, à la réclamer sans 
cesse ni raison, et sous ses yeux 
sans fait éclatant, mais par un lent 
dérèglement des habitudes de la 
soirée, l’anormal - la folie peut- 
être — s’est installé entre les mura 
toujours si calmes de l’établisse- 
ment. Elle avait peur que tout ne 
se détraque encore plus, d'être 
perdue dans cet orage, et mille his- 
toires de fous et de violence ve- 
naient, maigre toute son expé- 
rience, effrayer son esprit. 

Elle a appelé l'interne, et, avec 
son arrivée, b hiérarchie a repris 
sa place; il a trouvé le service 
calme et l'infirmière agitée. 

Pour la garde suivante, cc n’est 
plus la même infirmière ; celle-ci a 
dé avoir vingt ans en 68 ; elle 
garde de bons souvenirs et une 
certaine nostalgie de cette époque 
où elle vivait en communauté avec 
des amis, des idées et de vieux 
rêves de liberté, d’égalité et de fra- 
ternité. Elle est ailée à Katman- 
dou et au Maroc en 2 CV ; elle a 
monté un ciné-club en Haute- 
Loire. dans un hameau d’une cen- 
taine de paysans incrédules, et elle 
y a projeté des films d’Ingmar 
Bergman. Mois maintenant elle ne 
croit plus, elle est la mère divorcée 
d'une fillette... et infirmière psy- 
chiatrique. 

Elle est plus fragile, moins po- 
sée. moins rassurante que sa collè- 
gue de la nuit précédente. 

Nous dormons depuis plusieurs 
heures ; elle est en train de faire 
un cauchemar, en silence. Un ma- 
lade va aux tanaics, et le vent fart 
claquer violemment ta porte de sa 
chambre restée ouverte dans le si- 
lence de l'hôpital- Ce bruit sort 
l'infirmière de son mauvais rêve 
avec un hurlement d'effroi. 

Je donnais, et suis réveillé en 
sursaut par ce fracas de porte suivi 
de ce cri, â côté de moi : je me re- 
dresse, redoutant toutes les luttes, 
épouvanté, glacé. 

Puis elle a fait de la lumière, et 
nous étions tous les deux assis sur 

nos matelas, ahuris, écoutant dans 
le couloir les pas de l’homme qui 
regagnait sa chambre. 

Elle éteint la lumière. Mon 
cceur cogne pendant des divines 
de minutes. 

Dans le service, tous les ma- 
lades sont tranquilles et silencieux 
ci les surveillants déraisonnent 
parce qu’ils ont peur des fous. 

RÉMI ROUSSEAU 
i étudient en médecine 
iSeW-£ tienne I- 



DIDIER BARAUD 


Dialyse à domicile 

Je riens de lire l’article de 
Marie-Claude Betbeder sur la dia- 
lyse à domicile (Je Monde Diman- 
che du 16 octobre 1983) et je vou- 
drais faire part aux lecteurs du 
Monde de notre expérience en la 
matière. 

Notre fille aînée a subi les pre- 
mières atteintes d’une insuffisance 
rénale au tout début de 1977 ; elle 
avait dix ans et demi ; elle venait 
de rentrer en sixième. Son mal a 
évolué très rapidement et, au 
cours de l’été 1978, noos étions 
avertis qu’il faudrait songer sans 
tarder à la dialyse. 

Nous avions été en oontact, pen- 
dant l’évolution de la maladie de 
C..., avec les professeurs Royer et 
Broyer et leur équipe du service 
de néphrologie pédiatrique de l 'hô- 
pital Necker. Lis nous avaient si- 
gnalé les possibilités et les avan- 
tages de la dialyse à domicile. 
L'analyse de la situation médicale 
de notre région et une réflexion 
sur la vie future de notre enfant 
nous ont amenés à faire ce choix 
sans beaucoup d’hésitations : 

- LTjôpiraJ Je plus proche de 
notre domicile (20 kilomètres) ne 


diaiysait pas les enfants. H aurait 
donc fallu la transporter trois fois 
par semaine dans un hôpital situé 
à 150 kilomètres on dans une clini- 
que distante, elle, de 80 kilomètres 
et cela â des jours et â des heures 
incompatibles avec une vie sco- 
laire. 

— Nous souhaitions d’autre 
part que ootre fille mène la vie la 
plus « normale * possible et ne soit 
pas coupée de l’école, des enfants 
de son âge. 

Le problème du choix du « mo- 
niteur» se posa à peine. C’est 
donc mou épouse qui se chargeait 
de ce lourd fardeau. Pourquoi 
elle ? Pourquoi pas le père ? C’est 
très difficile à expliquer. Elle 
avait déjà assumé an préalable les 
séjours à l’hÔpitaL Elle allait 
continuer à assumer. Elle était ré- 
putée (à juste titre ?) plus habüe 
que moi Hans la manipulation 
d’appareils. Elle était sans doute 
plus forte que moi dans les situa- 
tions difficiles. Notre fille avait 
sans doute plus confiance en elle. 

Une clinique de la ville de B... 
accepta de nous apprendre la tech- 
nique, à raison de trois séances par 
semaine et cela pendant les jours 
et heures où C... n’avait pas de 


cours. La première séance d’en- 
traînement eut lieu.au début du 
mois de septembre 1978. C... en- 
trait en quatrième. Trois mois et 
demi plus tard (le 21 décembre 
1978), le matériel était installé â 
notre domicile dans une pièce spé- 
ciale. La première séance & domi- 
cile ne fut pas trop pénible 
puisqu’un médecin et une infir- 
mière (que je tiens à remercier 
ici) avaient fait le déplacement et 
nous ont assistés et sécurisés. 
Deux jours plus tard, noos nous re- 
trouvions seuls et nous avons dû 
faire face et... continuer pendant 
vingt-neuf mois à raison de trois 
séances par semaine. Tension ner- 
veuse, anxiété, peur d'oublier 
quelque chose, peur panique de 
C... de la « bulle d’air » au mo- 
ment du retour du sang dans le cir- 
cuit veineux Crainte d'injecter 
l'héparine à côté du manchon et 
de provoquer la coagulation de 
tout le circuit extracorporel (c'est 
arrivé une fois et ce petit travail 
était le mien A chaque séance) ; 
peur de la panne de courant lors 
des tempêtes (c'est arrivé deux ou 
trais Feus), car si l'électricité ne re- 
venait pas sous dix minutes, il fal- 
lait tout arrêter et... recommencer 
un peu plus tard. 


VOUS ET MOI 


Export - import 


La patronne et moi sommas â 
Londres, moi pour faire l'intéres- 
sant auprès de certains éditeurs et 
elle, naturellement, pour faire du 
shopping. 

Dès (a frontière passée, if faut 
shopper. C'est une loi de la nature 
humaine. La patronne revient donc 
deux fois par jour, les bras (ou la 
taxi, my goodness t) chargés d'oc- 
casions irrésistibles. Ce Qui l'en- 
courage, et facilite ses calculs, 
c'est sa conviction que (a fivre ster- 
ling est toujours à 10 francs. 

Les temps ont changé. H y a 
quelques années, les bateaux qui 
quittaient Calais et Boulogne ris- 
quaient de sombrer sous le poids 
de faroifles françaises qui allaient 
passer la journée à Douvres ou à 
Cantorbéry. è shopper avec une fu- 
rie franeese attisée par une livre à 
8 francs. Les malins emmenaient 
une ou deux grands-mères avec 
une valise pleine de finge sale : 
elles reetaient dans une blanchisse- 
rie automatique pendant le shop- 
ping de leurs descendants, et on 
chipait leur whisky et leurs ciga- 
rettes hors- taxa dès le retour. 

Maintenant la botte est sur r ou- 
tre pied. The Times du 15 octobre 
nous apprend que d’ici è Noëi les 

stoppeurs anglais envahiront ta 
côte française au rythme de trente 
mille par jour. Le trajet oUer-retour 
(dans la journée) coûte une cen- 
taine de francs, vite amorti avec 
l’achat de quelques paquets de 
Gauloises (12 F an Grande- 
Bretagne). Puis, au pas de gymnas- 
tique i The finies, dans son c banc 
d* essai a des « ports-shopping, 
note qu'à Boulogne le stoppeur 
moyennement athlétique peut aller 
è pied depuis tes Nouvelles Gale- 
ries et le Prisunic jusqu'au bateau, 
et, s'il pleut, il y s un trortov cou- 
| vert antre le supermarché Cham- 


pion et le quai. A Cherbourg, le su- 
permarché vous permet de laisser 
le chariot è la passerelle... Etc. 

Qu'achètent-fe ? Le Christmas 
pudding français, pardi, est vive- 
ment recommandé par The Terres. 
Puisque le touriste français achète 
le sien è Harrods, tas puddings tra- 
versent actuellement la Manche 
dans les deux sens, chaque stop- 
peur persuadé qu'it est le plus ma- 
tai. 

Mais laissons la mangeaflle, car 
>1 est normal et raisonnable d'ache- 
ter dans un pays plutôt que dans 
un autre les Kippers, les andouétas. 
las crumpets et les fromages à 
pâte lavée. La vrai stoppeur guetta 
les affaires. On a récemment vu un 
excursionniste anglais poussé une 
petite bétonnière è bord du bateau. 
The Times encourage ses lecteurs 
à revenir chez eux avec des vélos 
pliants, du papier peint, des fleure 
séchées, des casquettes marines, 
des salons de jardin, des puzzles et 
des poêles Godin (petit modèle). 
On n’est pas surpris d'apprendre 
que des stoppeurs enthousiastes 
font le voyage plusieurs fols par se- 
maine pour éviter une mort précoce 
sous leur fardeau. 

L’Anglais chauvin est content 
d’apprendre qu’il vaut mieux ache- 
ter certaines choses chez IuL Parmi 
elles, (es francs français... Mais te 
bière s'achète en France. Les doua- 
niers anglais sont mesquins envers 
les vins et spiritueux tandis que 
l’on peut ramener jusqu'à 50 litres 
de bière sans rien payer (sauf la 
bière trois fois moins chère A Ca- 
lais), et les costauds qui en profi- 
lent ne sont pas rares. Happy Noêi 
et joyeuse New Yeer A tous les bu- 
veurs ( 

Les armateurs des ferry-boots 
jubilent, que la livre soit è 8 F 


(M. et M** Dupont avec leurs lai- 
nages Marks et Spencer et quel- 
ques gigote) ou è 12 F (tas Brown, 
tour panier è huîtres, leurs casse- 
roles en fonte, leurs draps de lit 
multicolores avec plateau à petit 
déjeuner assorti). 

Qu'en pensent tas indigènes 7 
Conspuent-ils les envahisseurs et 
leurs brassées de butin, ou crient- 
ils « vive l'exportation » ? L’affiche 
Sales Français, vue il y a neuf ans 
dans une vitrine à Cantorbéry, ne 
témoignait pas d’hostilité mais de 
quelque faiblesse en langues vi- 
vantes ; ta commerçant voûtait at- 
tirer les Français avec ses soldas 
(pâtes en anglais). 

La patronne accumule ses tro- 
phées malgré mes sarcasmes, 
qu’eHe attribue è mon avarice habi- 
tuel le et è ma peur devant ta poids 
des objets divers que je devrais 
trimballer de train en bateau et vice 
versa (ta voiture reste i Dieppe, où 
le stationnement est meilleur mar- 
ché qu'à Londres), e Facile, dit- 
eMe, je viens de vous arche far une 
valise supplémentaire », Moi, je 
n’ai rien acheté, sauf quelques li- 
vres. J* allais m’offrir un complet (je 
n’en ai plus un è ma taSle. après 
huit ans à Saint-Futeran, ses vins, 
son cassoulet) car un de ces jours, 
j’an suis sûr, quelqu'un m'invitera à 
prendre ta thé & l'Élysée ou è Buc- 
kingham Palace. Et tout Français 
élégant a son taiUeur londonnien, 
n'est-ce-pas ? Sur le point d'ache- 
ter un bel ensemble en flanelle 
grise, fai aperçu A l’Intérieur : 
Mode in France. Et cota dans tas 
Brisvsh Home Stores, mon Dieu f 
Bah! je resterai vraiment britanni- 
que : mon tailleur sera riche et 
s’appellera Mammouth ou Carre- 
four. 

JOHN HARRIS. 


m 


Et les mois, et les années, ont 
passé jusqu’à ce coup de téléphone 
qui nous réveille à 5 heures du ma- 
tin le 21 mai 1981 ; et avant même 
d'avoir décroché, tout le monde 
dans la maison avait deviné... 
C'était Necker qui appelait ; « Ve- 
nez à Paris ie plus vite possible, fl 
y a un rein pour C..., elle doit être 
greffée aujourd’hui. » 

Je crains d'avoir trop insisté sur 
les craintes, tes angoisses qu’en- 
traîne la dialyse à domicile ; je 
voudrais bien faire comprendre 
aux parents qui peuvent être 
confrontés à Cette situation tas 
avantages énormes de cette for- 
mule : au cours de ces vingt-neuf 
mois de dialyse, noire fille a régu- 
lièrement suivi les coure de qua- 
trième, de troisième, puis de se- 
conde C; sa greffe a perturbé 
cette dernière année. Mais trais 
mois et demi plus tard, elle redou- 
blait sa seconde C, rentrait ensuite 
en première. Elle est actuellement 
en terminale D. 

Et à ces parents, il faut aussi 
rappeler qu’au bout d’une période 
plus ou moins longue (souvent 
trop langue pour les raisons que 
souligne Marie-Claude Betbeder), 
U y a la transplantation rénale qui 
permet A ces enfants de retrouver 
une vie quasiment normale, dans 
une proportion de cas qui continue 
à progresser. 

i. S. 


Cars d’enfants 

J'ai lu dans le Monde du 8 octo- 
bre ['article intitulé « Autocars au 
ralenti ». Il n’expose que le point 
de vue des professionnels. 

La catastrophe de Beaune en 
juillet 1982 (cinquante-trois 
morts) x en réalité, fait prendre 
conscience à beaucoup des risques 
de ce moyen de transport qu’une 
statistique américaine a montré 
comme étant pour 33 % plus dan- 
gereux que la voiture, juste après 
la moto. 

Les gens ont peur, et tout parti- 
culièrement les parents. 

Dans ma commune, ils avaient 
protesté à l’occasion de classes de 
neige et obtenu deux conducteurs 
au lieu d’un. 

Consciente des dangers et re- 
doutant l'accident, j’ai tenu à ac- 
compagner ma fille par ie train. 
De Saint-J ean-de-M au ricnne à 
Saint-Sorlin-d'Anres, j'ai mesuré à 
quel point j’avais raison en aperce- 
vant tas sinistres ravins bordant la 
route (500 A 600 mètres de pro- 
fondeur et même pas de para- 
pet 1). 

U valait donc infiniment mieux 
les aborder avec un car conduit 
par un conducteur du coin, ayant 
dormi et connaissant bien la route 
qu'avec deux chauffeurs ayant 
passé une nuit blanche en parcou- 
rant 500 kilomètres... L'accueil 
des enfants fut réconfortant : 
« Isabelle a de la chance ; sa mère 
s'occupe d'elle. Le car, c'est cre- 
vant... - 

En fait. C'était moi qui avais de 
la chance : être mère au foyer et 
disposer de ressources suffisantes 
pour un double aller et retour au 
début et à la fermeture des classes 
de neige. (...) 

Cest donc avec soulagement 
que l'on a appris qu'au départ de 
province (pourquoi pas â Paris ?l 
la S.N.C.F. avait organisé des 
trains de colonies sur l'insistance 
des pouvoirs publics. 

M- MARC AUftIGNAN. 
f Limed-Brévannes. i 
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Les drogués 
du travail 

(Suite de ia première page. \ 

» Au-dessus de 24 000 francs par 
mois, il n'y a plus d’augmentation auto- 
matique , mais par le jeu des primes cer- 
tains cadres peuvent toucher de S 000 à 

10 000 francs de plus. Pour les obtenir il 
faut atteindre les quotas. » Or, ajoute 
cet ingénieur. « l.B.M. fixe des objectifs 
toujours plus ambitieux. Résultat : les 
méritants doivent l’être de plus en plus, 
s’ils veulent maintenir leur niveau de re- 
venu d’une année sur l’autre ». 

Crever le plafond 

Système efficace mais redoutable. Le 
désir, légitime, du cadre de faire carrière 
le condamne à voler en quelque sone.de 
succès en succès. L’idéologie de la réus- 
site tend à transformer certains de ces 

- cols blancs » en travailleurs de choc. 

- Pour réussir au sein de notre groupe. 

11 faut travailler dans l’esprit d’un ren- 
dement optimum -, dit le vice-président 
d’une firme américaine spécialisée dans 
les études de marché ét de stratégies in- 
dustrielles. Au siège de la filiale fran- 
çaise, à deux pas de la place des Ternes à 
Paris, l’ambiance est feutrée certes, mais 
chacun des cinquante ingénieurs et éco- 
nomistes met paraît-il beaucoup de cœur 
à l’ouvrage. Les meilleurs, cela va de soi, 
seront récompensés. • Quand je vois un 
type se défoncer , je l’augmente », lance 
le patron dans son bureau en « rez- 
de-jardin ». En général, ce sont les chefs 
de projet qui décrivent par le menu les . 
perfomances de leurs subordonnés. Des 
notes détermineront le niveau d’augmen- 
tation. Un bonus pourra même s’ajouter 
au salaire de base. - Nous avons ici des 
individualités exceptionnelles qui peu- 
vent crever le plafond ». ajoute le pa- 
tron. Ce sont ses » stars », des chargés 
d’études qui s'investissent à fond. Cer- 
tains viennent pendant le week-end se 
plonger dans leurs dossiers. 

Beaucoup moins répandu que dans le 
tertiaire, parce qu’il a été combattu de 
tout temps par les syndicats, le salaire au 
mérite apparaît ici et là cependant dans 
tel ou tel secteur de l’activité indus- 
trielle. Chez Moulinex — 12 usines en 
Normandie, 7 000 O.S., - la direction a 
instauré, dans le cadre de sa nouvelle po- 
litique sociale, un barème de salaires in- 
dividuels avec des taux au mérite. Sont 
pris en compte : la qualité du travail, le 
« piésentéisme », la polyvalence, 
c’est-à-dire la capacité à changer de 
poste. Objectifs visés : motiver le person- 
nel pour améliorer la productivité et, se- 


lon le souhait de ce responsable dû ser- 
vice du personnel, « dégager une 
certaine élite pour tenir les postes tes 
plus difficiles ». Elite? Le terme fait 
sourire Ariette* déléguée Cf.D.T. de 
l’usine de Caen, où sont employés quel- 
que 2 300 O.S., dont une majorité de 
femmes. « Les primes en question sont 
souvent attribuées à la tête du client ou 
bien à quelques filles qui produisent à 
tout va. Elles se croient encore à l’école 
avec les bons points 1 Elles s’attendent à 
avoir la considération de là petite hié- 
rarchie, et tout ça pour 500 francs de 
plus par mois L. » 


' ALAIN LETOR.T 


Bien qu'elles soient^ d’après les syndi- 
cats, très minoritaires, ces ouvrières zé- 
lées, jalousées ou respectées, arrivent 
quelquefois à entraîner une partie des 
troupes. « Elles sont là pour lancer tes 
cadences », dit encore Ariette. « Ces 
filles me font penser au mouton avec la 
clochette que tout le monde suit ». 

Le mouton à clochette 

Lorsqu’on a affaire à une politique sa- 
lariale fondée entièrement sur Le rende- 
ment, comme c’est le cas dans certaines 
usines des industries de l’habillement et 
de la chaussure, c’est l’ensemble du per- 


sonnel qui est contraint de jeter son va- 
tout Dans le Choletais, qui concentre 
une grande partie des activités de ce sec- 
teur, on serait de toute façon « dur à la 
tâche », selon le directeur de ta 
SACAIR, une fabrique de chaussures 
installée dans le bocage, à quelques kilo- 
mètres de Cbolet. En six ans, la produc- 
tivité a été multipliée par deux, passant 
de deux mille paires par jour à plus de 
quatre mille aujourd'hui. • On peut le 
aire, les gens par ici. le travail ne leur 
fait pas peur. Ce sont des ruraux, ils 
sont courageux. » Même les jeunes, ce 
qui est à souligner, sont pugnaces. 
« Quand lis ont connu le chômage et 
qu’ils décrochent un emploi au pays, 
croyez-moi. ils foncent ! » 

Ici, 3 faut comme l’on dit « primer » 
pour espérer toucher un peu plus que le 
SMIC. A qualification et à ancienneté 
égales, les écarts de salaire entre deux 
ouvriers peuvent être de ce fait impor- 
tants. La moyenne s’établit autour de 
25 francs de l’heure, mais les plus mo- 
tivés frisent les 37 francs. Des excep- 
tions, des - petits champions avec qui on 
ne peut même pas discuter à la pause, 
tant Us sont crevés », constate une ou- 
vrière travaillant au piquage. 

Champion, Didier, vingt-cinq ans, 
l'est assurément, selon les critères mai- 
son. « C’est un tempérament, dit un res- 
ponsable d'atelier. Didier, il a tout pour 
lui : ta compétence, le sérieux, la rapi- 
dité et la qualité dans F exécution. » En- 
tré à la SACAIR à seize ans, U a réussi à 
s'adapter assez vite aux cadences. Im- 
battable sur le rendement — « je tourne 
à quatre vingt-dix, c’est le plafond », - 
bien noté, il est passé * polyvalent » sur 
chaîne de fabrication. « Je peux rempla- 
cer n’importe qui sur la chaîne en cas de 
coup dur. » Un poste de confiance qui 
donne aux meilleurs éléments de sé- 
rieuses chances de promotion. 

Vingt-quatre heures 
sur vingt-quatre 

Cette carotte-là est aussi de celles qui 
poussent les talents à s’exprimer. Dans la 
distribution, les plus robustes, les. plus 
travailleurs, peuvent prendre du galon. 
L'effort et l’esprit d’entreprise, voilà les 
deux mamelles de la réussite. « Si vous 
voulez être performant, vous pouvez 
vous faire une place au soleil », dit Pa- 
trick, trente ans, chef du rayon épicerie 
au magasin Carrefour de Mon tesson 
(Y vélines). En une douzaine d'années, il 
a gravi tous les échelons, un vrai par- . 
cours du combattanL « Au début, je fai- 
sais facilement mes soixante heures 
hebdomadaires. » Aujourd'hui encore, 
ses responsabilités exigent une disponibi- 
lité de tous les instants. « Je ne compte 
pas mes heures. Le chef de rayon doit 
savoir prendre des initiatives comme un 
patron », avec des souris de patron bien 
sûr, » je suis au service de l’entreprise 
vingt-quatre heures sur vingt-quatre ». 


Même son de cloche, même enthou- 
siasme, chez Geneviève, la quarantaine, 
élégante, chef de secteur dans le même 
hypermarché. • J’ai réalisé en entrant 

chez Carrefour qu’on me tendait une 
perche, alors, j’ai cravaché Cétait au 
fond de mû : j’avais vraiment envie de 
progresser. A chaque fois qu’on me don- 
nait tel ou tel objectif, je me disais : tu 
dois t’éclater I ». Une telle foi dans le 
travail est assez rare pour ne pas être re- 
marquée. Geneviève estime que « V em- 
ployé de libre-service qui veut faire 
mieux, on le détecte tout de suite. A 
mon avis , à Montes son, il y a tout au 
plus vingt personnes valables sur quatre 
cents. Quant au reste. „ » 

La grande masse, certes, est loin 
d'être stakhanoviste, néanmoins on peut 
toujours tenter de la stimuler dans le bon 
sens : primes et avancement bien sûr, 
mais aussi encouragements, félicitations 
appuyées de la hiérarchie, médailles, ca- 
deaux, etc. Une société, Macdonald 
France, filiale d’un groupe américain, 
propose des campagnes de motivation. 
Parmi les stimulants, les entreprises ont 
le choix entre les récompenses honorifi- 
ques, coupes, diplômes, les surprimes en 
espèces, les concours pour les vendeurs, 
les cadeaux destinés aux plus méritants à 
choisir dans un catalogue où voisinent ta- 
bles à repasser, stylos, cafetières électri- 
ques, boîtes à outils, etc. 

Selon les grands principes de 
Macdonald, La campagne ne doit pas 
prendre seulement pour cible l’employé, 
mais aussi sa famille, comme on peut le 
lire dans une brochure de présentation. 
« Puisque l’influence familiafe est un 
facteur des plus importants lorsqu’il 
s’agit d’inciter un être kumain d se sur- 
passer. le moyen de motivation utilisé 
devra être suffisamment puissant pour 
que la famille de chaque participant 
soit amenée à apporter son support en- 
thousiaste... » 

Des entreprises, et non des moindres 
- Renault, Shell, Gaz de France, Elf, 
entre autres — ont fait appel aux 1 servi ces 
de Macdonald. Les petits cadeaux 
feront-ils les grands producteurs ? Diffi- 
cile à dire. Une chose est sûre cepen- 
dant, et toute la psychologie du compor- 
tement le démontre ; l'existence d’une 
possible récompense tend à modifier l'at- 
titude de l’individu qui cherche à l'obte- 
nir. Avoir sa photo dans le journal d’en- 
treprise ou simplement son nom, se voir 
offrir des voyages d’agrément, comme 
chez l.B.M. par exemple, qui honore 
ainsi chaque année ses grands cadres 
« super-bons », c’est pour certains se sen- 
tir valorisés par rapport aux autres sala- 
riés. Mais, surtout, c’est une invitation à 
poursuivre dans la bonne voie pour les 
lauréats et un exemple pour tous ceux 
qui voudraient le devenir. Théodore Roo- 
sevelt, réélu en 1904 président des Etats- 
Unis, lança un jour lors d’une réunion 
électorale un vibrant « sue et tu seras 
sauvé l » Avis aux amateurs... m 

MICHEL HEURTEAUX. 
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CROQUIS 


Anniversaire 


Lever de rideau 


Sur le toit 


■ 

Grand-mère a cent ans, et toute la 
famille est venue fêter avec elle cet 
anniversaire glorieux. Toute Ifl fanrwîle ? 
Tant de manquants, partis avant ■ elle 
comme des voleurs, glissés hors de sa vie, 
et, dans le regard encore vif, ces absences 
font comme des lacs de brume. 
« fiétieftations, came Anna », efit tanta 
Augustine, qui a quatre-vingt-deux ans, et 
claudique sur sa canne. La petite-fille de 
grand-mère est eü s-même grand-mère. A 
r aïeule qui fut si coquette, eOa a acheté 
une robe blanche ornée de fleurettes roses 
et mauves du plus bel effet. « Tu es bette 
comme tout, grand-mère», dit-on à la 
centenaire. Celle-ci regarde à la ronde. Sa 
voix se frit un peu grondeuse. «C'est vrai. 
pourquoi n'avez-vous pas de jolies robes ? 
C’est moi ou i ai ta plus belle. ». 

La visage d'une centenaire, un paysage 
de rides qu’on ne se lasse pes de scruter 
pour en dégager le sens. L’risuie a bravé 
les ans, lait la nique aux statlstiques.De sa 
maison de retraite, elle est la première d 
avoir franchi le cap. «Les autres, dit-elle 
fièrement, ont tous capitulé avant Même 
quinze jours avant.» Avec elle, comme 
avec tous las vieux qui s’entêtent, la loi 
des âges vacille. Et, tout en sablant le 
champagne, on est partagé entre l'espoir 
et la peur de vivre aussi longtemps. Cent 
ans, c’est peut-être cela l'éternité. 

MARIE-LOUISE AUDIBEHTL 


Les premiers sont arrivés à Teube. 

En levant Je rideau, Claudia a vu les 
lourdes motoe appuyées contre la fon- 
taine. Bottes et gants de cuir, ils traversent 
la place encore casqués. Us vont se laisser 
tomber sur tes fauteuils rouges et blancs, 
demander un' grand crème, rejeter la tâte 
en arrière, allonger les jambes et digner 
des yeux face au premier soleil. La saison a 
commencé. Il en défilera toute la journée : 
des familles à diabolo menthe, des 
conducteurs à demi-sans-mousse et des 
couples fatigués à express-bien- tassé. Cer- 
tains passeront, d'autres vont s’arrêter. 

On en trouvera partout : poussant les 
volets' des maisons fermées l'hiver, 
(« commençons ■ par aérer s), saluant le 
propriétaire du grte rural voisin {«qu’en 
pensez-vous, aurons-nous du beau temps 
demain ? »), fauchant des brassées de 
fleurs sèches pour les bouquets et quel- 
ques poires pour la soif, retapant les ruines 
-dans le style du pays au animant ia tente 
au plus serré (c tu te souviens de l’été der- 
nier ? »). 

Il y en aura pédalant vers la Mme et 
‘ d'autres garant la Rancho au bord de la ■ 
Roanne. 

On assistera d des baignades en tout 
genre ; certains affron te ront les gifles des 
maaites. (c viens, je te dis, c'est bon pour 
la circulation »). d'autres se damSneront 
sur les galets humide» et glissants {« si tu 
m'avais écouté, tu aurais mis tes plasti- 
ques »]. Des bébés dodus dodelineront en- 
tre les boudins de leur piscine gonflable, 
ta nd i s que d'autres se doucheront au 
tuyau d'arrosage du potager, égoutant leur 


ambra solaire sur les plants de pois gour- 
mands. 1 

Ils bronzeront eux couleurs des sorbets 
du boulanger, vanille ou fraise, abricot, 
chocolat ou caramel ; les plus artistes ose- 
ront même de subtils mélanges de tons 
avec ou sans démarcations. 

En levant le rideau ce matin, Claudia sait 
que tous viendront durant la saison, à midi 
et è 7 heures. Elle fera salle comble durant 
deux mois. 

DANIEL osarn 

Retour 


Il sa souvenait, étant enfant, six, sept 
ans peut-être, pendant les mois de 
vacances, où la chaleur vibrante de I* été lui 
imposait une sieste après le repas de rrôtfi 
sur la terrasse, da la folia qts le prenait, 
certains jours, de courir au grenier chercher 
dans les rayons dansant da poussière 
r échelle droite, difficile pour ses petites 
jambes, lui permettant d-'atteindre le 
vasistas qui, d* un coup, sous la poussée de 
ses mains, s'duvrait, bouche éblouissante, 
tandis que ses pieds, prudemment, se 
posaient sur les tuiles- brûlantes, rose et 
ocre, où se cachaient les grappes des 
essaims de guêpes, qui bourdonnaient 
dangereusement autour de lui. Enfin, il arn- 


Trois jours de séparation. Trois jours 
sans elle. Trois jours qui paraissent des se- 
maines. sans sa présence, sans le piment 
léger de son odeur qui flotte dans l'appar- 
tement et l'animation gracile de ses 
constants déplacements d'une pièce -à 
l'autre. 

Ce vide soudain a rendu chaque meuble, 
chaque- objet d'une froideur rébarbative, 
comme si eUe seule pouvait leur donner vie 
et usage. 

J'attends. Elle ne va pas tarder. 1 . 

Le bruit de l'ascenseur qui s'arrête à 
r étage, la porte qui claque, les pas sur le 
palier. 

C’est elle : j'entends la clef dans la ser- 
rera. 

Enfin, tête est là, elle va pouvoir faire la 
vaisselle. 

DANIEL CASANOVA. 
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v»t contre la grande cheminée, point cen- 
tral du toit, qu lui donnait l'ombre et la 
sécurité. 

Son corps blotti contre les briques, il 
regardait, regardait, les yeux écarquâlés, 
intensément, éperdu de bonheur, déses- 
péré d'être aussi petit 1 Alors lui arrivait, 
comme assourdie et précise à la fois, la 
voix inquiète et tendre de sa grand-mère 
qui le cherchait. Et après de longs silences, 
le cri aigu et moqueur de sa sœur : 
cMémê. Mérné, je te voie, S est encore 
monté sur le toit/... » 

JEAN-PAUL MAZER. 
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R EPORTAGE 


La nostalgie 


de la femme à barbe 


Les phénomènes de foire 
attirent encore un public. 
Mais ils se font rares. 
La télévision et révolution des sensibilités 
font la vie dure aux derniers bateleurs. 


U jamais vu pour 10 francs : las 
sœurs siamoises nées en 1930 à 
Saigon, le chien-trompe d'élé- 
phant, ie parc à huit pattes, 
I* homme-singe de Bornéo. Et pro- 
dige des . prodiges, la tête sans 
corps et qui parie 1... Le pro- 
gramme est inscrit en grosses let- 
tres' rtpoünées sur te façade blanche de la 
baraque foraine. Devant, le banquiste 
s'époumone. 


C'est luj qui, avec sa famille, présente 
les quatre ou cinq phénomènes qui tour- 
nent encore dans les fêtes foraines. Au 
printemps, il était à la Foire du trône avec 
un vieux géant Turc et un nain pakistanais. 
Cet été, un de ses petrcs-ffls exhibait au 
Cap-d'Aii la plus grosse femme du monde. 
Et lorsque les curiosités font défaut, on ap- 
plique la règle séculaire. Le monstre man- 
que ? On le fabrique avec un jeu de miroirs 
et un peu d'illusions. 


Un premier groupe de vingt- personnes 
pénètrent dans l'a entre-sort b. Des gosses 
et leurs parents, des garçons. frisés en dé- 
bardeur, des filles en short... Ils tournent 
un peu ahuris autour de l'estrade. Les 
choses promises sont donc là t Formes in- 
certaines. caoutchouteuses, grisâtres, 
contenues dans trois bocaux de formol. Di- 
gne comme un gisant, l'homme-singe na- 
turalisé dort depuis (tes années dans sa 
caisse de verre. Pour le rendre plus hu- 
main, on a dû lui raser le front et les 
joues... Infatigable, la tète sans corps na- 
sille au micro : r Je suis né au Pakistan en 
1945... Je m'appelle... » 


le souvenir de Barnum 


■ 

Terminé ! Mi-souriants, mi-déçus, les vi- 
siteurs se dispersent vers les barbes- 
à-papa, les jeux électroniques ou les stock- 
cars. Une nouvelle fournée attend son tour 
à la caisse. Cet été, le public de Luna-Paric, 
à quelques kilomètres de Saint-Tropez, 
s'intéressait aux bizarreries de la nature. 
Tant mieux pour Albert le banquiste. Les 
saltimbanques forment une grande tribu, et 
lorsqu'un forain, au hasard d'une rencon- 
tre, parie des montreurs de « phéno- 
mènes >, 3 fRÙt toujours par citer la seul 
rescapé : Charles V...qu est justement le 
père d'Albert- 


Dans sa caravane, Albert V... garde an 
souvenir les programmes et les affiches de 
Bamura Le plus fort 1 Et on rêve ainsi au 
Sida-Show, cette gigantesque exhibition 
d'êtres les plus extravagants ou tes plus 
contreforts, recrutés dans le monde entier . 
Après l’Amérique, le Side-Show parcourt 
l'Europe. En 1901-1902, 9 circule en 
France. A chaque étape, tes mille ouvriers 
de Bamum-Battey dressent en un din d'œil, 
à côté du chapiteau à trois pistes, l'im- 
mense tente-ménagerie et te plate-forme 
des curiosités, un tréteau de 60 mètres qui 
portera au moment des représentations, 
comme l'annonce le programme, une 
bonne vingtaine de f prodiges de la na- 
ture», au sein desquels se seront glissés 
quelques truqueurs... 


Parmi les phénomènes les plus célébras, 
on se souviendra de Tom-Pouce, de la 
Reine Mab, haute de 56 centimètres, 
d’Anna Jones, la femme è barbe, et de 
Jojo l' homme-chien, au visage de skye- 
îerrier, recouvert de poils fauves, aux 
mains si fines et si blanches. U alimentait 


Les candidats 


à l’immortalité froide 


T 


Désir d’échapper au néant, 
espoir d’être des précurseurs : 
malgré les difficultés de l’entreprise, 
quelques convaincus sont prêts 
à se faire congeler après la mort... 


EST le vieillissement qui finit 
par nous tuer. Quand il sera 
vaincu, on mourra d'acci- 
dents. de crimes, de guerres, 
de catastrophes... Mais on ne 
mourra plus de mort • natu- 
relle »... On pourra vivre cinq 
mille ans ! » 


loir encore M. DoünofT, pour qui la mort 
serait une maladie dont U guérison est 
tout à fait probable. 


Anatole DolinofT en est convaincu. 
Cet ingénieur parisien de cinquante ans 
est un défenseur acharné de la « cryogé- 
n î s atton », une technique arrivée des 
Etats-Unis il y a une vingtaine d’années 
et selon laquelle tout individu considéré 
comme cliniquement mort peut être 
conservé & basse température 
(— 196 «C) et réanimé vingt, cinquante 
ou cinq cents ans plus tard... A l’époque 
où la science aura vaincu la mort • Cer- 
taines maladies incurables U y a moins 
d’un siècle ne présentent plus de danger, 
pour l’homme d'aujourd’hui ». fait va- 


En 1962, l'Américain C. W. Ettinger 
écrit un ouvrage qui connaîtra un très vif 
succès aux Etats-Unis puis en France, 
L’homme est-il immortel ? Jean Ros- 
tand, qui avait lui-même consacré de 
nombreuses expériences au sujet, et écrit 
la préface du livre, nous confiait alors 
son intérêt et ses réserves : w La cryogé - 
msation. c’est un pari sur la toute- 
puissance de la science. Il me paraît im- 


possible aujourd'hui de réparer les 
dévots de fa conàüation. U faudrait 


dégâts de fa congélation, il faudrait 
préalablement que l’on obtienne des ré- 
sultats sur la souris ou un attire mam- 
mifère ». 


Des bouquins par milliers 1 


LES CUSSER. IIS MUSES T 

RAYONNAGES ETAGERES 
A VOS MESURES 


Equipez tour un mur 
pour un budget. 
INCROYABLEMENT MODESTE 


Qu’importe... La fol est plus belle que 
Dieu. Le salut est dans la glace ! Le 
12 janvier 1967, le professeur Bedford, 
qui enseigne la psychologie, meurt à 
soixante-douze ans d'une leucémie â 
Phoenix (Arizona). Selon son désir, il 
est congelé et ouvre La voie à la cryogéui- 
sation. A cette époque se crée en France 
une première société pour la défense et 
la vulgarisation de la cryogénisation, 
puis une seconde. Elles réunissent une 
cinquantaine d’adeptes. 


LEROY 


qui 
«I» I 


tUt M PNOM» 
te»» de s. i- uns 


UM PA RIS- 14- 
(HtBft AKsU) 


Aujourd'hui, la Société Czyomcs de 
France (2) compte seulement line demi- 
douzaine de membres. Un des trans- 
fuges, Jean-Michel Huet, trente-trois 
ans, raconte comment il a changé d'avis : 
« Je me suis intéressé aü mouvement 
alors que j’avais vingt ans. La peur de la 
vie me faisait espérer en quelque chose 


IV 




les légendes. On raconte qu’il avait été 
trouvé per des chasseurs dure une forêt du 
nord de la Rusas an compagnie d'un 
monstre, sans doute un homme-chien, qui 
lui servait de père. Le monstre mourut peu 
après sa capture. 


Le. jeune Jojo, baptisé Théodore Pétrof, 
fut mis è l'école et apprit quelques mots de 
russe: A huit ans, il fût engagé jtetr un im- 
presario et exhibé dans le monda entier. 
Des imaginatifs aimaient voir en fui un loin- 
tain descendant des d' Ambras, cette fa- 
mille de velus qui vivaient- en Autriche au 
seizième siècle et intéressa tes peintres (1). 
En 1904, peu après son passage en 
France, Jojo mourutjd'une pneumonie à 
Sa Ionique. Allait-on enfin percer son. mys- 
tère en l'ouvrant de part en part, comme 
c’ était T usage .pour les phénomènes de 
foire ? L'Eglise s’opposa è l'autopsie. Ré- 
cemment, un hebdomadaire publiait une 
superbe photo de Jojo ('homme-chien po- 


Exténuantes tournées 


Les critiques rf appréciaient pas forcé- 
ment ce genre de spectacle. On reprochait 
à Bamum de * détruire les grâces du cir- 
que» (2). Cependant, le public ne caché 
pas son enthousiasme. Pendant 1a tournée 
européenne, on refuse des spectateurs à 
chaque représentation. En Belgique et dans 
1e Languedoc, les gens se battent pour en- 
trer. Bamum-Bailey assure sa propre police 
avec une solide équipe de s battants b, tes 
« videurs b d'autrefois. 


1930, tes phénomènes ont toujours au- 
tant de succès. En dfftxit de s ai s on ,' la 
presse énumère la belle collection qu’on 
pourra aller admirer eh famille aux fêtes de 
Luna-park. Ophélie Bianco, la fomrria- al- 
binos aux yeux rouges qui ne volent que la 
nuit. Miss Adriana. la femme à barbe en 
robe charieston et longs colliers de pertes. 
Maud Arizona au corps tatoué da mille des- 
sins. Marie Kovacs, née sans bras, qui 
coud, mange, fait de la musique avec ses 
orteils. Et surtout, miss Violette, 1a femme- 
tronc, ri jolie sur son pouf de velours 
qu'elle remporte tous les succès et reçoit 
chaque jour une cour d'admirateurs fidèles. 


On est encore au temps où . la moindre 
fête foraine exhibe sa femme à barbe ou 
son homme-serpent. Certains phénomènes 
ont raconté r envers du décor. Les voyages 
exténuants entre les représentations, tes 
heures d'attente obligatoire» dans la rou- 
lotte aux volets dos, pour maintenir l'effet 
de surprise ; le maigre cachet consenti par 
le forain qui est souventYa seiHe source de 


de surnaturel. Aujourd'hui je suis 
mieux implanté dans ma vie. dans la so- 
ciété. J’ai deux infants, à qui j’ai 
transmis un peu de moi. Je vis un peu 
mon immortalité à travers eux. » Tout 
en disant ne pas être hostile à la cryogé- 
nisation, ce jeune libraire estime qu’il 
faut chercher les raisons du mouvement 
• du côté de la peur du néant 

Les partisans de la ciyogénisation 
dont la conviction n’a pas faibli préfè- 
rent se placer sur un plan scientifique. 
« Restons sur le strict plan biologique. 
explique M. Edgar Louis, physicien, 
cinquante-huit ans. Dans l’espèce ani- 
male. à laquelle nous appartenons, le 
temps de vie équivaut à cinq fois le 
temps de croissance. Chez l'homme, 
celui-ci est d’un vingtaine d’armées : 
nous devrions donc vivre cent à cent 
vingt-cinq ans. Certes, on meurt., mais 
tout simplement d’une panne de la ma- 
chine animale. Autant se faire mettre en 
conserve en attendant que quelqu’un 
puisse la réparer et ta remettre en mar- 
che! Le problème c’est que nous vivons 
dans une civilisation de fqrme chré- 
tienne où la mort est considérée comme 
une nécessité. » - 

Et M. DolinofT de renchérir : • C’est 
pour ça que les' gens sont sceptiques à 
î égard de la cryogêmsation et nous trai- 
tent d’hallucinés : parce que depuis des 
millénaires l’homme, ce crétin, s’est mis 
dans le crâne qu’il est normal et juste de 


mourir. 


En symbiose . 

avee l'ordinateur 


Anatole Dolinoff est prêt à passer sur 
les difficultés de /'entreprise. II Taut en 
effet trouver un statut juridique pour ces 
morts q u i-n’e n-seraicnl-pas ; que devien- 
dront leurs biens, par exemple ? Et â as- 
surer les frais de l'opération ; la Ciyonics 
France estime à 1 million de francs celui 
d’une _ cryogénisation. La congélation 
eUe-mème s'ess pas très coûteuse, mais il 
faut prévoir en sus l'alimentation régu- 
lière en r azote liquide -da «capsules» 
dans lesquelles, seront conservés les cryo 


D faut aussi, même a' tout se passe 
bien, prévoir des difficultés au «ré- 
veil * ; tes • ranimés » se devront-ils pas 
affronter un décalage culturel et social 


revenus pour les. « nés sens bras ni 
jambes » 13). KobelkofF, T homme-tronc qui 
finit par posséder un théâtre ambulant, est 
sans doute une exception (4). 


Fernande, aujourd'hui grand-mère, ra- 
conte les choses avec bonne humeur : 
e J’avais environ seize ans. Un jour, ma 
mère adoptive me dit: e Maintenant tu es 
grande, nous allons voyager. » if faut dire 
que ta mère adoptive de Fernande n'était 
pas n'importe qui. C'était Clémentine De- 
lait, 1a femme è barbe de Taorvte&A/osges. 
Après le décès de aonmari, rite avait brus- 
quement déridé, è soixante ans passés, de 
confier quelque temps son café à ses em- 
ployés et d' aller montrer sa barbe à travers 
l'Europe. Fernande écoutait, c Regarde / 
Pour commencer, nous avons un contrat 
avec te cfaque Bertram-MiH s du 22 décem- 
bre 1931 au 27 janvier. 1932. » . 


Les deux femmes partent pour Londres 
avec des caisses de canes postales repré- 
sentant la femme à barbe en calèche, avec 
son chien, en train de tricoter ou de lire les 
journaux. « ...Nous étions installées dans 
une petite pièce décorée d'un sapât de 
Noël. Maman était assise dans un fauteuil, 
elle tricotait è côté d'un géant de 2.50 mè- 
tres.' Nous restions lé toute la journée. Les 
gens entraient et sortaient. Ôn m'avait ap- 
pris quelques mots d'anglais. Je devais 
dâe : c C'est maman », et j'indiquais le prix 
des cartes postales. Nous en avons vendu 
une caisse entière. Un jour, on a ri, maman 
a fait une farce au géant Elle a cousu le 
bouton de son pantalon à sa chemise... » 


Après Londres, il y eut un contrat en 
Hollande. Même scénario, mais cette fois, 
des tulipes fleurissaient la baraque, et. la 
femme è. barbe se montrait à . côté de 
rénorme Greta. t ... Un jour, autour de 
1933. ma mère signe un contrat de trois 
mois avec le théâtre Marigriy. C était pour 
le lancement de Bamum ou la monstrueuse 
parade (5) (titré français de'Fnsèfcs, te film 
de Tod Browning). Ma mère devait se tenir 
dans le hall è côté d'un nain qui avait été 
engagé en même temps qu'elle.... Je me 
souviens. Je jouais avec un Yo-Yo, c'était 
la saison. Mais le 51m n’a pas marché, les 
gens ont eu peur. Et nous sommes rentrées 
au bout d’un mois. » A Puis comme ail- 
leurs , . on n'avait pas supporté la ballade 
tragique des Freafcs qui révélait le compor- 
tement monstrueux des gens normaux. 


A partir des années 50, te monstrueux 
et sa mise en scène, qui caractérisait ri fort 
ia fête foraine, disparaît peu è peu. La télé- 
vision, e qui montra des choses tellement 
plus extraordinaires », est citée par un an- 


cônsidérahle ? Jacques WartcIIe, 
soixante ans, directeur d’entreprise, re- 
connaît : « Au sortir de sa capsule, fètre 
cryogénisé se trouverait un peu comme 
un aborigène d’Australie parachuté en 
Europe Mais, estime-t-il, roui être 
peut s’adapter. Et les conclusions des 
éludes, menées par la Rond Corporation 
nous laissent penser que le « réveil » ne 
serait pas si difficile... • 

En effet, les chercheurs de la Rand, 
qui, en 1963, ont réuni leurs travaux sur 
le futur, prévoyaient que vers 1990 
l’homme parviendrait A mettre au point 
une action clinique contre le vieillisse- 
ment et qu’au vingt et unième siècle il 
trouverait le secret d'un accroissement 
de la longévité et d'une hibernation de 
plusieurs siècles. Et en 2100, le « dé- 
congelé » aura à sa disposition des médi- 
caments euphorisants, des produits de 
synthèse accroissant son intelligence et 
des méthodes d’instruction et de mise à 
jour des connaissances minimisant F ef- 
fort ; une injection de protéines et une 
mise en symbiose avee un ordinateur de- 
vraient suffire... 

Les partisans de la cryogénisation ne 
veulent pas manquer cette possibilité : 
■ Le futur nous réservé certainement 
tant de choses à découvrir, dit Mme Eli- 
sabeth Brisbart, quarante-neuf ans, seule 
femme parmi les adeptes. C’est pour- 
quoi je voudrais vivre deux cents ans. 
Au-delà, m verrai» Il sera toujours pos- 
sible de mourir de quelque chose. Ne 
serait-ce que de l’envie de ne plus vi- 


vre., 


Consacrer tant d’argent à une conser- 
vation tout de même improbable n'est-il 
.pas surprenant ? Et moralement criti- 
quable ? " C’est gênant, évidemment, de 
dérider d’un investissement si important 
pour survivre quand des millions 
d’hommes n'ont pais de quoi vivre -, re- 
connaît Mme Brisbart. 

Mais les autres n'ont pas ses scru- 
pules. Tout le monde ne peut certes pas 
s’offrir une cryogénie, mais, souligne le 
docteur Guillaume Roy, un homéopathe 
toulonnais de quarante-deux ans, • ce fut 
le cas au premier temps de l'automobile 
ou pour l’accès à certaines thérapeuti- 
ques. Et cette Injustice sera aussi le mo- 
teur d’une prise de conscience collec- 
tive ». Et Christian Hubert, 
soixante-treize ans, qui fut avec Anatole 
DolinofT l’un des pionniers du mouve- 


cien président du syndicat des forains 
comme Tune des. causes principales de ce 
changement, avec l’évolution des goto dé 
te dhwrtète qui, maintenant, - s'intéresse 
surtout aux manèges électroniques. Et tout 
doucement, tandis que l'aide sociale se 
perfectionnait, tes cphénomènesB rejoi- 
gnaient la cohorte indistincte des « handi- 
capés b: 


Un toupie sulfureux 


Les temps sont durs pour un bateleur ! 
Certains régisseurs de frire font des diffi- 
cultés pour accorder la place è sa longue 
estrade de 20 mètres, nécessaire à la re- 
présentation. Quelques mvmtdpaUtés refu- 
sent carrément l‘ exhibition d'êtres hu- 
mains: C’est te cas, par exempte, de la ville 
de Saint-Quentin (Aisne) où se tient. Tune 

des plus grandes foires.. 

6 , 

Le banquiste et son monstre 
formeraient-ils encore un couple sulfureux 1 
qui dérange ? (Jadis, on soupçonnait te 
premier de voler les enfants pour en faire; 
des < noués b ou des c désarticulés », et Iç. 
second, d*expiar per sa difformité une 
faute parriculiè rement honteuse.) 


-Que. sait-on au juste de leur étrange as- 
sociation ? Peu de chose, ri ce n'est 
qu’eujourd'hui, l'imprésario, qui ne manque 
pas de cotiser régulièrement è la Sécurité 
sociale, semble de plus en plus soumis à là 
fragilité et au bon vouloir de sa vedette : 
les femmes-colosses sont souvent ma- 
lades, tes nains.se font embaucher comme 
groom ou comme Stewart, H faut donc né- 
gocier' avec eux (es moments d* exhibition 
en extra le samedi. Et puis les phénomènes 
sont rares, de plus’ en plus. Et diffiefles è 
renouveler I . Les petites annonces ne rap- 
portent rien. Le plus efficace reste encore 
te bouche-è-oreflte. Alors si quelque chose 
d'intéressant se présente, il ne faut pgs hé- 
riter, prendre l'avion, pour le Portugal par 
exempte, discuter avec la famille et revenir 
marché conclu avise un Lilliputien de 
80 centimètres. Pourvu qu’B n’exige pas, 
comme d'autres, la moitié de la recette I ■ 


MIREILLE DEBARD. 


(1) Cf. numéro spécial de Bizarre (17-18), 
• Les monstres », J -J. Pauvert édit., et / 'Illus- 
tration de janvier, 1904. 

(2) minoration. 4 janvier 1902. 

(3) Nie comme ça. de Denise Legrix, Segep- 
Keat, I960. 

(4) Histoire du Orque, d’Henri Thetard, 
Julliard. 1978. 

(5) Cf. l'Avora-scène do 13 mars 1981. 


ment en France, est même fier d'appar- 
tenir à * une élite de la conservation par 
la glace • : •Nous sommes indéniable- 
ment des précurseurs. Le froid, c’esC 
1’ avenir pour vaincre la mort. » 

Une conviction qui aide & vaincre F an- 
goisse : « Cet espoir est si fort qu’il nous 
motive entièrement. Il ne faut pas se ca- 
cher derrière les mots : personne n ’ a en- 
vie de mourir et nous sommes comme 
des malades face à la mort, avoue 
M. WartcIIe. Quant au docteur Roy, qui 
veut être accompagné par son léopard 
familier, il n’entend pas perdre la moin? 
dre chance de survie : • Dans le cas où 
la cryogénisation ne serait pas légalisée 
en France à l'époque où je mourrai, dit- 
il, Je veux être embaumé. A particules 
d’ÆD.N. tout est possible, et si mes 
restes pouvaient intéresser un savant ? 
Peut-être pourrai-je revivre un jour sous 
une autre forme ? S’il y avait toute no- 
treipersormalité dans chaque cellule cé- 
rébrale ? » 


Le peintre Salvador Dali fui aussi, un 
temps, un ardent défenseur de la cryogé- 
nisation. Mais pour des raisons plus fan- 
taisistes : sa seule motivation, noua 
déclarait-il il y a dix ans, était • l’effet 
que ça fêtait à Figueras. De quoi embê- 
ter les gens du café ». Aussi ne 
demandait-il pas une longue survie ' 
« Tout juste' trois fours. Juste le temps 
que ceux qui restent préparent une 
conférence de presse pour mon ré- 
tour.„ . 

Prudence, sans doute : aujourd'hui, 
huit seulement des trente-six personnes 
qui reposaient en glace au * cryoto- 
rium - de la Transtime à San Francisco 
sont encore en attente de réanimation. 
Les vingt-huit autres ont dû être enter- 
rées... à la suite d'un coup -de chaleur. 

M. Nelson, le président de la Cryonics 
de .Californie, avait omis d'indexer- à 
i l'avance le prix de la maintenance 3 
basse température, et les familles ont re- 
fusé de payer le complément nécessaire 
pour maintenir les -corps en suspension 
dans l’azote liquide î * 

JOSâ LENZENL- 


(1) Vingt et bd ans ph» nnL on en est au 
oftno point : Ira travaux pim riccau da profe* 
*eur japonais Soda (sur un cerveau de cho* 
bdé) sont contestes par beaucoup de sp&p- 

lift**, 

(2) 101* rtoc Jtttca-Rao, Le McraiMe-ftoi. 
78600 Maisons-Laffitte. ■ 
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Les marchands 



Il existe maintenant 
en France une industrie 
du solaire - des P.M.E. 
et quelques grands 

groupes. 
Reste à trouver 
un marché. 


I LS étaient quelque soixante, au plus 
fort de la vague écologiste autour de 
1915 et de b mode des énergies 
douces, à avoir investi dans le so- 
laire, encouragés par l'enthousiasme 
de la Délégation aux énergies nou- 
velles, née aussi eo 1975. La proxi- 
mité du premier choc pétrolier ai- 
dant. des industriels du pétrole avaient 
suivi le mouvemenL Mais la plupart des 
entreprises créées à cette époque man- 
quaient des moyens financiers et des ca- 
pacités techniques nécessaires : idées et 
discours ont longtemps prévalu sur les 
réalités économiques. Ce foisonnement a 
bien failli tuer dans l’œuf cette industrie 
naissante : on a assisté à des disparitions 
en cascade. 

Aujourd'hui subsistent une vingtaine 
d’entreprises : aux côtés de groupes 
comme Chaffoteaux & Maury, b Com- 
pagnie générale d’électricité (C.G.E.), 
Leroy-Somer, Rosicres-Sudinox ou To- 
tal, un petit nombre de P.M.E. tentent 
de se faire une place. Bien décidées à 
prouver leur crédibilité, elles poursui- 
vent, malgré uu marché • déprimé », 
leur effort d’innovation. 

Deux filières seulement fout Fobjet 
d’un développement industriel ; le ther- 
mique et le phoiovoltalque. La première 
est la plus connue puisqu’elle est utilisée 
essentiellement pour Peau chaude sani- 
taire et le chauffage des piscines. Mais 
c’est la seconde qui représente le chiffre 
d' affaires le plus important : 80 millions 
de francs en 1982, soit 8 % environ du 
marché mondial des photopiles, 60 % à 
80 % de ce chiffre d'affaires étant réalisé 
à ['exportation. Il est entre les mains de I 
deux sociétés - Pbotowatt, filiale de la 
C.G.E. et d’Elf, et France-Pboton, filiale 
de Leroy-Somer. Celles-ci produisent 
des photopiles à base de süieium qui, 
montées en série sur des panneaux , cap- 
tent le rayonnement solaire pour le 
convertir en électricité. 

La technologie est maintenant bien 
comme et b fiabilité des produits incon- 
testée. Reste à trouver les usages les plus 
rentables. Pour France-Photou et Photo- 
watt comme pour leurs concurrents 
étrangers, la bataille ne fait que com- , 
mencer. L'enjeu actuel est b constitu- 
tion de systèmes: qu’il s’agisse d’une , 
pompe à eau solaire, d'une télévision ou 
de l'électrification d’un village, les diffé- i 
cents éléments doivent être compatibles | 
et fournis ensemble. . 

France-Photon a tout misé là-dessus, 
préférant conclure des accords de li- 
cence avec des sociétés étrangères plutôt 
qu’investir <bn<; b recherche. * Lorsque i 
les pays en voie de développement sou- \ 
, haitent acquérir des générateurs photo- . 
voltaïques pour leur réseau de télécom- 
munications par exemple, ils ne 
commandent pas un panneau mais un 
matériel complet, dit Alain Lefalher, 
responsable pour I*Eurppe. Le module \ 
seul n‘a de sens que pour la vente aux 
particuliers ou pour des grands projets 
où nous n'intervenons que comme sous- 
traitants. • 

Calculettes à photopOes 

Pbotowatt, en revanche, s'est consacré 
à des recherches sur le süieium pour éco- 
nomiser b matière première. Parallèle- 
ment, la société a installé des centrales 
de puissance. Mais les réalisations les 
plus importantes - comme celles effec- 
tuées par l'entreprise à Nice et ft 
Aies (1) ou par SERl-Renault Ingénie- 
rie en Grèce et en Guyane — sont étroi- 
tement dépendantes des programmes de 
la Communauté européenne. Leur coût, 
de l'ordre de 6 millions de francs pour 
35- kW, les rend inaccessibles aux pays 
qui en ont le plus besoin. 

Photowatt a donc dû s’intéresser à son 
tour aux systèmes. L’Agence française 
pour la maîtrise de l’énergie 
(A.F.M.E) (2), qui soutient financière- 
ment l’entreprise, convient qu’elle a failli 
man quer Je coche. • Alors que nous pet* 
sions puissance, avoue Christian Vauge, 
responsable des énergies renouvelables, 
les Japonais étaient en train de s infil- 
trer avec leurs milliers de calculettes 
équipées de photopiles. » 

La force du photovoltaïque est de pou- 
voir se substituer à des matériels comme 
ies moteurs Diesel — contraignants 
parce qu’il faut les alim enter en carbu- 
rant.,— de pouvoir être installé là où 
aucune autre source d’énergie ne peut 



être utilisée (comme pour ies balises ou 
les satellites). Sa faiblesse demeure son 
coût Le prix du watt solaire, 60 francs 
en 1982, bien qu'ayant baissé de près de 
60 % depuis 1977, reste encore élevé, en 
raison des investissements en recherche 


et de b diffusion restreinte. Les petits 
Systèmes de télécommunications (qui re- 
présentent 40 % du marché) coûtent 
dans les 500.000 F : les utilisateurs po- 
tentiels doivent faire appel à l’aide d'or- 
ganismes internationaux comme b Ban- 
que mondiale ou te Fonds économique de 
développement. 


Avec 64.000 m 3 de capteurs en 1982 
(3), {Industrie solaire thermique a réa- 
lisé, elle, un chiffre d’affaires de 54 mil- 
lions de francs, assuré à 70 % par cinq 
sociétés. Mais elle pourrait construire 
400.000 m 1 . Ainsi Chaffoteaux et 
Mauiy, qui a suivi une politique volonta- 
riste, se retrouve avec une capacité de 
production de 50.000 m 1 par an alors 
qu’elle ne vend que 5.000 m 2 . « G» ne 
pouvait pas ne pas faire de solaire , ex- 
plique l’on de ses directeurs, Philippe 
Desvjgnes, l'eau chaude, c'est notre mé- 
tier ». 


Le thermique a été le premier « cré- 
neau» assigné à l’énergie solaire. Le 
Commissariat à l’énergie solaire pré- 
voyait pour 1985 1.200.000 m 2 de cap- 
teurs. Inquiets de ne pas approcher des 
prévisions, les chefs d’entreprises met- 
tent en cause b politique gouvernemen- 
tale. Guy Jenny, directeur commercial 
de Sudinox, souligne que b diversifica- 
tion tentée par son groupe se fondait sur 
l’assurance d’une progression « exponen- 
tielle » soutenue par les pouvoirs publics. 
« En 1980. de fait, le solaire a repré- 
senté la moitié de notre activité, mais 
cela n'a pas duré. Les pays où le solaire 
a vraiment démarré sont ceux où l'inci- 
tation est venue des Instances officielles. 
Quand mous installons 60000 mètres 


carrés de capteurs par an. les Améri- 
cains en installent deux millions. Or ils 
sont seulement quatre fois plus nom- 
breux que nous ! * 

« On l’a lait savoir » 

Louis Drouot, chef du service solaire à 
FA.F.M.E., reconnaît que P« on a peut- 
être eu tendance, par le passé, pour des 
raisons politiques, à inventer des mar- 
chés qui n’avaient pas de réalité écono- 
mique. Les pouvoirs publics, qui ont 
fixe les objectifs , portent donc une part 
de responsabilité dans l'échec, mais les 
industriels ont aussi la leur. On ne crée 
" pas une iiuiiuinë en matière d énergies ■ 
renouvelables autrement que dans a au- 
tres secteurs ». 

Les premier s pas ont pourtant été ti- 
mides : les groupes industriels intéressés 
. ont chargé on ingénieur de réunir une 
documentation, puis ont ensuite consti- 
tué une cellule spécialisée. « Cétait tel- 
lement bon pour l'image de marque 
qu'on l'a fait savoir», note Christian 
Hunauit, de b direction «recherche et 
développement » de Total. « Mais ce qui 
s'est ait à l'époque n'était pas toujours 
en relation avec ce qui se faisait effecti - 
vemenL » 

Total en tout cas est de ceux qui se 
sont engagés vraiment : en 1980, le 
groupe s’est associé avec b petite entre- 
prise Giordano à VaUanris (Alpes- 
Maritimes). Un exemple d’une saine al- 
liance : b première avait pour elle b 
qualité de sa production, b souplesse 
d’adaptation d’une P.MX, mais était 
handicapée par ses moyens financiers li- 
mités. Le second avait b capacité d’in- 
vestir dans b recherche et d'établir des 
plans à long terme. 

Prévoyant une baisse du marché du 
chauffage dans les années 80, Total a 
choisi de se diversifier tout en restant 
dans te secteur de l’énergie. Une nou- 


velle société. Total Energie Développe- 
ment, devra trouver des marchés pour 1e 
solaire et les pompes à chaleur, afin de 
regagner b busse des ventes de fueL 
Total-Giordano, qui a mis au point des 
appareils nouveaux, devrait réaliser, en 
1983, 40 % de b production française, 
avec le tiers de ses ventes à l’étranger : te 
réseau de Total est une rampe de lance- 
ment pour le solaire. 

Tout le monde considère, en effet, 
qu’il existe un marché hors de l’Hexa- 
gone ; mais celui-ci reste d'accès difficile 
pour les P.M.I. Pour S 2E (Société de 
construction de systèmes d’économie 
d’énergie), trente-cinq personnes à Tou- 
louse, les exportations, gui représentent 
30 % du chiffre d’affaires, se limitent 
aux pays de b communauté européenne 
et aux DOM-TOM. Aussi son président, 
Jean Prunet, souhaîte-t-ü s’allier à un 
partenaire de taille internationale. 

b concurrence d’E.DJ. 

En France, malgré tes allègements fis- 
caux accordés aux acquéreurs (4), k 
chauffe-eau solaire ne parvient pas à 
s’imposer. Curieusement, il apparaît 
comme un complément du chauffe-eau 
classique, comme le magnétoscope par 
rapport au poste de télévision. Du coup, 
son prix a pu être dissuasif. Aujourd’hui, 
tes industriels cherchent à rabaisser tout 
en assurant un service correct : on est 
passé de 20 000 F en moyenne, installa- 
tion comprise, en 1981, à 10 000 F maxi- 
mum en 1983 (5). Les nouveaux appa- 
reils sont eu outre d'un emploi plus 
facile : un bricoleur averti peut acheter 
son chauffe-eau solaire sur catalogue et 
l’installer lui-même, et un installateur 
non spécialisé peut intervenir sans pro- 
blème et rapidement sur ce matériel. 

EJ3.F. reste pour 1e solaire un concur- 
rent implacable. Mais selon Christian 


Hunauit (Total), si « l'augmentation de 
i’ Utilisât ion de l'électricité •fait de 
l’ombre • au solaire. E.D.F. va vraisem- 
blablement être obligée d'augmenter ses ■ 
tarifs Ô usage domestique, ce qui amé- 
liorera la rentabilité du solaire *. 
E.DJF. pourrait-elle » faire pour le so- 
laire ce qui a été fait pour le développe- 
ment des pompes à chaleur ». comme le 
dit Guy Jenny avec humour? Plus réa- 
liste, Christian Vauge, à l’AFME, estime 
que, face au « T. G. V. d'E.D.F. », on n’a 
1e choix qu’entre * se coucher en travers 
de la voie ou accrocher son wagon der- 
rière. Nous avons retenu cette deuxième 
solution». 

De fait, la jeune industrie du solaire a 
réussi à réaliser une vraie production. 11 
lui reste à trouver un marché. 

C'est là qu’intervient aujourd'hui 
FAFME : pour aider les industriels à cer- 
ner le marché et à s'organiser. Elle sou- 
tient désormais tes initiatives, mais sans 
prendre ies devants, ni tout prendre en 
charge : «Faire avec les industriels , 
mais ne pas faire tout nous-mêmes, ni 
laisser tout faire, dit Louis Drouot. Le 
marché n'est pas assez large pour per- 
mettre à tous de dégager un profit. » 
L'AFME veut dégager les applications 
du solaire qui ont une valeur économi- 
que. • On a abandonné, explique Chris- 
tian Vauge, tout ce qui ne pouvait écono- 
miser qu'un volume négligeable de 
tonnes d’équivalent pétrole pour se 
concentrer sur l'eau chaude dans l'habi- 
tat et les bureaux, et dans les zones de 
plus de 2000 heures d'ensoleillement 
par an. Dans l’habitat collectif, le so- 
laire doit remplacer la chaufferie qu’on 
allume l’été seulement pour obtenir de 
l’eau chaude. • 

Les aides à l’industrie obéissent à ces 
exigences. En 1983, FAFME a apporté 
2] 5 millions de francs à b recherche et à 
l’industrialisation dans les deux filières. 
Mais elle ne vent pas se contenter de dis- 
tribuer des subventions. A b satisfaction 
des industriels concernés, elle tente 
d’étendre le chauffage solaire à des opé- 
rations importantes : H.LM h collecti- 
vités ou hôpitaux, grâce, notamment, à 
l’apport du fonds spécial grands tra- 
vaux (6) ; elle a lancé aussi une campa- 
gne auprès de deux mille municipalités 
possédant une piscine en plein air. 

Enfin, elle soutient aussi des installa- 
tions dans les départements et territoires 
d'outremer. Dans un double but : subve- 
nir aux besoins non satisfaits autrement; 
créer dans 1e Pacifique Sud et les An- 
tilles une «vitrine» de b technologie 
française. Avec l’espoir de séduire les 
pays voisins. ■ 

MARTINE CHARTIER. 


(1) Le Monde Dimanche du 2 janvier 1983 : 
«Do soleQ pour te petit écran». 

(2) L’AFME «’est sabsthuée en mai 1982 au 
Commissariat à J'énexgie salaire (COMES). 

(3) Selon le Syndicat des fabricants de cap- 
teurs solaires, la surface se réparât 

ainsi : chauffe-eau collectifs. 50%; chauffe-eau 
individuels, 30%; piscines, 10%; chauffages et 
autres, 10%. 

(4) On peut déduire du rev e n u imposable 
8000 F. plus 1 000 F par enfant i charge. Le 
système doit être remplacé par une réduction 
d’impôt en 1984. 

(5) Un cfaanffe-ean solaire comprend généra- 
lement 4m 1 de capteurs et un ballon d’eau de 
200 litres. 

(6) Ce fonds, créé en mai 1982 pour aider les 
entreprises du b&siment. comporte un volet 
-énergie» géré par l’AFME. Une première 
tranche de 2 milliards de francs a été accordée ft 
rauttanne 1982. Une deuxième, de même mon- 
tant, devrait être débloquée à la fin de 1982. 



ANNIE BAILLE 


A SUIVRE 


Le robot n'est pas 
une machine à chômage 

Les chiffres le confirment... 
c Seulement » 1,5 % des postes 
de travail seraient supprimés 
dans les industries manufactu- 
rières pour cause de robotique, 
au Japon et en Suède, d'ici à 
1985. Ce pourcentage serait de 
0.4 % ni Allemagne fédérale et 
0,2 % en France, indique une 
étude de l'O.C.D.E. sur les ro- 
bots industriels- Pendant ce 
temps, la demande de robots se 
développe ft un rythme annuel de 
30 à 35 X ft l’horizon 1990. 

* A. F RI, 61. avenue da 
Présrdcm-WQson, 94230 Cachait. 
Bulletin tel J. 

Les écrans 
etfesyeux 

Les écrans peuvent-ils endom- 
mager f cbîI ? Une enquâte réali- 
sée par >e C.LS.C. Centre-ville 
de Montréal auprès de 750 em- 
ployés de bureau se servant de 
cas appareils révèle que ceux qui 
utilisent les écrans pendant plus 
de quatre heures par jour souf- 


frent . davantage de problèmes 
oculaires que ceux qui en font un 
usage modéré. Par exemple, 
r utilisateur souffrira de picote- 
ments ft l'œil, de vue trouble et 
de maux de tête. 

Toutefois, tes spécialistes de 
l'osa soutiennent qu'un travail 
prolongé devant ivi écran catho- 
dique (8 heures par jour) n’en- 
dommage ni les yeux ni la vision 
des utilisateurs, mais leur cause 
une fatigue. Ce n'est pas l'appa- 
reil lui-même qui crée cette lassi- 
tude, croient les ophtalmolo- 
gistes, mats plutôt la monotonie 
de la tftche accomplie par les 
opérateurs et leurs mauvaises 
conditions de travail t éclairage 
malsain, posture inadéquate, 
etc.). 

ie Science & Technologie. Mon- 
des lac., C.P. 1800. Sncc. Côte- 
des-Neigcs, Montréal (Québec) 
H3S2R1. 


BOITE A OUTILS 


Les squatters 
de Berlin-Ouest 

En 1981, il y avait 170 im- 
meubles totalement ou pertieHe- 
ment abandonnés ft Berlin-Ouest 
qui étaient occupés par des 
squatters. L'été damier, un tiers 


des occupants ont obtenu des 
baux. A F ombre du mur de Ber- 
lin, dans le quartier de IGnzberg, 
abandonne dans les années 60 
au moment de ta construction du 
mur, voisinent des immigrés 
turcs, des vieilles gens et des 
jeunes ft bas revenus, plus de dix 
mOle personnes. Les autorités 
ont renoncé à l'Idée de recons- 
truire le quartier, et ont décidé de 
sauver tes carcasses existantes 
st d'essayer d'aider les gens à vi- 
vre sans prendre en compte leurs 
revenus ou leurs conditions de 
vie. Tous ceux qui occupent les 
lieux, légalement ou non, et sem- 
Werrt suffisamment motivés pou* 
restaurer lew feu de vie obtien- 
nent un baS et des aides finan- 
cières. Ils ont formé une associa- 
tion. Des artisans de la ville 
viennent trouver tes jeunes qui, 
au bout d’un certain temps, se 
qualifient 

Des groupes ont créé des 
fermes, des jardins d'enfants, 
des maisons pour vieux. Des fa- 
briques ont été réinvesties par 
des échoppes de c nouveaux » 
artisans. Des juristes, des journa- 
listes, des personnalités da la 
vHte s'intéressent ft cas expé- 
riences et leur apportent leur 
concours. 

Henri Tanner décrit dans l'fo- 
ternètionai Herald Tribune 


(10 octobre 1983) ce laboratoire 
social. * West BerStt social labo- 
ratory, squatter experiment is 
wvrking » (A Berlin Ouest, labo- 
ratoire social, des expériences 
squatters sont en marche.) 

it 181, avenue Cbarles- 
de-Gaulle, 92S21 NeaiDy Cedex 
T6L 747-12*5. 


PUBLICATIONS 


La révolution 
■ de l'intelligence 

La revue Sciences et Techni- 
ques. revue des ingénieurs et 
scientifiques da France, a «fit» 
un numéro spécial en octobre 
sur c L'état de te technique». 
Ce rapport a été réalisé en coHa- 
boration avec te centra de pros- 
pective et d'évaluation. 

L'étude, qui s'appuie sur des 
enquêtes auprès de 1.200 spé- 
cialistes, décrit le changement 
de système technologique de 
cette fin de siècle et conclut ft ta 
révolution de l’inteUigance dans 
l'Industrie, 

eLe stratégie du développe- 
ment de T entreposa doit désor- 
mais se fonder sur le voleur . la 
créativité et la motivation des 


hommes, plus que sur tes capi- 
taux et tes investissements ma- 
tériels. » 

•k 19, rue Blanche, 75009 - 
.Paris. Ta: 874-83-56. 

Le IX* Plan en marche 

Le n a 5 de la Lettre du 
IX* Pian présente le projet de 
deuxième loi de Plan. Cette loi 
oriente la dépense publique des 
cinq prochaines années selon les 
choix des douze programmes 
prioritaires d’exécution (qui sont 
décrits). 

Le point sur ta préparation du 
IX* Plan est également fait ainsi 
que sur las rapports et docu- 
ments disponibles à ce jour à la 
Document a tion française. 

•k Commissuiai an Plan. 18, rue 
de Martignac. 75007 Paris. Ta : 
556-51-72. 

Usages d'un ordinateur 
domestique 

Opérations, services exté- 
rieurs «rapides», question de 
dossiers et de données, exem- 
ptes de systèmes experts (ou in- 
telligence artificielle), les usages 
d’un ordinateur du foyer sont ré- 
capitulés dans un tableau simple 
et citer de la Lettre Prospective 
hebdo n° 154 

i k BJ\27-08 - 75362 - PARIS 
Cedex 08. TfiL 723-37-50. 
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Rencontre avec les immigrés de Dunkerque 


gère à Dunkerque un centre culturel 

1 sent monter les tensions. 


ÇÇT T N immigré, c'est un 
I I type qui est venu 
I | d'ailleurs pour être 

■ [ ici, s'il est ici, il n’est 

I 1 pas ailleurs et s’il 

■ | n'est plus ailleurs , 

II c’est un autochtone ! » 
Le syllogisme de José 

est s ans appel « Le racisme en 


soi ça n' existe pas, ixxirsuit-3, le 
seul oroblème c’est l'intégration. 


■ seul problème c’est l'intégration. 
* l’absorption » d’ùn groupe de 
population par un autre ; /'( y a 
quarante ans, les Français reje- 
taient les Espagnols, les Italiens 
ou les Polonais, aujourd'hui ce 
sont les Arabes, demain ce seront 
les Américains*.. ou les Mar- 
tiens. » José est cafetier à -Dun- 
kerque et, s’il nous a tenu sponta- 
nément ces p r o pos, c’est que son 
enseigne Le Rugby est l’« an- 
nexe» du centre culturel Ren- 
contre qui travaille à l’intégra- 
tion des immigrés. Avec 15 000 
immigrés sur une papulation to- 
tale de 180000 personnes (1), le 
taux d’immigration dans le 
Grand-Dunkerque s’apparente à 
la moyenne nationale, mais rien 
n’avait été fait, sur le plan actuel, 
pour ces travailleurs étrangers 
avant qu’une poignée de béné- 
voles — parmi lesquels le père de 
José — créent l’association Ren- 
contre en 1975. Deux ans plus 
tard, celle-ci loue un immeuble et 
baptise ses locaux Centre cultu- 
rel (2). A sa tête un directeur 
nommé mats bénévole, Mustapha 


Boutas, et une directrice de fait, 
Monique Van Lancker. 

L’association compte au- 
jourd'hui cinq permanents (outre 
la directrice : une animatrice, un 
animateur-technicien, une secré- 
taire, une coordinatrice des 
stages seùaxln-buit ans) et em- 
ploie deux jeunes volontaires. 
Elle •accueille, toutes activités 
confondues, & peu près oeuf cents 
personnes par mots en touchant 
npg bonne dizaine .de commu- 
nautés étrangères : Algériens, Es- 
pagnols, Indiens, Italiens, Malga- 
ches, Marocains, Portugais, 
Sénégalais, Tunisiens, Turcs, 
Vietnamiens, pmsi que des Antil- 
lais. 


Alphabétisation 


L’un des atouts du centre est 
d*héberger l'antenne de POffice 
national d'immigration. Ce ser- 
vice est totalement indépendant 
de l’association mais il draine rue 
de Soubise tous les immigrés (pii 
ont des formalités & accomplir. 
Le public de Rencontre n’est ce- 
pendant pas exclusivement 
constitué d’immigrés : « Après 
une période où nous avons été 
considérés comme une associa- 
tion « pilote » ou « spéciale» 
pour ne pas dire « V association 
des Arabes », la proportion de 
fréquentation français-im m igr é s 


annonces associations 



VACANCES ÉCONOMIQUES, 
éctiMga dm rdiidanoM, nn 
Franc*, I r é tra n ger : U ÂA, 


LTADGLS animant 
vambra au 2 déoai 
da Ma r t y ut nn 
0torar àmm 2» déc 
Rm. 347-2 1-1 a 




mrmn 


MTERLMK, B.P. 1124, 89203 
Lyon. Cadra 1. (7) 839-3S-46. 


rare 

ASSOCIATIONS 

aduSoncruiauraibi» 


■ont FRANCE, ENGLAND, 
USA Au. SÉJOURS, n* la 


13770 

éauifii 


oonuutant bénévol 
COMTE MEDICAL 
EXILES 4COMEDE1, , 


vnéducins 


A rudL da> mteroo n 
utNUi un formation 
Hanaalflw amant u : 


9, rua 
78014 


pnl u iti chu- 


da la dyn ai w l qua . oo rp oia U u at 
mantala. Pair tara f HnhtoWon 
à aofir. Sodm d'aosx» Mot- 


78, rua du 
LE 

TILf 




; 187) 98-74-38, 
icdbumi Otai- 


Création 


Au profit dm animaux daa ra- 
fugaa. la ftm «lu Pfota qd o w 
daa animaux a (18 wtwn, 

pSifc taw»SnKolMl^rî t Kr 

la poaro : 48 F. Confé dé ration 
daa Sfiéa da pmaetfan T7, pL 
BaKIacour, 88002 LYON. 
CCP. 1600-71 DgOft. 


at modamaa). 46, rua Mo mo r- 
«id, Purta-2-, M" CMastat4aa 
Hâta. Muta : lundi 18-20 K, 
iaudl 20-22 H- 320 F par 
mata + 160 F. Adhédfao un- 
nuaUa ; anftasxa 7-12 mrm. mar- 
cracS 16-18 lu 180 F pu mata. 


fludi. Mutai 3 no*, à partir da 
20 h. Enfanta A partir da 9 nov. 
1983, 16 h. 


Manifestations 


9 h- 12 h. Acadén 
Tarvua. 6. rua da 
7601 iJta 


o.£. 


nlNf ta 16 nora mtaa, 

«U un coAoqua sur Téco- 
du porafcto, avec la par- 


« Rairavaillar »a da r r a nci i 
143, av, da Wudta 79016 Ml 


rapksamant par téléph on a f: 
266-19-44, apféaiwfcA Aura au 
n* 203. Parte. 11. r. La Boétia. 



hta an déc at jrav.» région pi 
Mudqua : vida A tus*, 3 w 
at ^pa àW 08 ^ gh 12 aaa -U 

KSFfUF, 4uSS> S »Ùil 
78013 Paria {Il 6884*2*. 
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CHUTE DRAMATIQUE 


un. dm aqui «sr souwnt mol o ccepHo . C'est biart fa durffe.. 
dus cheveux i Es pourtant. Demie des moyens, des techniqims. 
mémeslle remède mirtde n’exhtepas. 

74 h. sur 24, au 633.49 JD. un dbque NORGtL wons informe 
sur ce problème et ses so&ftions. 

». rue TouBlnr 75005 PARS. 
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s’est maintenant stabilisée à 50 - 
JO.» 

. En fait, les « vrais autoch- 
tones » sont souvent on bien des 
conjoints de amples mixtes au 
des membres des professions so- 
ciales ou paramédicales inscrits 
aux cours d'arabe, d’espagnol, de 
grec ou d'italien— Côté immi- 
grés, k formation s’adresse aossz 
bien aux adultes (cours classi- 
ques d’alphabétisation et de fran- 
çais) qu’aux enfants (actions pé- 
riscolaires pour les neuf-douze 
an» en difficulté, interventions 
dans les établissements, notions 
culturelles sur leur propre 
pays.-). L’association utilise les 
services de vacataires en alpha- 
bétisation et essaie d’amener des 
lycéens ou des étudiants à prati- 
quer bénévolement k rattrapage 
scolaire à domicile. 

A force de dons et d’acquisi- 
tions, die a en outre réuni une bi- 
bliothèque où. se côtoient des li- 
vres en ua pen tontes les langues. 
Un des deux jeunes volontaires, 
Boucetta Motday, a été spéciale- 
ment formé pour pratiquer l'in- 
terprétariat six heures par se- 
maine dans les bureaux de poste. 

La revue mensuelle Rencontre, 
diffusée & 2 000 exemplaires, per 
raît en quatre langues : arabe, es- 
pagnol, portugais et français. 
'•En outre- des conseils (médi- 
caux. juridiques— ) elle véhicule 
notre propre réflexion de fond 


PUBLICATIONS 

Dans r Aube 


Affiches, on 31 pages de pe- 
tit format; est le guide des loi- 
sirs et de la vie as soci a tive au- 
boise. il est publié par La chair 
salée, association ainsi nommée 
en souvenir du drago n d'airain 
bat t ant des ailes et crachant le 
feu que l'on promenât, I y a 
deux siècles, dans les nies et 
.qui por ta it ce nom. La chair sa- 
lée anime la vie focale, par le 
biais d’Affiches , d'un 
restmiram-cabaret-théâtre, de 
guides, d'expositions, de stages 
et d'un service de conseils aux 
ass oc ia tions, sans oublier une 
documentation at le Centra du 
volontariat de Trtiyes, ouvert ré- 
cemment. Tiré è 15 000 exem- 
plaires. Affiches est diffusé gra- 
tuitement. Abonnement de 
soutien :40 F. 


■k La dudr salée. 27, rueNeuvo- 
de-ts-Réputtkpte, 10300 Sanno- 
Sftvioc. m (25) 74-04-63. 


ACTUALITÉ 


Les maisons des jeunes 

et de la culture 

en conclave 


L’ a s sembl ée générale de la 
F éd éra tion firançsbo des mai- 
sons déjeunas et de fs culture 
(F.F.MU.C) aura Beu à Mâcon 
les 11, 12 et 13 novembre. 
Deux points A l'ordre du jour : 
présenter un compte rendu 
d'act i vité depuis le rassemble- 
ment de Reims, en mai 1982, et 

oeiarnww oCDons pnon- 

tairas pour les enraciner dans 
renvironnemem socioculturel. 
Des commissions débattront de 
thèmes d* actuafité. co mm e les 
stages d'insertion sociale; les 
activités s ci e ntifi ques et techni- 
ques, les relations avec les rt- 
cfioe locales, le conventionné ■ 
ment et I» décenoaTieetion. 

0* autre part, le dernier nu- 
méro des Cahiers de fa 

E/vMjIC est paru. Il comporta 
no tamm ent un entretien avec 
M"* Edwige Avise, deux en- 
quêtes sur la. lecture et les 
M.J.C. en milieu racal. U nu- 
méro (20 F) est disponible au 
siège de la F.F.AAJ.C* 15, rue 
de la Condamnai, 76017 Paris. 
Tél. ï 387-30*04. 


Activités 

manueBes éducatives 


. L'A ss o ciati on de* p rofe e- 
aaura d'activités manuelles édu- 
catives (AP AME} org an i sa eea 


sur l'immigration, explique Mo- 
nique Van Lanker, mais beau- 
coup de travailleurs étrangers ne 
savent pas lire, même dans leur 
langue, c’est ce qui nous a 
conduit à monter Radio- 
Rencontre L* 

Quarante-cinq personnes 
(mais une demi-douzaine . de 
femmes seulement) participent à 
Radio-Rencontre (97,2 MHz) 
qui émet onze heures par jour à 
25 km à la ronde (3) . 

Un autre facteur d’animation : 
la présence en alternance de 
deux stages seize/dix-huit ans 
(orientation et insertion profes- 


Manque 
de maturité 


« L’esprit de ces stages a été 
un peu dévoyé, commente la 
axxrdinatxice, Janine Johaton. 
Au lieu de dernier secours ils 
sont devenus des stages d’orien- 
tation ordinaires que les parents 
croient automatiquement à leur 
disposition pour leurs enfants de 
plus de seize ans. Cette évolution 
s’est faite très vite. L’an dernier 
les gosses étaient [moches des - 
dix-huit ans et ils étaient venus 
s’inscrire avec leur petit f e) 
ami ( e ) ; cette année Ils sont 
tous accompagnés par leurs pa- 


joumées d'étude et son assa m- 
blée générale, les 10, 11 et 
12 nov embre au centra de la 
FOL, è Préfailles (Loire- 
Àtfântique). Des enseignants 
venue de toute la France appro- 
fb n dront leur réflexion sur l'en- 
seignement dee activités ma- 
nuelles éducatives, leur contenu 
et les modalités ds leur prati- 
que. Pour ITAPAME é f ense ign e- 
ment techtéque répond i des 


manuelles éducatives doivent, 
au mëme titn que les autres 
'dbdpBnes de l’enseignement 
général, être un él éme nt de la 
culture». L'APAME envisage 
donc une démarcha qui per- 
mette A r ad ol es cent «d'acqué- 
rir l'esprit critique dont S a be- 
soin face i tout bien de 
consomm a tion ou service et de, 
sa situer in partenaire actif at 
non en consommateur passif ». 


« AP AME. c/o Somme Ca- 
bra, 65, avanie de l'Aérodrome, 
94310 Orly. 


iSÏÏMH 


Prêts <f expositions 


Le dir ection du patrimoine 
(m inist è r e de le culture) apporte 
aon con coure A un certain nom- 
bre d'expos i tions A Paris et en 
province. Ces expo s i tio ns, orga- 
nisées pour une durée ddtarmr- 
née dans daa musées ou dee 
chStemix, peuvent ansute faire 
l’objet de prêts A des associa- 
tions qui souhaitent tee ec cu e B 
fir. La directio n du pat ri moine 
tient A leur dapoeitign un calen- 
drier des expositions pour les 
mois de novembre et décembre 
akwi qu'une Este des exposé 


«r Misera» des rdattara exté- 
rieures, Direction du pammomc, 
3, sue de Valois, 75001 Paris. Tri. : 
296.10.40, pactes 2292 et 2178. 


RENDEZ-VOUS 


Éducation 

aux droite de Chomms 


L'iNEP (institut national 
d'éducation populaire) organise, 
du 16 au. 17 décembre pro- 
chain, avec (a concours das as- 
sociations dé {eunaeaa et <rédu- 
estioo populaire et des 
organismes de défense des 
droits de fhomme, traie jour- 


la thème * L’éducation eux 
droits da l'homme dane réduoe- 
tion populeire ». 


* NiEF. Val Plory. 78160 
Msrly-le-RoL T6L : 95S-49-1 1. 


rents, ils manquent totalement 
de maturité et ce sera très dur de 
leur trouver des stages en entre-, 
prise.» Pessimiste sur les ‘retom- 
bées d’une action menée dans ces 
conditions, désespérée par le ni- 
veau culturel de ses âëves, Ja- 
nine Johaton est en revanche as- 
sez satisfaite du suivi affectif et 
psychologique de ses. élèves. 
«Pour ce type d'enfants, le stage 
est formidable, explique-t-elle, 
mais il y a le climat et l’écoute 
de toute la maison. « Rencontre 
est une des associations dunker- 
quoises de cette importance les 
moins dépendantes matérielle- 
ment de la municipalité (4)», 
mais nos rapports avec elle sont 
très bons et elle nous prête gra- 
tuitement ses salles quand nous 
en avons besoin pour des specta- 
cles » , précise Monique Vas 
Lancker. Cette * entente cor t 
diale » avec une municipalité 
d’opposition est parfois mal res-r 
sentie dans les faubourgs, de 
Dunkerque (à forte concentra- 
tion d’immigré) qui sont tous an- 
crés à gauche, mais, sur la na- 
ture même de ses activités. 
Rencontre n’a pas encore rencon- 
tré de véritable problème mais, 
ici comme ailleurs, on sent que 
la tension monte et l'avenir est 
incertain. 

Face à cette recrudescence du 
racisme-pardon, du refus d’inté- 
gration, Mustapha Bouras pré- 


pare Rencontre «à sa traversée 
du désert». « Nous allons bous 
frire tout petits, faire le moins 
de bruit possible». expHque-t-iL 
Mais, même en sourdine, l’asso- 
ciation n’en continuera pas moins 
ses activités ; et surfont elle por- 
tera le combat sur d’autres 
fronts : « Les associations isolées 
comme la nôtre se font toujours 
doubler par les fédérations vit 
les correspondants des grandes 
associations nationales quand 'U 
se passe quelque chose dans fe 
département. Nous voudrions 
décrocher une meilleure repré- 
sentation à cet échelon, ce qid 
nous permettrait de défendre les 


dossiers qui nous préoccupent le 
plus , comme par exemple l’ex- 


clusion de fait des immigrés des 
responsabilités de l'animation.. »'■ 


DAMEL GARCIA. 


: ( I) Statistiques de «Kcembre 1980. 
En importance raunériqoe les trois pre- 
müres camiDBoantâs étrangères sont 
tes Marocains, les Algériens et les Por- 
tugais. 

(2) Centre culturel Ren c o nt re, 7, 
rue de Soubise, 59140 Dunkerque. TéL 
(28)66-94-11. 

(3) Le Monde Dimanche du 1" mai 
1983. 

(4) Le budget 1983 est de 
300 000 F couvert* à 60 % par le Foods 
d'action sociale (F AS) et pour le reste 


par le Foojes, les minmèr es de la 
cutané et de k safidariti, quelques eo- 


cutare et de h solidarité, que 
treprisex de la légion, la caisse 
tioos familiales et la vflle. 


Los agréments (HO 

de f 






Les meArraa — erintforê fd se sent uéEcs d epuis 1971 et qra 
LuatlMft i se créer pour é pou è t sa principe général énoncé dus 
rartide L 900-1 dn code du travail : •Le fonamtkm jraftssfauaeHe per- 


sttarAoue qmlm peu snr fesrs caraHtions de crfietios, de dCdxmtioa et 
fepéree nt Qr8 stegisse des dfltam types d*ectiaas de toemaüm 
fwfrfriî dm le titre EX du code te travail : ptib r au ku et ptépare- 
tioo à lu rie proffreriounette, sdapratien à un nouvel emploi, promotion, 
prêreatkaa, eonwriou e n pM f<criiMumeueHtj?^E^mJteMS|gng« 

iioBg ont ra v6le rasraticl SioaBr. 

La réglementation actaeÜuncnt en ri g ue ur , con ce tne aussi bêsa les 
Ms o c i athm s fondées nriqnesmnt dans le but de ébpeaser «ne for mati on 


qui se font jour. 


an déclaration d’existence en tnt que »dbpmsstmr de Aurmetion-, 
Cette déclaration est i faire en triple exemplaires sur des imprimés qsi 
sont A retirer — nsi dmredee — A h d é l éga ti on t égj o uuk A la forma tioa 
imifmniiwrllii »■«*<■*» auprès de cfaeixir préfeetme de régtao. Outre 
les ranedgaements ceoeenmat ndeattte de rassodatiou, deirout état 
décrits mec prCdslen tas fonaatloas dispensées et tas morens mis en 


défine an récépissé qri estai 
tentas les consentions que I 


■sec quelque parteaskc 


Mata, et 


an état 


comportent au compte rendn 


pas n agréme n t, satané ri! 
pmd tasqiîtlhi celle de fournir 
dn financier et rare description 


infante de riuMdtli 


Eafla, Ferticta L 5rtd-6 fordte les possibSlés de pdbiidté des asso- 
ciations ayant Alt bar dédantioa pratabta dans le sens oè le numéro 
r -i u lsi.i m ua i attribué iftant pu an «r* "*•*** ■ ce numéro ne peut 
Mn lnwni ram une cantion de Itanturité ^ateteislratise qtd Ib déff- 
w^S^l^grfmera p^aarrir^UB^dreÜ amt^ ^ttraite» rito teafirn 

gtataes partidpaataa: actions de ftnaatinL 


L'agrément 


L’AtOcU R 960-2 du code du travail prCeb* que rapémes* est 
uc cordé « par dt dri ou de premtar nlate q prise après avta ter G s mafi 
nation/ de le forma tioa pwfadwmfc, de ta promotion «octale et de 
lYaapM «r ds sa dfiégxtion pamwsk dans ta cas de stages dtatéréf 


et dt rmijri*iTi 


tara retiré, mayenaat m préaris de trais mois, «a rataoa de 



ta bat non bteratif est 


Ica activité» présentent 


Accordé pour au au, du I~ mars d'an méeaa 28 février de l’année 
a ulvuma, par déefaloe dn premier m tatatre (an pian national) ou par le 
rnmndmlre deta Rtpidtaqwc de région. B permet A r—actedn qri «■ 
béné ficie da percevoir tatebamt are pan (10 % ) de la c o airiburtna 
dont Ira employeurs sont redevables «a titre de lear participation àa 


-Les fermeUtfe à a cco mp l ir pour f obtention ds ces ag r ém ents, ÿl 
font Fofajet de dédsiong sons la slgratnredn mta ta tr e de ta fondation pro- 
f e iri oaa efl e, et Ht pri MU cs dans le Jouraal etOcM da 6 ttnter 1983, 
aaméro compl éimuialre , page 1513. 

★ Cwaeü* rédigés par Service Assoctatioes, 24, nie de Pnny, 
75017 Puis. TêL : 380-34-09. T SU* 650344 F. (Consultations nr rende»- 


Un lecteur nous signale te rite des chambres rtgfenatei ds comptes 
dus lu contrôle dn financement des nmciatkms (fe Mende Dimancbfi du 
16 octobre 1983). n est exact que les chambres rimantes jugent dam tenr 
ress o rt , disposant pour ce foire des m fcwea pouvons que ecax de la cour, 
cette dernière statuant « omcL 


Maie tas lie» entra tac chambras tehrioules et la 
étroits. Cest la cour qui continue de publier ua rapport public anaucLdont 
une partie est consacrée 1 la gestion dos c o mmune t , des dépanetneut* et 
des rigioas. établi octonunent sur lu base des obsenatîoas des dtxmbrta 
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DU LUNDI 7 NOVEMBRE 
AU DIMANCHE 13 NOVEMBRE 
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Cette semaine, trois films retiennent l’attention : le premier. Des grands événements et des 
gens ordinaires , de Raul Ruiz, pour son regard à tiroirs sur le quotidien ; le deuxième, Bibi, 
de Philippe Haudiquet, pour ses images silencieuses et son glissement progressif du réalisme 
à la fiction ; le troisième, Ailleurs , de Laurent Dussaux, pour sa reconstruction de Thistoire, 
mettant face-à-face archives et témoignages sur la guerre de 1914 vue par les combattants 
africains. 


O EUX documentaires, l'un de Paul 
Ruiz, Fauire de Philippe Haudiquet, 
traitent du quotidien, du domaine de 
l'insignifiance, de l’opacité. Il ne se 
passe rien, presque rien. La lumière 
diaphane d'un après-midi comme des 
milliers d'autres semblables, quelques 
bruits courants dans la rue, l'écoule- 
ment d'un jour ordinaire dans un espace 
clos : un arrondissement de Paris ou un petit 
village des Yvelines. Une pipe, un verre ou 
un Ter à cheval reposent silencieusement sur 
la surface plane d'une table. Autour dans le 
quartier ou à la campagne, les gens vaquent à 
leurs occupations. Le temps, compact, passe 
doucement, suspendu à quelque chose qui 
devrait arriver : un événement infime. Un 
accident, une élection ou un procès qui bous- 
cule le cours du temps. 

Le cinéaste chilien Raul Ruiz, en repor- 
tage dans un quartier de Paris en légère 
effervescence électorale, prospecte, fixe une 
femme dans une cour intérieure, interroge un 
passant, un groupe accoudé au bistrot du 
coin. Après un bref repérage des lieux, une 
pesée de l'événement électoral, (Raul Ruiz 
s'aperçoit qu'il ne pèse pas lourd), le docu- 
mentaire dérive volontairement, passe par le . 
portrait d’une petite communauté hétéroclite 
et se ciot sur des images sur la foire en 
'Nouvelle-Guinée. Le récit se casse, se multi- 
plie, se questionne, .puis interroge la ques- 
tion... à l’infini. Que se passe-t-il ? Justement 
rien ou presque rien. Le metteur en scène est 
confronté - faute de matière - à l’impossibi- 
lité de traiter un sujet. Que faire alors ? De 
grands événements et des gens ordinaires, à 
défaut de saisir un pan de réalité tangible, se 
propose de réfléchir sur son propre déroule- 
menL, ses enchaînements, ses liaisons et les 
personnages qui le peuplent. El Raul Ruiz 
conclut avec une certaine dose d'humour que 
le documentaire est un genre qui convient 
exclusivement aux pays sous-dé veiopés. 

Si le reportage de Raul Ruiz est une 
œuvre un peu bavarde, pour cinéphiles 
jompus à la dialectique godardienne qui date 
terriblement (il a été réalisé en 1978), Bibi. 
le court métrage de Philippe Haudiquet est à 
côté , d’une simplicité évidente. Nul doute 
pour Haudiquet, la réalité existe : toute pro- 
che dans un village des Yvelines où un fait 
divers a eu lieu. Le procès intenté à -un che- 
val. A l’origine de Bibi : un thème cher au 
metteur en scène de Gardarem lo Larzac, 
une obsession : les - agressions du monde 
.moderne, le choc' de la ville et de la campa- 
gne. De ce contraste, le réalisateur — qui se 
tient à distance - se contente d’épouser au 
plus près les formes du monde, les gestes 
contenus du paysan ferrant un cheval, de 
capter la luminosité ocre d’une matinée bru- 


meuse dans une étable ou encore de fixer la 
respiration soufflotanle d’un animal. Bibi est 
une série de tableaux dans la plus pure tradi- 
tion réaliste qui glisse progressivement vers 
la fletion : le procès rocambolesque d’un che- 
val auquel on reproche de faire trop de bruit. 
Tout se passe lentement sans voix off. Le 
. court métrage commence silencieusement, il 
se poursuit par un opéra de basse-cour pour 
se terminer en pirouette cocasse. 

Précision et beauté grave des images. 
• Je ne peux faire un film par effraction, le 
documentaire est une recréation de la réalité 
et la réalité est ludique », dît Philippe Hau- 
diqueL Vrai. 

Soldats méconnus 

i 

Autre forme de document vif, au ton 
absolument nouveau pour le genre et le jour 
- le 11 novembre!- - Ailleurs, de Laurent 
Dussaux sur les Africains pendant la guerre 
- de 14. Ce travail d’intelligence, à chjeval 
entre le reportage et le document historique, 
le noir et blanc et la couleur, 1e présent et le 
passé, rappelle - sans qu’il y ait connivence 
. — un autre document réalisé par deux austra- 
liens ( -First contact, de Bob Connoly et 
Robin Anderson) qu'on avait vu -au Festival 
de grand reportage de Luchon en juin dernier 
et qui. avait fait sensation. Même façon de 
« réviser » l'histoire avec ceux qui l’ont 
vécue ; même façon de faire « bouger > le 
document historique. Même chalem, même 
tendresse teintée d’une ironie sous jacente. 

First contact, de Bob Connoly et Robin 
Anderson, montrait la découverte, en 1930, 
dans une vallée inconnue de la Nouvelle- 
Guinée, de centaines de milliers de Canaques 
qui n'avaient jamais eu aucun contact avec la 
civilisation par trois frères, trois chercheurs 
d'or australiens. Les trois frères qui avaient 
une petite caméra, avaient filmé cette ren- 
contre r images étonnantes, muettes, trem- 
blées, des uns et des autres, curiosité, 
frayeur, échanges... L’idée de génie, c’était 
d’avoir cherché - et trouvé.- ceux qui des 
deux côtés avaient vécu la chose, les frères et 
les Canaques, cinquante ans plus tard. Leurs 
commentaires ne constituaient pas seulement 
la * bande son » d’un document muet, c'était 
aussi la critique sous-jacente d’une image qui 
portait’la marque de la seule vision du monde 
des trois frères, amenaient ce que l’image ne 
disait pas, parfois même le contraire. Ce 
document étonnant, diffusé par la télévision 
britannique et qu’on aimerait bien voir ici a 
été produit par l’Institut d'études de 
Papouasie-Nouvelle-Guinee (institut consa- 
cré à la promotion de la culture de ce pays, le 
directeur Andrew Strathern est un ethnolo- 
gue britannique). 


Ailleurs, coproduction FR 3, ministère 
de la culture, productions du Colisée et Cin- 
afric (cette dernière, qui est une société de 
production voltaïque, prépare une version 
plus longue pour le cinéma) a ceue même 
façon de redonner vie et langue à des images 
d’archives un peu > momifiées » par le temps 
et uiié vision à sens unique. 

Cest est un témoignage intense sur la 
façon dont a été vécue la première guerre 
mondiale par quelques-uns des 200 000 sol- 
dats levés en Afrique de l’Ouest. Laurent 
Dussaux a visionné beaucoup (il a bénéficié 
de la levée de la censure qui frappe de nom- 
breuses années les documents de l’armée), H 
a sélectionné, gardé des images précieuses et 
souvent inédites comme rembarquement à 
Dakar, la traversée jusqu’en France, la vie 
dans les tranchées, les danses. Il a mêlé et 
superposé à ces « actualités de guerre » au 
.ton patriotique les témoignages de Sénéga- 
lais, de Voltaïques - üs ont quatre-vingt ans 
aujourd’hui mais 'se- souviennent de tout 
comme si c’était hier — s'il y en a qui sont 
partis par amour de la France, d’autres ont 
été emmenés par force, attachés avec des 
cordes et ont fait à pied le voyage de Ouaga- 
dougou à Dakar avant d’être entassés sur des 
bateaux- H y en a qui ont' découvert des rap- 
ports égalitaires avec leurs camarades fran- 
çais dans les tranchées ( • Clemenceau nous 
aimait beaucoup, il venait nous voir dans les 
tranchées, le combat était dur »J, des fian- 
cées à Paris. On perçoit, on saisit, brusque- 
ment, par l’intérieur, ce qui a constitué l’atta- 
‘ chement à la France, en même temps qu’on 
saisit, plus brusquement, l’énorme rapport 
inégalitaire. La petite cérémonie à Fréjus où 
des militaires de l’armée française remettent 
au vieux M’Baye Dîagne une médaille et un 
petit souvenir, l’émotion, le discours sur la 
petite coupe ( • où vous pourrez mettre vos 
cacahuètes.») résument toute l’ambiguïté 
des rapports, la très grande affectivité, le 
paternalisme. 

Ailleurs ne correspond a aucun des cli- 
chés qui existent dans l’imaginaire des Fran- 
çais, qu’ils soient colonialistes ou anticoloma- 
• listes, ce n’est pas un document critique sur 
P armée française, c’est un film qui dit cer- 
taines vérités, un document filmé de manière 
très moderne, dans des voitures qui filent, 
comme au grand cinéma- ■ 

CATHERINE HUA/SLOT 

et MARC GtANNÉSINL 

■ ■ ■ 

★ Des ffünd événements et des gens ordinaires* 
A 2, lundi 7 novembre, à 22 h 20 (soixante minutes) ; 
M. FR 3, dimanche 13, à 21 h 30 (vmgirszx 
minutes). Ailleurs * FR 3, vendredi 1 L, 22 h 35 (cin- 
quante minutes). 


IES PROGRAMMES REGIONAUX DE FR 3 

Lyon : des « Ados » 
très convoités 


On sait faire de la bonne télé- 
vision à Lyon. Le récent succès 
national de tes Mouettes sur ta 
Saône, téléfilm de Jean Sagots, 
prouve que légion et création 
peuvent faire bon ménage. Le 
constat étabti ne peut faire ou- 
blier le qualité très moyenne des 
programmes proposés depuis le 
5 septembre, date de r ouver- 
ture d'une fenêtre quotidienne 
de trois heures. 

« La télévision régionale n’est 
pas un problème de moyens, 
mais'' un problème d'idées, là. 
nous tentons une approche, une 
rencontre avec tes ré/éspecta- 
reurs qui ont besoin de voir au- 
tre chose, a M. Pierre Goût, di- 
recteur des programmes, tente 
de faire partager sa passion. Il 
reconnaît les faiblesses des 
émissions actuelles, mars pro- 
met « une trans fo r ma tion totale 
le T* décembre». 

FR 3 Lyon soigne particuliè- 
rement tes jaunes. Si les plus 
anciens se voient proposer cha- 
que nnarefi un film (généralement 
bon) du répertoire traditionnel, 
les tout jeunes sont gâtés le sa- 
medi. avec l'inévitable Belle et 
Sébastien. Ulysse 3 T et Bout» ; 
les adolescents ont une émis- 
sion chaque mercredi (les Ados) 
qui résume bien FR 3 : bouillon- 
nement d'idées et résultats iné- 
gaux. 

Le mieux, dans cette série, 
c'est la place accordée à la mu- 
sique «branchée» — te «nou- 
veau rock » est parti de Lyon il y 
a quelques années — et la spon- 
tanéité des jeunes qui partici- 
pent de très près à la réalisation 
des émissions (quatre garçons 
ou filles 'se frottent 4 l'outil pen- 
dant un mois). Le pire, ce sont 
les fausses découvertes, comme 
celte des « interviewe trottoirs ». 
style «Que .pensez^vous de la 
jeunesse d'aujourd'hui. ? » 
D'une façon générale, tes ap- 
prentis journalistes ou présenta- 
teurs rendent une copie hebdo- 
madaire très perfectible. Ils ont 
quelques excuses : les émis- 
sions 'sont enregistrées en une 
demi-journée I Mais ^télévision 
est-elle une école où' tout doit 
être montré au public, y compris 
les brouillons ? 

Sans grande unité — malgré 
un effort (tes bureaux réÿonaux 
d'information, qui commencent 
i collaborer avec tes équipes de 
production, les programmes al- 
ternent le bon U Le magazine 
des magazines», franchement 
agréable à voir) et te moins bon 
. .(« Calligrammes ». -« FR 3 ques- 
tions»). Les speakerines annon- 
cent toujours à ['ancienne : 
s Madame. Mademoiselle, Mon- 
sieur. bonjour.» 

Poix l'Information, tes jouma- 
Sstes régionaux ont passé sans 
problème majeur te test de l'in- 
formation nationale et interna- 
tionale, qui remplace la première 
étfition de « Soir 3 ». Ils dispo- 
sent en outre d'un créneau ma- 
gazine supplémentaire : «V 12» 
(V comme vérité, 1 2 comme te 
nombre de départements cou- 
verts). Une occasion pour traiter 
régionalement les sujets cf inté- 
; rét général ou pour s'adapter 
avec souplesse à l'actualité lo- 
cale. II restera à améliorer les 
débats, dont « Face è ia presse » 


bien conventionnel, avec un in- 
vité politique et six journalistes. 
Le plateau est grand, tes ca- 
méras oublient tes visages de 
ceux qui parlent et le contenu 
d» questions est perfectible. 
Lundi dernier, pendant vingt mi- 
nutes, on n'a pas pu entendre 
tes questions posées à M. Louis 
Mermaz : la caméra nous a fait 
découvrir, en revanche, te vi- * 
sage paniqué d'un ingénieur du 
son. Quel bricolage ! 

• ■ Le magazine des ma- 
gazines », de Jean-Yves Bon- 
namour. Un modèle de simpli- 
cité et d'efficacité, il se passe 
beaucoup de choses en peu de 
temps sur le plateau. Les in- 
vités, encouragés par un journa- 
liste venu de R.M.C., sont à 
('aise (tel ce pianiste qui com- 
mentait en jouant son improvi- 
sation). Le 7 novembre, l'invité 
principal, sera Roger Planchon, 
directeur du Théâtre national 
populaire. Jean- Yves Bonna- 
mour. lyonnais d'origine, sortira 
peut-être de sa ville. Question 
de moyens financiers. La vie 
culturelle existe aussi à Valence, 
Grenoble ou Clermont-Ferrand 
(lundi 7 novembre, 17 heures). 

• « FR 3 Questions »: 1a 
biologie. Robert Stefinger reçoit 
un spécialiste de la «médecine 
de la reproduction ». Les invités 
arrivent avec leurs diapositives 
— ce jouHà, des plans de sper- 
matozoïdes - et répondent à 
des questions de téléspecta- 
teurs les plus naïves possible. 
Pour compléter l'entretien, «la 
jeune fille qui sert des rafraîchis- 
sements » y va de son interroga- 
tion « spontanée ». A éviter 
(jeudi 10 novembre, 17 heures). 

• « Dynastie » : sixième 
épisode. FR 3 Lyon a pro- 
grammmé plus tard que tes au- 
tres ta grande saga familiale 
américaine.' Une série qui sem- 

• ble bien peu alimenter .las ■ 
conversations de M. Tout- 
ie-monde dans te région. wS"i 1 y 
a dix minutes de retard dons la 
programmation, le standard 
saute», assure-t-on à la direc- 
tion de FR 3. «Dynastie» a 
donc des' supporteuis cachés, 
ou alors te standard de te sta- 
tion est particulièrement fragile 
(jeudi 10 novembre, 18 h 10). 

• « Calligrammes ». 
Claude Vaudaux reçoit dans un 
décor champêtre deux écrivains 
auvergnats. Jean Anglade et 
Christian Moncetet. L'émission 
« bout de ficelle» type, avec une 
seule caméra et un enregistre- * 
ment en continu, qui né nous 
épargne pas les nuisances so- 
nores d'une voiture, puis d'une 
moto. (La présentatrice nous in- 
forma même de leur passage * 
hors caméra I) La direction lo- 
cale des programmes assure 
que cette émission va «deve- 
nir» bonne. Ce ne doit pas être 
un compliment (vendredi 1 1 no- 
vembre, 17 h 5). 

• « V 12 a profite de la vi- 

site de M. Mitterrand à Oyonnax 
pour nous faire découvrir r his- 
toire mouvementée de la Résis- 
tance dans cette région. Une 
bonne idée du B.R.I. de Lyon 
(vendredi .1 1 novembre. 
18h15>. » 

CLAUDE RÉGENT. - 


Les films de le sememe « grand hlm ■ 


par JACQUES SICUER 


LUNDI 7 NOVEMBRE 


U VIEILLE DAME INDIGNE* 

. Film français de René AUio 
*-(1964), avec Sylvie, 
- M. Ribowska, V. Lanoux. 
E. Bîerry, F. Maistre, 
'J. Bouise (N.). 

; TF 1.20 h 36 196 mn>. 

. Une nouvelle de Brecht transpo- 
sée à Marseille. Une femme Agée, 
qui s'est toujours sacrifiée eux 
astres, découvre, après son veu- 
■ vaj je, la liberté et la joie de vivre à 
sa guise. Vérité humaine et société, 

• merveilleuse composition de Sylvie 

"Octogénaire ( elle mourut en 1970). 

•• ■« - 

imEBESCMNOEURS* 

ram français de Gérard Oury 
<1971). avec L. de Funàs, 
T. IMontend. A. Mendoza.’ 


K. Schubert. G. Tmti, 
A. Sapôtch. 

FR3. 20 h 35 (103 mn). 

Ruy B las, drame romantique de 
Victor Hugo, transformé en comé- 
die burlesque. Les gags, savam- 
ment fignolés, fusent dans une 
reconstitution historique aux 
attraits spectaculaires. Et Mon- 
t and. qui remplaça Bourvd 
(décédé), établit tout un jeu de 
contrastes avec Louis de Fanés. 

MARDI 8 NOVEMBRE 


CROQUE U VIE 

FQm français de Jean- Char les 
Tacchella (1981). avec 
C. Laure, B. Fossey. B. Girau- 
deau, A Doutey, J. Serres. 

A2, 20 h 40 (100 mn). 

Les illusions perdues de la géné- 
ration de 1968. Trois amis Se sépa- 


rent puis se revoient, de temps à 
autre, au fil des armées. Un peu de 
mélancolie, beaucoup d'observa- 
tion caustique. 

IES CAVALIERS ROUEES 

FDm franco- rtaio- yougoslave 
de Hugo Fregonesa 11964). 
avec L. Barker, P. Brice, 
D. Lavf, R. Battagfia, G. Madi- 
son. 

FR X 20 h 35(109 mn). 

D’après le romancier allemand 
Karl May. un épisode des aven- 
tures du chef apache Wumetov et 
de son ami bhatc. Longue Carabine. . 
La salade cosmopoUic dii western 
européen. 

JEUDI 10 NOVEMBRE 

I£S BELLES FAMILLES 

Film italien d'U. Gragoratti 

(1964). avec A. Girardot. 

■ 


0 

P. Palette, S. Andersen, N. Loy, 
Toto. S. Müo (N.). 

A2, 14- h 55 (95 mn). 1 

Trois sketches de • comédie ita- 
lienne » poussive, avec situations 
scabreuses. A Jeter, malgré la pré- 
sence de Tato. 

a 

VENDREDI 1 1 NOVEMBRE 

IVAN LE TESRSLE** Ma Rrti) 

Film soviétique de 
S.M. Etsensteüi (1945), avec . 
N. Tcherkassov, S. Birman, 

P. Kadotchnikov, A. Abrifcos- 
sov (v.o. sous-titrée) (N.). 

A 2, 23 h (82 mn). 

Comment, devant le complot des 
boyards, le tsar Ivan devint - U ter- 
rible » avec sa garde cTopriichniks 
massacreurs. Cette deuxième par* 
lie où. à travers la tragédie shakes- 
pearienne du pouvoir personnel. 


apparaît ie visage de Staline, le 
tyran, fia condamnée par le comité 
central du P.C. soviétique, pour 
« erreurs historiques et idéologi- 
ques », pour • formalisme ■ nuffi, 
et interdite Jusqu'en 1958. La gran- 
deur cinématographique de 
l’œuvre, son accomplissemaë de 
Tari iota! dans la mise en seine, le 
montage et une séquence tournée en 
couleurs à titre d’expérience pour 
la troisième partie (non réalisé e) 
U sont imposés avec une superbe 
évidence. 

DIMANCHE 13 NOVEMBRE 

tâiiEntosus* 

Film français de Claude Sautet 
(1972), avec Y. Montand, 
R. Schneider, S. Frey. 
U. Orsini, E.-M. Matneka, 
I. Huppert. 

TF 1 ; 20 h 35.(1 10 mn). 

Le charme disent des hntn»r* . 
menu du cœur, l'analyse contem- 


poraine d’un caractère de femme 
qui ne parvient pas à choisir entre 
deux hommes qui l'aiment. L’uni- 
vers de Sautet, avec sa comédieme- 
filiche : Romy Schneider. 

a 

ABS CH I ED* 

Film allemand de Robert Siod- 
mak (1929), avec B. Homey, 
A. Môg, E. Unda. K. Mic, 
F. Günther, W. Sofcokrff (v.o. 
sous-titrée) (NJ. 

FR3. 22 h 30 (109 mn). 

La vie' quotidienne dans une pen- 
sion de famille minable de Berlin. 
Un mande d’épaves et le drame 
d'amour d’une vendeuse. Le réa- 
lisme noir de Slodmak se traduit 
par des recherches visuelles et 
sonores, rares pour l'époque des 
débuts du parlant. Ce futn sur une 
société agonisant dans la misère, le 
chômage, les frustrations, est à 
découvrir. 


LF MONDE DIMANCHE - 6 novembre 1983 
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Délires 

techniques 

D ES sacs de poudre vidéo aux yeux, un air 
faussement savant, un humour de circons- 
tance. f'cnsemMe emballé dans un attira? 
technique hautement sophistiqué. IM doute, on 
veut nous éblouir avec une quantité astronomique 
d'informations piquées au fond das encydopédes 
andannes ou dans las dernières revues spécialisées 
américaines {bien sûr). .Lq cinquième numéro du 
magazine Saga agace. Parmi les quatre sujets que 
noue propose Affiche! Treguer — mathématique 
(comment compter à l'infini avec les dix doigts 
d’une main), biologie (le comportement pervers 
des abeilles), ou le petit Journal bavard du profes- 
seur Paul Gara — seul le reportage de Chantal IGm- 
meriin et Evangeline Calmai arrive à retenir notre 
pieuse attention. Des images de robots certes, 
mate aussi des témoignages de femmes paraplégi- 
ques, un travail de journaliste plus qu'un travail de 
réalisateur imbu de sa' technique. Bref Saga semble 
avoir la tâte trop pleine à défaut de l'avoir bien 
faite. 

M. G. 

* SAGA, TF 1, lundi 7 sombre, 22 b 10 (55 nd- 



êtes 


La guerre 
en chantant 


L A soirée du 1 1 novembre au tempo de la Ma- 
defon, ou en tango, la .danse, paradoxale 
„ dans laquelle les visages s’ennuient mais où 
les» derrières s'amusent, dit-on. Le cosmopolite, 
(bourru) Peter- Ustinov ronronne des histoires pi- 
quées d’humour « british », une Zsri Jesnmare 
aguicheuse entonne ta chmson d’EEsa à un batail- 
lon de soldats en partance, Annie Cordy t r anspire 
sur «Alexander ragtime band ». Les illustres dis- 
parus pointant leur nez^trompette : Mayol, Mstin- 
guett, toute an gambettes. Chevalier en chapeau. 
En toile de fond, ça barde, les fantassins rampent 
sous le feu des mitrailles. A Paris, on prie dans 
l'Échange de Claudel, an rigole dans la Pèlerine 
écossa i se de Sacha Guhry. C'est 1914 et les an- 
nées tragiques qui survient, mises en scène par 
Mariée et Gi&ert Carpentier dans « Une belle jeu- 
nesse x, une émission conçue à partir d'archives 
choisies, de variétés (variées et avariées), le tout 
nappé d'une pincée de nostalgie g uiH e re tte. 

M.-G- 

* UNE BELLE JEUNESSE, TT J, rendre é B 
11 eonitibRb 30 k 35(75 nrieetes). 



Histoire 


De l'affaire Dreyfus 
à la victoire 

de la gauche 


Q uatre-Vingts années de souvenirs, de 

l’affaire Dreyfus à le victoire de la gauche, 
en passant par le congrès de Tours et les 
différentes étapes de la décolonisation française en 
Afrique du 'Nord. Un siècle d'histoire contempo- 
raine raconté et analysé par Chapes-André Jufien 
dans Voyage et propos d’un hérétique, un docu- 
mentaire en deux parties (Du Maghreb à la Russie 
soviétique : Front populaire et décolonisation), réa- 
lisé par Claude Jôurde et Jean-Noël Roy. 

La trajet de Charles-André Julien, hi sto r ien et 
combattant, est une ligne droite traversée par deux 
convictions : le socialisme et le doit des peuples 6 
disposer d’eux-mâmes. Ce fils de famille hugue- 
note. ancien professeur d'histoire de la décolonisa- 
tion à la Sorbonne, né à Caen an 1891. adhère eu 
parti communiste lors du congrès de Tours en 
1920, quitte la famille communiste pour rejoin dr a 
les socialistes et Léon Blum. 

Pour ce combattant drôlement gwflsrd, la vérité 
doit être dita. II l*a dit. Rimé sur fond de bfofiothè- 
que, Charles-André Julien tr a vei sa le siècle, trace 
les portraits de Jaurès, c rhomme qui m’a le plue 
impressionné * f Lénine, «uns froideur d’acier», 
Hun et Mandés France, ses compagnons de route. 

Une myriade ^ d* informations, sur la décolonisa- 
tion en Tunisie et au Maroc, des anecdotes g l anée s 
dans las grands congrès so da bâtes du Front popu- 
laire ou dans les couloirs du Kremlin. Le documen- 
taire - oonsdondeux trufe sans grande origina&é 
formelle - restitue assez bien les espoirs et les dé- 
s^usionis de toute une génération de gauche. 

M. <5. 

★ VOYAGE ET PROPOS DTJN HÉRÉTIQUE, 
TF L tes jeedb 19 et 17 eattfAre à 22 b 15 («0 Hé- 
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11 fi 30 Vision plus. 

12 h Le randez-vou 

12 h 30 Atoutcraur. 

13 b Journal. 

13 h 46 La croisée des 

14 h - Musique : Sc 


chansons 


12 h Journal (et à 12 b 45). 

12 h 10 Jeu : L'académie des neuf. 

13 h 3G Feuilleton : les Amours 
romantiques. 

13 h 50 Aujourd'hui la vie. 

14 h 6£ Série : Timide et aara 
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14 h 25 Téléfilm : Alerte f Robot 
évadé. RéaL R-'Coüa. 

La mire au point et la aventura d’un 
robot à l'intelligence démoniaque. 

16 h Au-delà de rHstoiro 

Les pécheras de te cOte oonhnot du 
Pacifique. 

16 h 65 Un Français peut en ca- 
cher im autre. De A. Gaïïien- 
Boulot, «m promu : la droit de ads- 


16 h 45 Cette semain e sur A 2. 

16 h Reprise : Apostrophes. 

A TEst, quoi de neuf 7 

17 h 10 La télévision des tflé- 


18 h Feuflleton :4e Provocateur. 
18 h 20 Le viBage dans les nuages. 
18 h 40 Variétoseope. 

18 h 56 7 h moins S. 

19 h Mé t é or ologie. 

19 b 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Jeu : Manons-les. 

20 h Journal. 

20 h 36 Fibn : La vlaHIa dama Incfi- 
gne, cteRcafiADia 

22 h 10 Seg a , nrngarinft «cieniifique 
de Michel Treguer. 

(Lire notre article ct-contre.)- 

23 h 5 Journal. 


17 h 40 Récré A2. 

18 h 30 C est ta vie. 

18* h 45 Des chiffres et des lettres. 

19 h -10 D'accord pas d'accord. 

19 b 15 Emissions régionales. 

19 fa 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h - Journal. 

20 b 35 L'heure de vérité. - 
Magazine de P.H. de Viriec. 

Avec if. Jacques Chirac, présidas du 
UUt. maire de Paris. 

21 h 55 Le petit théâtre : Présen- 
tez^. Smes. 

Le général Colfîx. mis à la retraite 
abusivement, décide défaire la grive 


17 h Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douze ré- 
glons. 

19 h 50 Dessin animé : l'Inspecteur 
Gadget. 

20 h Les jeux. 

20 h 35 Fflhi (cycle 'Yves Mon- 
tmtà) : La foSe des grandeurs, de 
Gérard Ottry. 

22 h 26 Journal, 

22 h 30 Magazine : Thaiassa. 

De G. Pcmoud. 

Voile : arrivée de la course La Bavle- 


R.TJL, 20 h. Chips; 
21 h. Fantasia chez la 
p loues, film de 
G, Priés (avec L. Ven- 
ta ra, M. Dire, J. 
Yanne) ; 22 h 40, En- 


23 h 30 Prélude à la nuit. 

Ouverture de • Coriobn », de Beetho- 
ven. par l'Orchestre philharmonique 
de Berlin, dlr. IL Von Karajan. 


TALC, 19 & 35. 
Dallas; 20 h 35, Cap- 
tain Apacke. film (TA. 
Singer ; 22 fa 10, 
VîdéMolo (variétés) ; 
22 ir 40, Impact du 
pieïa EvaogDe. 

RIJL 20 h, Écran- 
témoin ; Merette. film 
saisie de J.-J. La- 
grange, suivi d’un dé- 
-bst : la liberté de pen~ 


TELE 2, 20 h, Senio- 
' rama ; 20 ta 30, Théà* 
ne wiib» : CI dierin-tte 
voye, pièce de T. Ban\ 
ditin et M. Dachau»; 
21 h 45, Informations 
MEricoks. 

TJS^-20 b 10. Sp6- 


22 h 20 Docum en t ai re : De gronde 
événements et dés gens onfi- 

. noires, résL R. Ruiz. 

„ (Lirenotre article page VU.) 

23 h 20 Journal. . 
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vision plus. 


12 h 30 Atout coeur. 

13 h Journal. « 

13 h 45 Portes ouvertes. 

14 h 5 Las BrésOians à Paris. 

14 h 25 Séria : François GaMar d a 
la vie des autres. 

15 h 25 Magazine : Saga. 

16 h 20 La forum du mardi. 

17 h 30 La paradis des cfiefe. 

18 h Le provocateur. 

18 h 15 Le vffiage dam les nuages. 
18 h 40 Variétoseope. 

18 h 55 7 h moins 5. 


19 h 15 E miss ions régionales. 

19 h 40 Jeu : Mari onrtesL 

20 h Journal. 

20 h 30 D'accord, pas d'accord. 

20 h 35 Variétés -r Salut las Mle- 
kay, par C. Dard. 

Deuxième numéro d’une émission rio- 
iisée avec Walt Disney-Productions 
France. Des bandes' dessinées, dès 


10 h 30 AWTIOPE. 

12 h 5 Journal (et 4 12 h 45). 

12 h 10 Jeu : L'académie daa neuf. 

13 h 35 FeuiUaton : Les amours ro- 
mantiques. 

13 h 60 Aujourd'hui la vie. 

.14 h 55 Séria : Timide et sans 
complexe. 

15 h 45 Reprise : La ch ass e aux 
trésors. En Irlande (diff. le 6 nov.). 

16 h 46 Entre vous, de L. BérioL 
Mesures désespérées : l’assoc ia tion 
Greenpeace ; Dialogue': télévision et 
ordinateurs. 

17 h 45 Récré A 2. 

18 h 30 C'est la vie, 

18 h 45 Des chiffres et des lettres. 

19 h 15 Enrinfons régionales. 

19 h 40 Le thé â tre de Bouvard. 

20 h JoumaL 


20 h 40 F3m : Croque la vie, de 


22 h 30. Mardi cinéma, 

: Avec Joshote Bqlasko et Brigitte Fos- 

23 h 30 Journal 


17 h - Télévision régio na le. 

« Progr a mmes autonomes des douze ré- 
gions. 

19 h 50 Dessin animé : L'inspec- 
teur Gadget. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 D'accord 

(LN.C). 

20 h 35 Ftlrn : les CavaSars rouges, 
de Hugo Frégonèse. 

22 h 30 Journal. 

22 h 50 La via an face : l'ennemi in- 
térieur, (le cancer). 

Série de Philippe. Alton et Patrick 
Pesant. 

- Dire ou, non la vérité à un malade at- 
teint par te cancer T. Gommât vive 
avec cette maladie, comment lutter ? — 
Des témoignages de malades avec la 
participation des professeurs Jasmin, 
Maahé et Sclnvartienberg- 

23 h 50 Prélude à lu nuit. 

■ » Ruhe, mdnç Seeie *,Opus27 sPl.de 
JL Strauss, avec (JL Reùtemann. bary- 
ton. D. Selig. piano. , ' 


■ Bernard Tapie ; la fraude à T ordina- 
teur ; handicapés : Ut fin des ghettos.- 

22 h 55 JoumaL 


> S.TX, 20 b. Série ; 
- la Fureur des 
anges » ; 21 h. A vous 
de choisir ; tes Ré- 
voltés de /‘Avenger, 
film de P. Ustinov, ou 
Zoulou, film de C. 


* TJ VLC, 19 h 35, -Sé- 
rie : ■« Légende 
d'Adams et de Tours 
Benjamin»; 20 h 35, la 
Merveilleuse Anglaise, 
fQm de K. Anna km ; 
22 h 15, Entre amis. 

R.TJL, 20 h 5, « les 
Nouvelles Brigades du 
tigre » ; 21 h. Vidéo- 
grain; 21 h 45, Salut 
l'artiste (actualité 
théâtrale). 

TELE 2, 20 h 5, Mi- 
nai» pspIQazz : Spécial 
commuai ca tion. 

XJSJL, 20 h 5. - Dy- 
nastie » ; 21 h. Les 
grandes maladies ; 
21 h 55, Henri Stieriin, 
éditeur d'art ; 22 h 35, 
Anaagéddan ou la 
peur atomique ; 23 h. 
Hockey sur glace. 


û 

111 

OC 

O 

oc 

III 


11 h 30 Vision plus. 

12 h Le rendez-vous d'Aimïk. 

12 h 30 Atout ccaiir. 

13 h - JoumaL 

13 h 35 Un métier pour demain. 

13 h 60 Vrtamme. 

16 h 55 Jouer le jeu delà santé. 

17 h Tamps X : la Prisonnier. 

17 -h 40 Info-jeunès. 

18 H Jack spot. 

18 b 20 Le village dans las nuages. 

18 h 40 Variétoseope. 

18 h 55 7 h moins 5. 

19 h Météorologie. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Jeu : M ario ne-leu. 

20 h JoumaL 

20 h 30 Tirage du loto. 

20 h 35 Las mercredis de l'infor- 
mation : Retour au Laos. 

Sur le s traces des Hmongs ou Aféos. 
cultivateurs d’opium. Dans ta vülk de 
LuangPrabang, les difficultés politi- 
ques. le sau&dêveloppement d'un pays 
devenu communiste en 1975. 

21 h 40 Naissance d'une exécu- 
tion : le Sacre du printemps, 
d’Igor S tra v in ski, per rOrditRrc de 
Pam,dîr. Z. Mefata. 

22 h 45 La peinture »ou« verra. 

- Renouveau de ta peintura sous verra 
an Europe centrale et m Yougosla- 


10 h 30 AJYTIOPE. 

12 h Journal (et 4 12 h 45). 

12 h 10 Jeu : L’académie dés neuf. 

13 h 50. Feuütoton : Lee amoura ro- 
man tiques. 

13 h 50 Les carnets de l'aventura. 

• . « Mont ForaHur » ou « La femme 4e 
Denali » , de J.-L. Ruby. 

14 h 25 Dessins animés 

15 h Récré A 2. 

17 h 10 Platine 46. ' 

Avec Renaud 

17 h 45 Terre das béces. 

18 H 30 C'est la vie. 

18 h 45 Des chiffras et des lettres. 

19 b 15 Emissions régionales. 

19 h 40 La théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Téléfilm : Hi stoire de Thé- 
rèse, d'après À. de Richard. 

Réel. P. Pillard. Avec M. Chevallier, 
J. Pùrier, & Herbergcr™ 

(Lire notre article ci-contre, f 
22 b. 10 Magazine : Lee jours de rie- 


Quelques aspects de t. hospitalisation i 
’’ dondei/e (HAD). Chez des- patients 
présentant des cassTulcire de Jambe et 
de maladie de Parkinson.- 
23 h JoumaL 


15 h En direct de T Assemblée 
nationale. . 

Questioos an gouvemement. 

17 h Télévision régionale. ■ 
Program m es autonomes dis douze ré- 
gions. 

19 h 50 Dassin animé : LTnspeo- 


20 h Les jeux. 

20 h 35 Variétés : Cadence 3. 

Autour de Charles Aznetvour, Dalida , 
Roland Magdane. '■ 

21 h GO Journal. 

22 h 10 Documentaire : Entre- ciel. 

. et terre, rfsL M. Ruada. 

Fonctionnement d’un centre de 
contrôle aérien ; techniques, sécurité ; 
/ajournée d’un contrôleur du ciel, 

23 h 6 Prélude é le nuit.* 

« Concerto brandebtmrgeais » de Bach, 
par les solistes de l’Opéra de Paris. 


R. TJL, 20 h. Série ; 

- le Souffle de la 
guerre »; 21 b, le 
Grand Silence, film de 

S. Cortmcci ; 22 h 30, 
Turbo, émission sur le 
sport automobile. 

TJVLC, 19 fa 35. Sé- 
rie ; « le Fou du dé- 
sert rn ; 20 b 35, Boute 
de suif, film de 
Cbristîau-Jaqne ; 

22 h 10, Cbmao. 

R.T.BL, 20 h. Risquons 
tout, jeu historique ; 
21 b S, Tâéctaérie : 
• les Branchés » : 
21 h 55, Feuilleton : 

- Sang et honneur » 
(la jeunesse sous Hi- 
tler) ; 23 b 5, Actua- 
lités laïques. 

TELE 2. 20 b. 

Sports 2. 

T-SJU 20 h S, Ut Ran- 
çon, téléfilm d*V. Bu- 
tter ; 21 h 35, Le futur 
dans tous ses états; 

21 h 55, TEigournai : 

22 h 10, Sports. 


23 h 20 JoumaL 


11 h 30 Vhionplus. 


û 

D 

LU 


12 h 30 Atout coeur. 

13 h Journal. 

13 h 46 Objectif santé. 

17 h Salut les Wü c ks y- 

18 h Faufflaton? la Provocateur 


18 h 56 7 h moins 5- 

19 h Météorologie. 

19 h 15 Embêtons régionale*, 
19 h 35 Expre ss io n directs ; < 


h JoumaL 

h 35 Téléfilm : Rouvre Ëros, de 


Julien Passerait vit dans un eotfart 
d o u ill et un amour qu'il voit é t e r nel, 
quand Edith le met « ht porte de son 
aonddlc. Son ùnd Mau p h UosojAt 
cynique, .bd. fait, découvrir le vaste 
marché amoureux — où chacun devrait 


h 15 Document i Charles- André 
Ju&en de C Jomdc et J. -N. Roy. 
Voyages et propos <f un hérétique. 

(Lire notre article &<ceur*. ) 
h 15 JoumaL 


10 h 30 ANTIOPE. 

12 h Journal (et à 12 h 45). 

12 h lO Jeu : L'académie des neuf. 

13 h 35 Lee amours ro ma nt i ques. 

13 h 50 Aujourd'hui la vie. 

14 h 56 Fflm : Lu belles familles, 
de Ugo Gregcretti 

18 h 30 Magazine : Un tempe pour 
tout. Ave&vàus mal in foie ? 

17 h' 26 Lune, Luna, Luna. 

17 fi 45 Récré A2. 

18 h 30 Cestbvie. 

18 h. 45 Des chiffres et des lettres. 

19 h 10 D’accord, pas d'accord 
19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 35 Expression directe, SéooL 

20 h Journal. 

20 h 35 Série : Martin Edan, téaL 

G. Bxrüato. 

Martin Eden, amoureux de Roth, dé- 
cide de chercher refuge dans ha mon- 
. iognes chez une ye«w. misérable. Un 
tirés beau personnage thé d'un des plus 
grands livres de Jack London. 

21 h 25 Musiques au ootur : Car- 
men, de E. RuggicrL 

f£év notre article d-cbntne.) 

22 h 40- HbtoiraeoMKlea. 

23 h‘ 10 JoumaL 


17 h Tétéviaton régionale. 

Programmes autonomes des douze n (- 
■ gUms. 

19 h 50 Dessin arrimé : LTnspec- 


20 h . Les jeux. 

20 h 35 Cinéma 16 : Le Bote cor-, 
mier ■ ■ 
réftL X.-P. Berrapod. 

(Lire notre article d-contre. ) 

.22 h Journal. 

22 h £b -Boita eux lettres, negprirM». 

■ littéraire de J. Garda. 

Spécial lettres belges. Avec F. Weyer- 

âmr. P. Mertens ; portraits de S. U- 
lar, A-J. Dubois. 

23 h 25 Prélude lia nuit. 

• La Pologne * de M. Cecapd-BoteUa, 
par la Pintùhe-Cpira. 


R XL, 20 h. Série : 

« La croisière 
s'ataase » : 21 b » 
« Dallas » : 22 h. 
R.T.L.-PI». 

TJVLC, 19 b 35, Sé- 
rie : -Toutes griffes 
dehors* ; 20 h 3L Pa- 
radis havrséen. film de 
M. Moore. 

K.TJL, 20 h 5, Autant 
«voir ; »h 30. ht Fu- 
reur sauvage, film de 
R. Lang: 22 h 10, Car- 


TELE 2. 20 b. Le 
mcQkur des mondes: 
21 h 5, Document; 
Lomé, attention i) su 



Ti.lL 20 h 5. Temps 
présent : K- Barbie, an 

Î tracés poor qaci 
aire ? ; 21 h. 10. Va 
mariage sacré, téléfilm 
de P. M*w»er ; 22 h 5. 
Ernest AncnpeA dirige 
- CÇovres contempo- 
raines-. 
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Collaboration 

charnelle 

C 'EST 74-1 8. La guerre est à .son paroxysme. 
Thérèse, veuve pulpeuse, à peine son mari 
mon en enterré eu front, s'acoquine avec 
un bel Allemand en garnison dans un petit village. 
Sale affaire 1 Ces plaisirs charnels — attisés peut- 
être par le feu des canons environnants — se dé- 
roulent â l'écart d'une petite société bien- 
pensante. Les habitants de cette localité, l'épidàre 
faux-jeton ai son armée de bigotes, chuchotent 
ferme, jasent dans la plus pure tradition puritaine. 
Le fils de Thérèse aussi. Un enfant, pourtant aima- 
ble, commence â regarder sa mère avec des yqpx 
de vipère, la soupçonne et la prend en flagrant défit 
de collaboration (sensuelle) avec l'Allemagne. 
Pauvre Thérèse, châtiée, molestée, rasée. 

Son histoire, inspirée d'un roman d'André de Ri- 
chaud, est certes touchante, mais la manière - mt- 
réelle, mi-imaginaire - dont Philippe Pilard l'a mise 
en scène souffre de trop d'invraisemblances. Pour- 
tant Martine Chevalier (Thérèse) et Bernd Herber- 
ger (C Allemand | tiennent oonsdendeusemant leur 
rôle. 

M. G. 


* HISTOIRE 
réméré. 20 h 35 (95 admîtes). 


Misérabilisme 


agraire 


N OUS infliger un tel spectacle la veille d’un 
jour aussi sombre que le 11 novembre, 
c'est, ds la part du directeur général de 
FR3. M. Serge Moati, une invitation élégante à 
mettre rapidement fin à nos jours. Le dernier télé- 
film de la série « Cinéma 16 », le Bois Cormier, est 
d'une tristesse affligeante. Résumons : Simon, 
jeune garagiste pauvre et en mauvaise santé {men- 
tale), est aux prises avec le maire du vidage (riche 
comme Crésus et solide comme un roc), pour r ac- 
quisition d'un domaine tenu par deux personnes 
âgées au bord du gouffre (ils franchiront allègre- 
ment le pas). Qui gagnera la partie ? Une préci- 
sion : le réalisateur de ce téléfilm, d'un misérabi- 
lisme â faire fondre les monuments aux morts, a 
laissé la morale sauve. 

M. G. 


★ le BOIS CORMIER, FR 
20 h 35 (95 admîtes). 
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Carmen plein 
les oreilles 

R ÉCAPITULATION. Bizet toute. Plein lès 
oreilles et droit c au cœur ». Eve Ruggieri a 
réalisé le rêve de tout un ayant mis le doigt 
dans /'engrenage... Elle a interviewé tous les res- 
ponsables de la mode Carmen 1983. Rappelons 
que le monument datant de 1875 et tiré de Méri- 
mée n'est tombé dans le domaine public qu'en 
1 975. Mais la folie a vraiment commencé en 1 982 
quand la volage gitane a été chantée par des inter- 
prètes chinois, dans leur langue, au théâtre du 
Pont du ciel, à Pékin. Une première, même si cet 
opéra est depuis belle lurette la plus exportée des 
œuvres musicales françaises. 1983 : sortie du film 
de Carlos Saura avec Antonio Gadés, présentation 
à Venise de Prénom Carmen de Jean-Luc Godard. 
Comme autrefois Chaplin, et moins que jamais à 
bout de souffle, il a * rejoué » la destinée de la fa- 
tale en lui donnant les traits d'une jeûne Hollan- 
daise de dix-neuf ans, blue-jeans serrés et coiffure 
c branchée ». Tout cela sur fond de quatuors de 
Beethoven. 

1983 toujours : Peter Brook repart â la charge 
en proposant un fflm à triple exemplaire : l’adapta- 
tion dans (es trois versions initiales de sa Tragédie 
de Carmen, au théâtre des Bouffes-du-Nord. 

Et encore, l'été passé, Francesco Rosi, près de 
Séville, dans des décors naturels, a bloqué les plus 
grands chanteurs des scènes lyriques internatio- 
nales pour tourner une version intégrale, fidèle au 
livret de Meilhac et Halévy IGadès était sur ce 
coup-là aussi). A se demander si en février 1984, 
lorsqu'il sortira sur les écrans, ce dernier (?) avatar 
ne pâtira pas d'un risqua de ras-le-bol ? non. La 
sujet < Carmen » est populaire entre tous. Dès 
1907, le cinéma muet s’en emparait, et encore en 
1 970 Mstzger filmait Carmen Baby. Entre-temps, Il 
y avait eu quatorze films inspirés par cette ouvrière 
d'une manufacture de tabac, dont Carmen Jones, 
1955, où Otto Premingar montrait Miss Cindy Lou 
en rouleuse de toile de parachute. 

Carmen, un mythe. Les invités analyseront-ils ici 
les raisons de l'engouement généralisé ? Ce qui est 
sûr, c'est qu'on verre des tas cf extraits des films 
passés ou à venir, et que T on entendra par exem- 
ple Herbert von Karajan diriger la chose A Sate- 
bourg. c L'amour est une fleur rebelle... a Une 
herbe vivace, plutôt. 

MATHILDE LA BARDONN1E. 

* MUSIQUES AU CŒUR, À 2. jouis 10 
hre, 21 h 25 <75 nÛHtts). 





PERIPHERIE 


10 h 45 Armistice 1918. 

Cérémonies commémorât I vts. 

12 h Le rendez- voua cTAimBc 

12 h 30 Atout coaur. 

13 h Journet 

13 h 45 Téléfilm : La main 


D’après Biaise Cendrars, réal. 
J. Kcrchbron. Avec P. Prÿjean, 
S. S bander. 

La vie du poète Biaise Cendrars, 
l'homme à la main coupée, engagé en 
I9J4 dans la Légion étrangère. 

15 h 25 Trésors dos d né m s ft h è 


De B. Besson: l’illustration os 1a 
mémoire dhm siècle, 

18 h 25 Concert. 

Dos Juan, de Jt, Strauss, par l'Orches- 
tre national de dite. dlr. J.-C. Caso-. 
desus. 

16 h 45 TéMfflm: le Dernier des 
Mohicans, de J. Conway. (Redif.) 

En I7S7. une armée franco-indienne 
attaque le fort William-Henry. Trois 
ans de guerre entre Américains a 
Français alliés aux Mohicans. 

18 h 15 Le village dans les nuages. 
IB h 40 Variétoscope. 

18 h 55 Sept heures moins cinq. 

19 h Météorologie. 

19 h 15 Aecordéof^accordéons. 

19 h 45 Jeu : Morions-fes. 

20 h Journet 

20 h 35 Variétés; Une beto jeu- 
nesse, de M. et G. Carpentier. 

{ Ure notre article ci-contre. ) 

21 h 50 Série: U vie de Berlioz. 
Scénario et dialogues de F. Boyer. 

Après la vie de Mozart de Marcel Bht- 
wal. celle de Berlioz réaliser par Jac- 
ques Trébouta, m six épisodes. Daniel 
Afesgirich incarne le compositeur. 

22 h 50 22, v'ia le rock. 

Duron, Duron, Marinera. ZZ Top, 
Génésis. 

23 h 25 Journal et cinq jours en 
Bourse. 


10 h 30 ANTIOPE. 

12 h Journal (et i 12 h 45). 

12 h 10 Jeu : l'Académie des neuf. 

13 h 35 Feuilleton : Les amours 

romantiques. 

13 h 50 Aujourd'hui la vie. 

14 h 55 Téléf ilm : Des rumeurs 

dans la forAt, d’après T. Keneally, 
réaL B. Gibsoo. (Redif.) 

La rencontre du maréchal Fock, de 
Fondrai anglais Wemyss et de quatre 
porte-parole du haut commandement 
allemand afin de trouver les accords 
qui permettront de mettre fin à la 
première guerre mon diale . 

18 h 25 Reprise : Les jota-s de 
notre vie. 

LlnspiiBliutioa â domicile (dif. le 
9 novembre). 

17 h 15 Itinéraires. 

Musique-mémoire : Myriam Makeba. 

17 h 45 Récré A2. 

18 b 30 C'est le vie. 

18 h 45 Des chiffres et des lettres. 

19 h 15 Bugs Ekmny. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 H 35 Feuilleton : Lee Brigades 

Ai Tigre. 

Dentier épisode des mésaventures du 
comndsstdre Valentin et de Terras- 
sait dans une fronce frappée par ta 
aise de 1929. Terrmson. transformé 
en candidat au mariage, est aussi 
candidat à la moru. 

21 h 35 Apostrophes. 

Magazine littéraire de fi. PivoL 
Sur le .thème : « Les deux guerres 
mondiales ». sont invités : Henri 
Amoureux (l'impitoyable Guerre 
civile; tome VF de -ut Grande His- 
toire des Français sous l'occupa- 
tion*); Pierre Miquel (la Grande 
Guerre J. Jules Roy (Une affaire 
d'honneur).' l’amiral Philippe de 
■ Gaulle (pour: .Lettres,. notes et car- 
nets — Juin 1943-mat 1945». de 
Charles de Gaulle) . 

22 h 50 Journal. 

23 fi Ciné -club (cycle Ecsen- 

stetn) : Ivan (e terrible, de S.M. 
Eisenstem (2 e partie). 


17 H Télévision régionale. 


régions. 

19 I) 50 Dessin animé : l'Inspecteur 


20 h Las jeux. 

20 h 30 D'accord pas d'accord. 

20 h 35 Vendredi : Rencontre avec 
Pierre Mauroy (en direct de 
Lille). 

Magazine (Tinfonnstion de A. Caïn* 


21 h 50 Journal, 
h 10 Flash 3. 

Magazine de la photo de J. Bardin. 
P. DhosteletJ. Eguer. 
h 65 Document : Ailleurs. 

RéaL L. Dossanz. Avec la participa- 
tion du ministère de la culture. 

( Lire notre article page VII. I 
23 h 46 Prélude è la nuit. 

« Variations sur un poème d' Apolli- 
naire-, de Honegger. par A Rocs, 
piano. 


R.T 20 h. - Stusky 
et Hutch » ; 21 h, 
- Dynastie » ; 22 h, le 
Barreau rouge, film de 
Roger Cormsn ; 
23 h 40, La caméra de 
l’étrange. 

TJVLC, 19 h 35. «Dy- 
nastie » ; 20 h 35, Un 
ami viendra ce soir, 
film de R. Bernard 
(avec M. Sologne. M. 
Simon). 

ELTJL, 20 h S, A sui- 
vre : ragagiw* d'infor- 
mation; 21 h 10. Der- 
nière séance ; 
Hommage à James 
Stewart ; 22 b 20, Do- 
cument : Les dernières 
lettres. 


2. 20 h. 

Concert : Requiem al- 
lemand. ap. 45, de 
Brahms par l’Orches- 
tre de la S. S. R. ; 
21 h 15, Théâtre-Club ; 
les Indifférents, pièce 
d’OâQon Jean Péner. 


20 h 05, 
quiem de Brahms, par 
l’Orchestre de la Suisse 
romande, dir. H. 
Siein: 21 h 30, Ernest 
Ansermec, au jour le 
jour; 23 b 10, Je suis 
Pierre Rivière, film de 
C Lipinska. 


da 



9 h 30 Vision plus. 

10 h Casaques ét bottes 
cuir. 

Magarinc du cheval. 

10 h 30 La maison de TF 1. 

12 h Bonjour, bon appétit. 

12 h 30 La séquence du specta- 
teur. 

13 h Journal. 

13 h 35 Amuse-gueule. 

14 h 5 Série : Starsky et Hutch., 

14 ft 55 Le grand ring dingue. 

15 h 35 C'est super. 

16 h Dessins animés : Capitaine 
Ftam. 

16 h 30 Kstoires naturelles. 
Garde-pêche, émicmiai» d’E. Lalou, 

I. Binée et J>P. Fleury. 

17 h Série : Pause-café. 

17 h 56 Pépin câlin. - 

18 b Trente mWtons d'amts. 

18 h 30 Magazine Auto-moto. 

19 1 h 10 D'aocord, pes d’accord 
(IJILCJ. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Jeu : Marlone-Ies. 

20 h Journal. 

20 h 35 Série : Dadas. 

RéaL LJ. Moore. 

J. -R. use de tout son ch arme pour per- 

suader Sue EUen de revenir à South- 
fork. Sacré J. -R. / 

21 h 36 Droit de réponse ; L'ensei- 
gnement de l'histoire. 

Emission de M. Polac. 

Les nouveaux manuels d'histoire. 

22 h 25 Etoiles et toSes. 

Magazine du cfa*"» de F. Mitterrand. 
Le cinéaste Maurice Piaiat avec des 
extraits de ses films. 

23 h 40 Journal. 


10 b 16 ANTIOPE. 

11 h 10 Journal des sourds et des 
malentendants. 

11 h 30 Platine 45. 

12 h ‘A nous deux. 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Série : Ah I quelle famfOe. 

14 h La - course autour du 
monde. 

14 h 55 Les jeux du stade.' 

17 h Récré A 2. 

IB h 20 Les carnets de f aventure. 

- La rivière du silence », de Y. GÜles. 

18 h 45 Jeu : Des chiffres et des" 
lettres. 

19 h 10 D’accord pas d'accord. 

19 b 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés Champs- 
Elysées, de M. Drucker. 

Autour d’Enrico Marias. 

22 h Magazine : les en fa nts du 


Au sommaire : les clips vidéo de 1e se- 
maine ; Siouxsie et Banshees ; rock- 
line, avec : Waterboys. Pii, New Qrder. 
Roman Holiday. Tearsfor Fears. Mo- 
dem EngUsh. éSd créole ; H. Thiefaiae 
et tes autres. 

23 h 5 Gymnastique. 

23 h 35 JournaL 


13 h 30 Horizon. 


14 h Entrée libre. 

Une émnerion du C.NJXP. 

14 h S. Images d'histoire ; 14 h IS. 
Portrait de la cantatrice L Lévy: 
14 h 30. Profession : musiciennes; 
14 h 45. Espace au présent ; 15 h 20, 
JL-F. Céline .- extraits de « Voyage au 
bout de la nuit » ; 15 h 40. Les Jardins 
du verre. 

16 h 15 Liberté 3. 

Magazine de J.-C Coury. 

Autour du 11 novembre avec la Croix- 
Rouge française et trois autres asso - 
dations. 

17 h 30 TéJévfsion régionale. 
Programmes autonomes des douze ré- 
gions. 

19 h 50 Dessin animé : L'inspec- 
teur Gadget. 

20 h Les jeux. 

20 h 35 Série Agatha Christie : Le 
mystère du vase Meu. 

RéaL C. Coke. 

Jack attend des voix, et commence à 
croire à une histoire lie revenant. Mys- 
■ tires occultes, rêve autour d'un vase 
bleu, clé de l'Intrigue. 

21 h 35 Série ; Merci Bernard. 

RéaL J.-M. Ribes. 

Avec Gebé, Cavanna, Claude Piéplu, 
Ronny Coutteure... 

21 h 55 Journal (et 423 heures). 

22 h 1 5 Magazine : Confront ati on s . 
RéaL R Chapicr et M- Naudy. 

Avec J.-M. Le Pen, président du Front 
National. 

22 h 30 Musidub. 

Musique sacrée de Duke Ellington 
(P partie) avec T. Bornai, P. Hyman, 
J. Loussier. W. Steep, H. HalL 


20 h, Grand- 
Père à louer, film de J. 
Lemmou ; 21 h 55, 
Flash-Back; 22 b 25. 
Ciné-club : Une pièce 
inachevée pour piano 
mécanique, fflm de N. 
Mikhalkov. 

TJVLC, 19 h 35, « le 
Retour du Saint » ; 

20 h 35, Accident, film 
de J. Loscy ; 22 h 25. 
AstrocontacL 

T-SJZ-, 20 h 10, Jeu de 
l'oie savante; 21 b 5, 
Jardins divers, avec A. 
Cordy, S. Distel... ; 

21 b 15, TéHjjounnI ; 

22 h 30, SporL 


9 h Emission islamique. 

9 h 15 A Bible ouverts. 

9 h 30 La source de la vis. 

10 h Pré se n ce prote s t a nte. 

10 h 30 La jour du Seigneur. 

1 1 h Massa célébrés A la chapelle 
du Rosier rouge, A Vanves. Pr6d_ Père 
Michel Hubaut. 

12 h TéMfoot 1. 

13 h Journal. 

13 h 25 Série : Joyaux Bazar. 

13 H 55 Jeu : J'ai un sacret. 

14 h 30 Champions. 



17 h 30 Les animaux du monde. 

18 h Série : Franck, chasseur de 
fauves, 

19 h Le magazine de le se- 

maine : Sept sur sept. 

De J.-L. Burgat, E. Gilbert, F.-U Bou- 
hy. 

20 h JournaL 

20 h 35 Film : César St Rosalie, de 
Claude SauteL 

22 h 25 Sports dimanche. 

23 h 15 Journal, 


10 h Cheval 2-3. 

Magazine du cheval. 

1Ü h 30 Gym tonie 

11 h 1 5 Dimanche Martin. 

Entrez les. artistes. 

12 h 46 JournaL 

iB h 20 Dimanche Martin (suite). 

Si j’ai bonne mémoire ; 14 h 25 Série : 
Les enquêtes, de Remington Stede; 
15 h 15 : L’école de» fhns ; 15 b 55 : 
Le» voyageurs de l’histoire ; 16 h 25 : 
Thé dansant. 

17 h 05 ; Série : l'Ennemi de la 


mort. 

18 h Dimanche magazine. 

19 h Stade 2. 

20 h Journal 

20 h 35 Jeu : la chasse aux tré- 
sors. Aux Philippines. 

21 h 40 Documentaire : Sans re- 
tour possible, 

L’Arménie dlei 1 A-bas, réaL J. Kcfea- 
dian et S, Avekidiao. 

Deuxième volet d’une enquête 
construite sur le rythme des confi- 
dences. des souvenirs égrénàs ; de ta 
communauté arménienne en France 
aux cérémonies et aux rites tels qu'ils 
sont restés de l'autre côté du • rideau 
de fer ». 

22 h 30 Concert actualité. 

Autour d'un chef d’orchestre : Ernest 
Ansermet, avec un extrait de la » Sym- 
phonie n>7 », de Beethoven, et d'un 
compositeur polonais. Alexandre 
Tansman. avec des extraits dé Ses œu- 
vres. 

23 h Journal. 


lO h 30 Mosaïque. 

Emission spéciale ; à l’occasion de la visite 
en France, de M. Benjedid Chadli, pré- 
sidnet de la République algérienne, 
avec la participation de M— Georgina 
Dufoix, secrétaire d'Etat chargée de la 
famille, de la population et des tra- 
vailleurs émigrés: Variétés avec Re- 
naud et José de la Tomasa. 

12 h D'un soietl à Tautre. 

17 h 30 Pour les jeunes. 

18 li 45 L'écho des bananes. 
Fjnîwnnn de rock de V. Lamy. 

19 h 40 R.F.O. hebdo. 

20 h Fraggto Rode. 

20 h 35 Regarda sur la France : In 
Vûîles bas et en travers. 

Saint-Malo et ses grands hommes : 
Surcouf, J. Cartier. Chateaubriand 

21 h 30 Aspects du court métrage 
français. 

Bibi, de P. Haodiquet. 

(Lire notre article page VIL ) 

22 h 5 JournaL 

22 h 30 Cinéma de minuit (Cycle 
Allemagne 1928-1931) : Abs- 
chied, de Robert Siodmat 

23 h 45 Prélude à h nuit. 

Mégalithes. tPA. KremskL 


R.T.L, 20 h. Quand la 
panthère rose s'em- 
mêle, film de B. Ed- 
wards (avec Peur Sel- 
lera..) ; 22 h. Edition 
spèciale R.T.L.— le 
Monde » ; 22 h 20. 
Paris si tu veux ; 
22 h 50, La ta ni crac 
magique (art et tradi- 
tion) . 

T-SJfc, 20 h, Série : 
« la Chambre des 
dames » ; 20 h 55, Mi- 
roirs; 21 h 50. Télé- 
journaJ ; 22 h 5, Table 
ouverte. . 
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■ vie : « L'Été oft mon père a 
grandi », avec i. Casuboù. 

13 b 2, Musique : François Michel, 
musicologue (et 1 13 h 30, 17 h 32 

* fct30h). 

12 h 5, Noos tous cfaacan, 

12 h 45, Panorama. 

14 h. Sous. 

14 b 5, Un livra, des voix : « Le 

• café du pauvre »,d’A_ Boudard. 

14 fa 47, L’école des parents et des 
- éducateurs : découvrir l’injustice^ le 
mal. la souffrance, crise capitale 
pour PadalescenL 

1.5 n 2, Les i|irf i inlilî de Frxnce- 

Cnltmc ; 1 1 3 ta 32, les coeuMlogies 
(la Mongolie) : i 16 h 10. Sciences 
hebdo ; a 17 h. Raison d’Être. 

I® ta ‘3®, Frnilh iAD : Encore h auag 
qu’on va vers féid. 

19 fa. ZS Jaxzâ IWcicne. 

O a 30, Perspectives scientifiques : 
les différents aspects de révolution : 
r Amérique brin» 

20 ta, François Michel, «owstint 
et poitrails : les débuts de P. Bon- 
ke : musiques de J.-S, Bach et de 

Mozart 

22 k 30, NrittDngpéiifMi 


10 h. Meme â CbâtflkicHmr-Seine. 


13 ta, Musique : Les folies d'Espagne. 

i ta). 


(eti 12 h 43 et 16 ta 3 et 23 

12 fa S, Allegro. 

34 ta. Stem. 

14 fa S, Les Caprices de Marianne, 
d’A. de Musset Avec D. Lebrun, 
R. Coggio, R. Giraudean, M. Bar- 
bulée— 

17 fa .30. Rencontre avec» 

18 fa 30, Manontroppo. 

19 fa 10, Le cinéma des cinéastes. 

20 b, Afadros : l'étrange P ierre 
Louys, entre i’akacandrin et la pain- 
physique. 

20 ta 40, Atelier de créerion nwBo- 
ptaoniqae : Audaresu, Jean» 
Thé&tre, avec des extraits de : 
• A Memphis, il y a un honm* 
d’une force prodigieuse » ; » Le 
jeune hammi» » ; * la Fève » : » Fé- 
licité ». 


12 fa 35. Ji 

J3 ta, 

13 h 30. Iwsn wEttrt ; oeuvres de 
Kablau, Grieg, Nielsen, avec 
N. Hansen au piano. 

14 fa 4, Mtaocosnos : 14 b 10, Dis- 
ootme ; 14 fa 45, Un conte ; 15 h 30, 
Reportage ; 16 h. Vive ks va- 
cances ; 16 b 30, Haute infidélité. 

17 fa 5^ Histoire de la musique. 

38 fa» L’imprévu (en direct de 
Lille). 

19 fa. Concert (en direct du Palais 

des congrès) : «envies de Dow- 
land/Lawes, Guédran, Moulinié, de 
Vissié, Marini, d'india. Mo n t e » cr di. 
avec Nigd Rogers, ténor ; Jakob 
Lindberg.Inth. 

20 h. Les ckaats de la terre. 

20 ta_ 30, CoDoart (en direct de rfaot- 

ptee Comtesse A Lük) : Moines d- 


11 ta 5, La 


«9 cno^MJ de 


13 h 35, 

15 h, L’arhreA 

16 fa 30, Cnmt Manque ka matt 
que avec JL Subr&m&mam, vüdoo. 

18 fa. 

19 fa 5, Les 

vms de Haydn, s»u 
Fortoesr dirigées par Hmm A» 
baïuL 

20 h 30, Concert (donné le 3 février 

1983 au grand Théâtre de Ge- 
nève : « Setané », «Je R. Strauss 
par l’Orchestre de la Ro- 

aunda, dir. fi Stent, sot R. Tear, 
S. Estes, J. Migrera - . 

22 h 30, Fréquence de amt : Le cfaib 
«les archives (Spécial Ernest An- 
. scnnei) ; oeuvres de Beethoven, 

Sirasvinski. Mozart, Pnikoflev, 


• Info» ’ à la carte : Radio 7 (radio décentralisée de Radio 
F ran ce, plus spécialement destinée aux jeunes) fiait appel elle aussi 
aux grand s noms des médias pour commenter l'actualité. La 1 1 no» 
vembra, ce sera le tour de Patrick Poivre tTArvor de répondre aux 
questions «ton auditeur» sur les faits marquants «Je la semaine. Avis 
aux fans I 

★ Tous ies vendredis, de T9 h à 20 h, sur flatte» 7, 39.8 Mhz. 


• Spéciel Moyen Age : « Tous avec Mallarmé ». rémission lit- 
téraire de Cité 89, consacre son numéro du 9 novembre au Moyen 
Age. Des spécialistes feront le point sur ta connaissance actuelle de 
cet Sgetgii ne fut. pas aussi moyen qu'on le prétendit longtemps. A 
ne pas manquer ta « Radio Romance », uns fiction dramatique réefi- 
sée par les producteurs de l’émission, avec des- interviews imagi- 
naires et un feuilleton d'époque intitulé « les Aventure* livresques de 
Gued Carar »... 

* Le mercredi 9 nove m bre de 18 h à 19 h. sur Oté 96. 
92.8 MHz. 
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JEUDI 10 NOVEMBRE 


7 k 2f Matbales: verir hindi. 

8 K Les de ta 

arc: voyageurs au Maghreb du 
«tecie pasaé ; à S b 32, ruimlno ; à 
■ 8 h 50 f 1« demeura de r&ube, 

^ h 7* MilbbdeliOttEntavÉ 

10 b 46, Les testa et Js graphologie. 

11 fa 2, Musique : librc-paranm 
„ J«= (« à 13 h 30 et 17 h 32). 

” I 5« NflMH tPÉiq ffitrui 

12 h 45*. Pauntt. 

14 b» 5m 

14 b 5» Ua fivra, des voix : L'en» 
. fanec aux trousses, de D. Bkmay. 
14 fa 47, Les aprtp-mUB de Frnd» 
CWtore : A 15 fa 20. Début : rbo- 

tahçaiMe dans l'enseignement 
médicsl ; A 16 h, L'éducation aros- 
to» au lycée; i 17 h. Raison 
d'être. 

» h 30. FreBtew.- 

‘ . qu’a va vers Tété. 


Radio-France 

internationale 


• SovfiGtuoBiU«fapc4i: crée aux inignte de ta zone 


informations ions les quarts 
iTbenn, du 5 heures A 9 boum, et 
A 20 h 15. 21 k 25, 22 heures. 


(comment s’en «oté- 
M-Ko- 


Comfonr. ta dossier d'actualité 
qnaddicn (14 h 15), est -nnitanf . 
le lundi 7 novembre A l'Algérie en 
1983 (A l’o cqric o de la visite A 
Paris du présidait ChadSi Beqje- 
dvd) ; le nardi 8 oovcia b re, aux re- 

Irtfamc fatmiiifapire rnltiwidlea *r 

sociules entre Fuis et Alger ; et le 

e. i M 
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ger ?),«vec M. Hubert et 
vuor» cbcrctaeus su M 
Cuire aatnreBe de Paris ; Cinéma 
d’aujourd'hui, cinéma sam fron- 
tières, le vendredi 11 nove mbre fa 
10 he ur es, truie «lu cinéma hon- 
grois a de Mohamed TazL ci- 
néaste marocain : interligna, am- 
^aziae littéraire, le samedi 
12 zxtfcmbrc i'16 houes, parle du 
roman aurifiais, avec J, MeuJhu es 
J.ZobcL . 


• Parai ks uagazfaMs, 

Ions Equinoxe (de 1S 


17 faeoras), qui prf inâr . k 
- ‘ A 16 


7 novembre , 

pour toile- et, k mardi' 8» . 
méat A 16 battes. «Cluûjac 
tons - consacré A E. Scfana 
Priorité santé, le jeudi 18 _ 
tare A 10 heures (redtfiuiMn 
me<& 12 A 18 beau}, 


A 

lundi 
Ji 


• Pana ks 

*œ* étrangères. En portugais 
(17 betires. vers les pays luso- 
phones d’Afrique et le Pomma) ; 
de 23 h 30 à 0 h 30, vers k Brésil 
et r Amérique latine), le jeudi 
10 novembre. «Btiin twe Rj- 
cardo Lctts, fondateur -du parti 
PanguardUi revoluctotaria (à roc- 

Cirinn (ta Abomm amnjcîpxfa m» 
Ptaoa). 


DIMANCHE 13 NOVEMBRE 


FRANCE-MUSIQUE à Lille 
«h 2, Concert premreed 
de DiabeUi. WjddteufcL- 
8 fa S* Cantate rBach. 

S fa S, DW onUk rentre - 
Concert : Octuor pour vent et 
cordes de Schubert avec L. Mi-I 
ktaaflov. ck rinet ie. V. Popov, bas- 
son, B. Afuasjevr, cor, A. Durgtk- 
ty™» 0. Kagao, rotas, M. T W- 
pygo. ata, N. Gntmm, rôknceQe, 

" ' R. Koniachfcov, CMtwbeCse. 

12 h S, M»pih* international 
14 b 4, ItaMumt 
16 fa, Rencontres chorales. 


17 K 45 

Œuvres «le Fauré, Fnuleuq. Duparcv 
Berite, Debussy. Ferré, 

19 h 5, Jtas vivant : k trio d’Halde 
Joues, et Emit Wiiidj», 

20 ta, La chanta datai ton. 

20 fa 30, Concret (donné fa Ne» 
York le 4 janvier 1953 ) Sympho- 
nie n* 35 en ré majeur de Motsrt, 


, Statio: 



onales 


France-Inter 


Sympboak tp 4 de Mriikr par rOr- 
" ' — de N< 


efaestre pluIlianMusique __ 

York, dir. : B. Walter, soL L Soë- 
frîed. 

22 fa 38. Fré qu ence de nrit : les ligii* 
nues du livre ; 23 ta. Entre ' 
-mets; D fa 5. 


H y a vingt ans àbpsnmaït 

J— F. Kennedy; Pour coriwnémo» 
ter cet anniversaire, Eve Rug- 
Brêri «rtraprand d 'entra tenir, fa 
aa façon personnelle, la myxha 
d'un président aussi familier 
qu'une vgdena de cméma. Au 
fil des jours, Eve racontera {'his- 
toire, la vie de est homme com- 
blé par la fortune naturelle -~ te- 
mffiaJe et poCtiqua - et dont fa - 
deMun fut. fa sa façon, tout aussi 
exceptionnel. 

- * Eve Rttgglerl raconte 

L-F. Kennedy, du 7 novembre au 
25 novembre, et ds fautdü-se veA- 
«Èreffi. do « h 45 A 9 h 30. 


R.T.L 


Musique classique avec 
Pierre Petit, qui présente Choque . 
dimanche rémission 4 l'Orehes- 
tra aymphwtique de R.T.L. ». Au 
programme du 13 novembre, - 
nous poumons écouter : Petit» 
Musique de nuit, de Mozart : _ 
Concerto . pour harpe et Water. 
Musk. de Haendel : Ouverture' 
dtMnffle, de Gounod, par rûf 
chestre symphonique da R-TJL 
sous le (firecoon de Louk de 


* - dr L’OrebeRre tymptaoinquc de . 

» T-T -, dlwpmd » Bnnnsist, de' " 
21 heures à 22 heures. 1 3 
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sntins du déchiffra m 
oigts furent entraînés^. 

taBoutenger. Cela resv 
in, justement. a obtenu -, 
lifiUK — que l'espÈo; 

«méa place soit faut . 
obscur» prodigieux , 
bre pour être adulé, tro-^ 
nent pour le estabi.snmp™ 
■op artiste - ou paresse ' 
«P dilettante (au s «-n* ü " 
Liitième siècle du mô : ." 
rfoir fait une quelconque caf 
dre. François Michel. ~t U! , 7% 
5TB qu'un grammairien ^ £ 
lUSique. est un ié mcn 

Bvant-contemporam. de = e u*. 

9* 

M. L. B. 

* Rencontre a*ec uc b 0 ~ 
-loL François Michel, m-c— h 
novembre. Frence-Ce:^!? 
1 h 2. 13 h 30. 17 h 3 : e: ' 


En pays chtir.i 

Entamée le samedi 5 nqvem- 
te. ta semaine - rrs'n.:». 
antique en direct d* Lut 
euf heures par Sî 

Hirsuit. Pour cetf^ ies 
grandes liturgies :• - ;r.eTif. 
1 la manifestation - ^i-r.nen;” 
B matinées de Jean - 3 
tn iront des cnanrs unenens 
1 la guerre de Tr^n> £fti a 
tux de l'islam. en -j, 

judaïsme, l’orthocc-^ it 5 
trais de la mot car* 5 jr 
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3 de. 

Lss autres J^ac-.r 
idi, entendront :.if -• 6vec 
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NOUVEAUX MÉDIAS EN AMÉRIQUE DU NORD . 

L - La presse américaine parie sur la télématique 


New-York, fin juin 1983 : 
quelques centaines d'experts 
représentant le monde de P infor- 
ma tique et de la communication 
se sont donné rendez-vous à 
l'hôtel Hilton pour la conférence 
Vidéotex 83, la plus importante 
convention consacrée â ce média 
sur le continent nord-américain. 
D'un côté, les grands groupes de 
presse Knight-Ridder, Time- 
Life, Times-Mirror, et les 
réseaux de télévision, N.B.C., 
C.B.S.. De l’autre, les « petits • 
fabricants de micro-ordinateurs : 
Commodore, Tandy... 

Au centre : A.T.T., le géant 
du téléphone, discret chef 
d’orchestre de la télématique 
aux Etats-Unis. Tout le monde 
est réuni pour l'annonce de la 
grande nouvelle : c'est cette 
année que le vidéotex démarre 
aux Etats-Unis (1) et (2). 

Les fait sont là. A.T.T. dévoile 
son terminal télématique grand 
public Spectre, qu’il va commer- 
cialiser au prix de 900 dollars. 
En Floride, Knight-Ridder lance 
ce mois-ci Viewtron, un service 
commercial qui perme ttr a à tout 
abonné équipé de ce terminal 
Spectre d’accéder à des pages 
vidéotex (3). Une cinquantaine 
de fournisseurs d'informations et 
une centaine d’annonceurs (les 
deux étant soigneusement distin- 
gués aux Etats-Unis) fournissent 
les données : nouvelles brèves, 
informations financières et bour- 
sières très actualisées, résultats 
sportifs. 

Les banques et les sociétés de 
vente par correspondance offrent 
aux usagers la possibilité de 
commander des marchandises et 
d'effectuer des opérations finan- 
cières à partir de leur terminal 
(télé-achat et télépaiement). 
L’abonné pourra également 
envoyer ou recevoir des messages 
écrits sur son écran (messagerie 
électronique) et accéder à des 
jeux. Les promoteurs de View- 
tron sont optimistes : « Nous 
espérons atteindre cinq mille 
abonnés dès la première année, 
affirme le directeur du marke- 
ting. D'ici à 1990. nous éten- 
drons noire service aux princi- 
pales villes américaines dans 
lesquelles nous possédons des 
quotidiens en commençant par 
Detroit et Philadelphie. Ail- 
leurs. nous passerons des 
accords avec la presse locale. • 

A l’autre bout des Etats-Unis, 
en Californie, Times-Mirror va 
ouvrir son service de vidéotex 
Gateway. "Ce projet, moins 
avancé, ne démarrera qu’en 
1984. On ne connaît pas encore 
le nombre de fournisseurs 
d'informations ni le constructeur 
de terminaux, mais on sait que le 
Washington Post participera à 
l’expérience. La compagnie 
espère trouver quelques milliers 
d'abonnés dès la première année. 
Le réseau de télévision C.B.S. 
vient, lui. de terminer une impor- 
tante expérimentation dans le 
New-Jersey avec A.T.T., mais 
n’a encore rien décidé pour l’ave- 
nir. D’une part, il attend les 
résultats de ce test, baptisé 
« Venmre One ». D’autre part, 0 
ouvre son service de télétexte 
Extravision. 

L’Amérique se lance donc à 
l'assaut du vidéotex. Après 
l'Europe. Dès 1980, en effet, les 
Britanniques ont commercialisé 
un service grand public, PresteL 
Ce fnt on demi-échec. A partir 
de 1981, les Allemands ont expé- 
rimenté leur système Biloschirm- 
text Mais ce sont les Français 
qui sont allés le plus vite. Dans 
l’espoir de prendre de vitesse 
tous les autres pays industria- 
lisés, l'administration des télé- 
communications s’est proposé — 
en 1979 - d’installer, en dix ans, 
quelque 20 millions de termi- 
naux vidéotex dans les foyers 
français. , 

Ces chiffres ont été depuis 
révisés en baisse : les P.T.T. 
n ' install eront «que» 3 millions 
de Minitel d’ici â la fin de 1986. 
Nous serons néanmoins, de très 
loin, le pays le plus équipé du 
monde en terminaux vidéotex. 

Partis après les Européens, les 
Américains sont aussi plus pru- 
dents'. Leurs ambitions pour les 
années 1983-1984 se limitent & 
trouver quelques milliers d'usa- 


gers. Cette prudence s’explique 
par le contexte. En Europe, ce 
sont ies administrations des 
P.T.T. qui mènent le jeu dans. le 
développement du vidéotex. 
Elles aident, par cous les moyens 
possibles, éditeurs et industriels 
qui s'intéressent an nouveau 
média. L’administration fran- 
çaise, exemple unique au monde, 
va jusqu’à offrir les terminaux 
aux usagers dans le cadre de son 
programme « Annuaire électro- 
nique» (4). 

Canada : l’aide 
des pouvoirs publies 

Outre-Atlantique, naturelle- 
ment, les terminaux sont 
payants... L’administration fédé- 
rale n’intervient pas ou a peu 
d’influence sur les industriels, 
comme c’est le cas au 
ce sont les éditeurs qui lancent le 
mouvement, soutenus quelque- 
fois par les compagnies de télé- 
phone, qui sont privées. Les 
constructeurs de matériel et les 
usagers font le reste. Les pre- 
miers en décidant ou non de pro- 
duire des terminaux. Les seconds 
en s'abonnant. 

Les résultats des tests menés 
auprès de centaines d'usagers 
pendant des années ont été jugés 
suffisamment satisfaisants par 
les éditeurs américains pour 
s’engager dans la voie de la com- 
mercialisation des services vidéo- 
tex. Mais les tests étaient gra- 
tuits, alors que des services 
comme Viewtron ou Gateway 
sont payants (S). Dans ces 
conditions, l’industrie américaine 
doit attendre les premières réac- 
tions du marché avant de généra- 
liser ces systèmes. 

Les éditeurs canadiens y ont- 
pour l'instant renoncé. Ils étaient 
pourtant partis plus vite que 
leurs homologues américains et 
bénéficiaient au départ de l’aide 
du gouvernement. Dès 1979, 
deux des principaux groupes de 
presse canadiens, Soutbâm et 
Toxstar, transforment Infomart, 
une filiale informatique qui végé- 
tait, en société de services pour 
le vidéotex. Bras du gouverne- 
ment fédéral, Infomart va rapi- 
dement devenir une des plus 
importantes entreprises nord- 
américaines dans le secteur de la 
télématique. La presse québé- 
coise, moins puissante que son 
homologue de langue anglaise, 
ne sera pas en reste : le « petit » 
quotidien de Québec le Soleil 
crée une filiale télématique. Edi- 
media, alors que le quotidien de 
Montréal la Presse s’essaye à 
l’édition électronique sur les 
réseaux câblés. 

Sous l’égide dTnfomart, expé- 
riences et techniques vont se 


ETATS-UNIS 

Radio-Rire 

Robert Cobbin collectionne 
depuis dbt-huft ans lès histoires 
drôles. Cet Américain de la ré- 
gion de Washington met son sa- 
voir au service ds ses conci- 
toyens : 8 s peuvent es distraire 
vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre grâce è une nouvelle sta- 
tion de radio, dont le seul but 
est cfamuser. Les histoires sont 
raconté es notamment per des 
vedettes de le chanson ou du ci- 
néma. Robert Cobbin affirme 
que son stock U permettra de 
faire rire sans interruption pen- 
dant dbc-htât mois, sans répéter 
deux fois la môme histoire. A 
rapprocher du numéro de télé- 
phona parisien f« Allô rire », 
554.97.77) oè sont diffusés 


Traduit lisants 

Ébats de poissons exotiques 
dans un aquarium, ressac sur 
une plage, feu de cheminée ou 
promenade en forêt, un nouveau 
type de programme apparaît 
dam les catalogues vidéo amé- 
ricains. Ces images répétitives 
accompagnées d'une bande son 
appropriée ont, selon les ax- 


multiplier. Vista est une impor- 
tante expérimentation de vidéo- 
tex, menée dans les banlieues de 
Québec et de Toronto auprès de 
plusieurs centaines de foyers ; 
cent cinquante fournisseurs 
d’informations offrent près de 
65 000 pages vidéotex, dont les 
deux tiers en anglais (6). Télé- 
guide et C&iuel sont deux bus- 
qués de données vidéotex. La 
première est consacrée aux infor- 
mations touristiques et 'la 
seconde fournit des données 
administratives. Ces deux ser- 
vices sont accessibles à partir de 
quelques centaines de terminaux 
disséminés dans les lieux publics 
à Ottawa et & Toronto. Grass- 
roots est un service de télémati- 
que domestique payant qui 
s’adresse à quelque trois cents 
agriculteurs de la province du 
Manitoba. 

Mais aucune de ces ' expé- 
riences n'est commerciale. 
Toutes ou presque ont été finan- 
cées par le gouvernement fédéral 
ou les gouvernements provin- 
ciaux et par les compagnies de 
téléphone.' La consultation de 
Téléguide et de Cantel est gra- 
tuite. Son contenu est financé 
par le gouvernement de l’Onta- 
rio. L’abonnement à Grassroots a 
beau être coûteux (50 dollars 
par mois), il ne couvre que la 
location du te rminal et les com- 
munications de base. C’est le 
gouvernement du Manitoba qui 
finance le contenu. 

Vista a été pris en charge par 
Bell Canada, l'importante com- 
pagnie de téléphone du pays, et 
par le ministère fédéral des com- 
munications. L’expérience prend 
fin ce mois-ci. Aucune extension 
de ce service, lui aussi gratuit 
pour l’usager, ne semble prévue. 
Infomart espère commercialiser, 
un service regroupant la plupart 
de ses banques de données au 
prix de 150 dollars par aa Mais 
ce n’est qu’un projet Au bout du 


domestique à grande échelle ne 
se dégage; il n’existe pas au 
Canada de projets équivalents à 
Viewtron ei Gateway. 

La puissance 

des groupes de presse 

De multiples facteurs liés au 
contexte canadien expliquent la 
réticence des éditeurs de ce pays 
à suivre la voie choisie par Les 
confr èr es américains. Le marché 
canadien est limité : dix fois 
moins imputant que celui du 
grand voisin. Les groupes qui 
contrôlent Infomart sont certes 
puissants : Southam, le premier 
éditeur du Canada, contrôle qua- 
torze publications, dont le quoti- 
dien The Gasetté : Torstar, qua- 


les spectateurs. Elles sont déjà 
utilisées dans les hôpitaux, les 
salles d’attente de médecins ou 
de dentistes, les banques et les 
hôtels. Plusieurs éditeurs envi- 
sagent de vendre cas vidéocas- 
settes sur le marché grand pu- 
blic où les tranquillisants vidéo 
remplaceraient peu è peu la 
chimiothérapie et le yoga... 

AUSTRALIE 

Taxes sur la vidéo 

Las vidéophiles français n’ont 
rien à envier à leurs homologues 
australiens. Les autorités fédé- 
rales da ce pays viennent en ef- 
fet d'augmenter considérable- 
ment la taxe sur las cassettes 
vierges et celle sur les cassettes 
enregistrées. La première passe 
de 20 % à 32 %. la seconde de 
7,55 à 32,5 X. Ces mesures 
rapporteront plus de 200 mu- 
tions de dollars è l'État austra- 
lien. En effet le marché de la vi- 
déo est en pleine expansion aux 
antipodes: im parc d'un million 
de magnétoscopes, soit 20 % 
des foyers équipés, et un mar- 
ché (te 850 millions de dollars 
australiens pour la vente de cas- 
settes vierges et pré- 
enregistrées. 


triême groupa de presse 
canadien, possède le Toronto 
Star. Mais ils n’out pas les 
moyens des groupes américains. 

Ces éditeurs n’ont pu trouver 
de partenaires qui puissent réel- 
lement les aider â entrer sur ce 
nouveau marché. L’importante 
aide fédérale (45 millions de dol- 
lars) a surtout permis de finan- 
cer le matériel, et à un moindre 
degré le contenu. Aussi certains 
éditeurs ont-ils baissé les bras : 
« Produire chaque jour trente à 
quarante pages déformations 
électroniques coûte cher, expli- 
que Gilles Daoust, directeur du 
développement du journal la 
Presse; nous avons investi près 
de 200 000 dollars sans le moin- 
dre retour. Nous espérions une 
aide fédérale pour développer 
les contenus. Malgré les pro- 
messes. rien n’est venu et nous 
avons dû arrêter. » Ce quotidien 
a abandonné, en 1981, le maga- 
zine d’informations électroniques 
qu’il proposait aux usagers du 
câble. Le ministère des commu- 
nications n’a convaincu que 
récemment le gouvernement de 
débloquer quelques millions de 
dollars supplémentaires pour 
aider les éditeurs. Mais, quoi 
qu’il arrive, tonte aide fédérale 
prendra fin en 1985. 

Les compagnies privées 
de vron t alors prendre leurs res- 
ponsabilités. Bell-Canada - qui 
s’était engagé «ds bout des 
pieds » dans Vista - â déjà 
décidé d’abandonner l’expé- 
rience. Quant à Infomart, il 
tente d’élargir son marché en fai- 
sant alliance avec le groupe amé- 
ricain Times-Mirror. Les deux 
entreprises ont fondé une 
alliance commune (Vidéotex 
America) pour développer la 
télématique domestique aux 
États-Unis. 

C’est là, en effet, qne le mar- 
ché semble * porteur >. C’est du 


dans le domaine des médias. 
Times-Mirror est le premier 
groupe de presse américain par 
son chiffre d’affaires. B édite le 
Los Angeles Times (1 milli on 
d’exemplaires) et plusieurs 
astres quotidiens. Knight-Ridder 
est le second. Outre le Miami 
Herald (400 000 exemplaires), 
il possède quarante autres quoti- 
diens aux Etats-Unis. Proprié- 
taires de plusieurs dizaines de 
publications, d’immenses 
domaines forestiers, de maisons 
d’édition, d’imprimeries, ces 
groupes ont de plus largement 
pris le tournant de l’audiovisuel : 
Times-Mirror possède la sixième 
compagnie de câble du pays et 
près d’une dizaine de stations 
locales de télévision, tout comme 
Knight-Ridder. 

Cette diversification est sur- 
tout motivée par la crainte de 
voir fondre leur principale source 
de revenus : la publicité dans la 
presse écrite. C’est elle qui four- 
nit à Knight-Ridder les trois 
quarts de ses ressources. Bien 
qu’embryonnaire, le vidéotex 
n’échappe pas à l’attention de 
ces sociétés. M. Morisson, prési- 
dent de la filiale télématique de 
Knight-Ridder (Wiewdata Cor- 
poration of America) ne s’en 
cache pas : « Si les technologies 
interactives doivent se dévelop- 
per jusqu'au point où elles 
« siphonneront » les recettes 
publicitaires de la presse, autant 
les contrôler : » 

Et les éditeurs disposent pour 
ce faire de puissants atouts, fis 
bénéficient d’un réseau de quoti- 
diens affiliés qui sont prêts à 
développer Viewtron, et ces 
réseaux peuvent se multiplier à 
travers des accords entre grands 
groupes. Ainsi, en concluant un 
accord avec Newhoose Newspa- 
pers (troisième groupe de presse 
américain), Knight-Ridder vient 
de porter à soixante-dix le nom- 
bre de quotidiens impliqués dans 
son projet Viewtron. Antre atout 
non négligeable, pour ce même 
éditeur, le soutien d’A.T.T_, qui 
fournit les terminaux permettant 
d’accéder au service. 

Enfin, les annonceurs publici- 
taires sont là : plus de cent, 
d’après Knight-Ridder, pour 


Viewtron. Ils estiment que le 
vidéotex peut être us bon sup- 
port pour les petites annonces, la 
publicité locale et le « marketing 
direct» (7). Mais «être pré- 
sent » ne signifie pas «• investir ». 
L’attitude des annonceurs reste 
en fait une inconnue. Elle dépen- 
dra de la capacité des promo- 
teurs à trouver des abonnés.™ 
Comme le disent les experts 
financiers, « l’offre se constitue 
d’une façon satisfaisante ». Les 
partenaires des groupes de presse 
sont puissants. L'argent ne man- 
que pas (Knight-Ridder a investi 
jusqu'à présent 26 millions de 
dollars dans cette opération) . 
Reste à trouver la demande. 
Partis à sa recherche, certains 
groupes de presse sont revenus 
bredouilles : * Nous avons été 
les pionniers de l’édition électro- 
nique en 1969, et nous avons 
aussi été les premiers à y perdre 
de l’argent. Depuis, nous 
sommes prudents », lance ironi- 
quement Leonard Foreman, du 
New York Times . qui ajoute: 
« Nous préférons investir en 
rachetant d’autres journaux et 
des réseaux câblés (8) ». Cette 
prudence s’empêche tout de 
même pas te compagnie de pré- 
parer activement une expérience 
de vidéotex sur le réseau câblé 
qu’elle vient d’acquérir. On ne 
sait jamais... 

Cet échec du New York 
Times n’ébranle pas l’optimisme 
de Knight-Ridder ou de Times- 
Mirror, qui pensent réussir sur 
ce marché grand public en 
* ciblant » leur produit Un pro- 
duit haut de gamme, destiné â 
un homme jeune (entre vingt- 
cinq et quarante-quatre ans), 
chef de famille, fortuné (pas 
moins de 25 000 francs par 
mois). Curieux et pressé, cet 
«homme» est avide d’informa- 
tions financières et boursières 
très actualisées, de services de 
transactions rapides et efficaces 
et de jeux. Le Stanford Research 
Enstitute l’a baptisé l‘*Achie- 
ver », celui qui réussit... 

Pour faire partie de ces heu- 
reux élus, les clients de Viewtron 
devront accepter de payer envi- 
ron 25 dollars par mois pour ce 
service et 600 dollars pour ache- 
ter le terminal. Mais, à ce prix- 
là, ils disposent déjà des services 
fournis par un autre terminal 
nommé microordinateur. . ■ 

EDDY CHER KJ (•) 
et RICHARD CLAVAUD. 

(*) Sociologue au C.NJLS. 


(1) Le vidéotex en tn système de 
communication entre ttd ordinateur et 
des termina ta qui permet à l'usager de 
recevoir des informations sur un écran 
de télévision ou sor un terminai spécia- 
lisé et d'effectuer des transactions à 

(2) Malgré la récente «dérégnia- 
don» d’A-T.T., le groupe n'a pas le 
droit d'intervenir directement sur le 
marché de f édition électronique avant 
la fin des années 80. En attendant. 3 
soutient un g roup e de presse (Knight- 
Ridder) et un réseau de télévision 
(GB.S.) en fournissant tenmoaux et 
équipements pour lents services de 
vidéotex. 

■ 

(3) Il s’agît d'un décodeur qu'on 
branche sur nn poste de TV couleurs ; 
ce terminai est vendu an prix promo- 
tionnel de 600 dollars en Floride. 

(4) . L'administration des tfléeoro- 
m urtications propose aux abonnés de 
certains départements un service de 
renseignements téléphoniques sous 
forme électronique, d’où, son nom 
(f « Annuaire électronique ». Ce ser- 
vice est accessible gr&ce A un terminal 
télématique, le Mini tel, qne Padmims- 
tratioo distribue gratuitement aux 
abonnés des départements concernés 
qui en font la demande. Ce terminal 
p e r met d'accéder à tons les services. 

(5) Le prix de l'abonnement à 
Viewtron est de 12 doflara, auquel 
s’ajoute le coût des cmnnuimcatiaDs 
téléph on iq u e s , estimé en moyenne de 
12 h 14 dollars par mois. L'abonne- 
ment an service Gateway coûtera 
30 doQars i l’utilisateur. La location 
du terminal «st comprise dam ce prix 

1(6) C'est Edtmctiia, la filiale télé- 
matique du quotidien le Soleil, qui 
gère r arfriiBBimifiB Vista dans la 
banlieue de Québec. 

(7) Le fabricant ou le commerçant 
touchent personnellement leurs clients 
grflcc à tm prospectus, on appel télé- 
phonique ou. ici, un service & messa- 
gerie électronique. 

(8) Le New York Times a revendu 
sa banque de données au groupe Head. 

L» semaine prochaine : 

LES t MICROS* A L'ASSAUT 
DU VIDÉOTEX 


MEDIAS DU MONDE 


ports, un effet hypnotique sur 



pas l’habitude d’agir à te légère 


VIDEOCASSETTES 

SELECTION 


c L'Explosion vidéo » 

La vidéo traite des sujets les 
plus divers, de la coiffure au ci- 
néma. da r érotis m e i l'acu- 
puncture. La vidéo parte de tout 
sauf d' elle-même. Curieuse pu- 
deur pour un média qui envahit ». 
aujourd'hui aussi bien les loisirs 
que la vie professionnelle pu 
f éducation. A moins qu'écerro- 
(ée entre ses différentes utilisa- 
tions, la vidéo n'ait perdu son 
identité ? La document produit 
par fe Monde et la maison de la' 
culture d'Orléans s'efforce de 
répondre â carte question. Au-- 
dete de l'explosion actuelle du- 
marché grand public, il tente de 
restituer les lignes da force de 
ce nouveau média, ses enjeux 
culturels et économiques. ■ - 

On ne saurait être exhaustif 

■ 

en trente minutes sur un tel su- 
jet. L’Explosion video se 
contente, è travers une série de 
témoignages, de poser les ques- 
tions essentielles et r en voit, 
pour leur analyse, à un docu- 
ment écrit : le numéro de jufllet- 
des Dossiers et Documents dti 
Monde. L'ensemble constitue un 
outH de réflexion, de formation 
ou d'animation. 

Tentative d'édition muttr- i; 
média. L’Explosion vidéo est 
aussi ime expérience pédagogi- 
que. Le numéro de Dossiers et 
Documents a été pour la pre- 
mière fois entièrement réalisé 
par les élèves d'une classe de 
1" B du lycée Jean-Zay cTOr-~ 
(sans, dans te cadre d'un projet, 
d’action éducative {P-A.EJ. De. 
novembre 1 982 è 1 983, ils ont ' 
rassemblé les textes, confronté 
lew vision du phénomène à celle 
des journalistes. C’est dans ce. 
dialogue entre des lycéens et la 
presse écrite qu'est venue s'in-" 
sérer la réalisation vidéo. 

* L’Explosion vidéo : eue cas- 
sette VJLS. et an numéro de Dos- 
siers et Documents. Prix 400 F. . 
Distribué par le Monde (service' 
des ventes) et la maison de la 

culture d’Orléans. ' 

■ * 

Le fEs de Donkey Kong 

Donfcey Kong, la célèbre star 
des jeux vidéo, n'a pas de 
chance. Pour avoir séquestré la 
fiancée de Mario, c'est lui qui se - 
retrouve prisonnier. Port heureu- 
sement. son fils va grimper aux 
lianes, éviter tous les pièges' 
pots’ délivrer son singe de père. 
Cette cassette est l'une des six ■ 
nouveautés éditées par C.B.S. 
pour la console Colecovision. On 
ne reviendra pas sur l'exception-; 
relie qualité graphique des jeux 
C.B.S., due aux perfor manc es 
de la console. On notera simple- - 
ment que cette nouvelle collec- 
tion est, sur le plan strictement » 
ludique, bien plus captivants- 
que la première série. 

Certains titres donnent nais- „ 
sance à des univers quasi- 
surréalistes. Ainsi Popper il, va- 
riante de Pac Man, navigue dans 
un univers de fermeture è glis- 
sière pour composer des patch- 
works étonnants. L’avion de 
Looping erre dans des labyrirv- 
thes intestinaux, détruit des bat- 
tons multicolores et évite d'im=- 
mondes gouttes vertes au son 
d'une fugue de Bach. La juxta- - 
position de tableaux et de nf- 
veaux de difficultés successifs 
renforce encore l'intérêt de ces -!■ 
jeux drôles et spectaculaires. 

* Donkey Kong Junior. Loo- 
ping, Pepper II, Spoce Poiûc. 
Spoce Fury et Black Jack. Edité 
par CJLS. EJ cccronics/ CoJ ecovi- 
âoo. Distribué par Idéal Loisirs. 


FILMS 


L’Usure du temps. d'Alain 
Parker avec Diane Keaton et AP 
bert Rnney. Edité et distribué 
par R.C.V. Rue Cases-Nègres. 
d*Euzhan Palcy avec DarQng L ê- 
gitimus et Canry Cadenat. Edité 
et cfistrlbué par Cinéthèque. Brir 
ta/mia Hospital, de Undsay An- 
derson avec Leonard Rossrtar et 
Graham Crowden. Edité et c£sr_4 
tribué par Thom Emi. Catfow, de : 
Sam Wanamakeravec Yul Bryn- 4 
ner et Richard Crenna, Edité et 
distribué par R.C.V. 

Classiques 

Les Enfants terribles, de 
Jean-Pierre Melville, d’après 
Jean Cocteau: Avec Nicote Sté? 
phanett Edouard Dermfch. Edité 
et distribué par Cinéthèque. 
Barbe Nova le pirata, de Raoul 
Walsh avec Robert Newton et 
Linda DameU. Edité et distribué 
par Cinéthèque. Psaume rouge, 
de MScJos Jancso avec Andrea 
Drahota. Edité par F.Mi vidéo et 
distribué par Wamer-Fffipacchi. 
Version originale sous-titrée. 

ÆAN-FRAMÇOB LACAN. ' 
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I Classique 

V*-' ■ “ 

'î~ La « nouvelle > 
et dernière 

symphonie 
de Schubert 

Voici un disque délicieux et 
__ excitant, du Schubert tout à fait 
'■"inédit, de te fai da sa vie : une 
ri s dixième symphonie s an ré 
majeur, -reconstituée par les 
“ musicologues comme celle de 
" Mahter, quoique de man iètu plus 
£ problématique. On lira dans la 
. notice d'Henry Halbreâch (et dans 

- le Monde de la musique de 
“ septembre) tous las défais de 
Z . cette resunection-reuoiia tlt utluii. 

Z Oisons seulement qu'dis surgît 

* d'une brassée de neuf 
y mouvements de symphonies en 
Z ré majeur restés inexploités 
» .jusqu’en 1978, où le docteur 

. Hilmar, de la bibliothèque 
’ municipale de Vienne, découvrit 

* que trois mouvements incomplets 
r. et à l’état de e perticelte » 
r (brouillon sur deux portées) 
Z dataient de l'automne 1828 et 

représentaient donc les damiers 
~ travaux symphoniques de 
Schubert (la grande Ut majeur 

- étant définitivement renvoyée à 
: 1825) : un allegro maestoso où 2 

j manque presque tout le 
~ développement et ta raexposrban 
: (è l'exception de la code), un 
7 andante presque terminé et un 
allegro moderato inachevé, 
~ baptisé « scherzo » par le 
£ compositeur, mais qu doit être 
Z considéré plutôt com m e un final. 

£ 

r Après un premier essai de 
'^r Peter Gülka en Allemagne de 
- . I est, 88 contentant a orenestrer 
ce qui était écrit sur fa 
c parti celle s, un musicologue 
anglais. Brian Newbould, a réalésé 
toute la symphonie, en. (ut 
ajoutant un scherzo, également 
"en ré majeur, -appartenant è la 
même liasse ds manuscrits, mais 
datant de 1821. L'ensemble lut 
j;créé è Tongres. le 24 juèn dernier, 
r* ; per l'Orchestre de Liège, sous la 
direction de P i erre Barthomée, qui 
“* r enregistra immédiatement. 

H I • * 

fl 

n faut écouter l'œuvre telle 
.... qu’elle nous, est présentée, en se 
- défiant un peu de r enthousiasme 
de ses pre mi ers exégètes. Disons 
/'tout de suite qu'elle sonne 
comme du Schubert, qu'elie est 
ch arma n ts et qu'on ne peut que 
” féfiriter le collaborateur posthume 
--dû musicien. On ne saurait pour 
*■ '.autant la mettre sur ta même 
-. plan que les chefs-d'œuvre de 
. 1828 : la Messe en mi bémol, le 

- Chant du cygne, les trois Sonates 
r . ds piano posthumes et surtout le 

Ouùiterte è deux violoncelles , 

' . _ i mmédtatement contemporain. 

■m m • 

ri Elle chante clairement en ré 
majeur, tonalité de bonne 
compagnie, généralement 
. .joyeuse. parfois même 
* triomphante (cf . les 
"‘huit sérénades, les symphonies 
fieras, Haffner , Prague da Mozart. 

•- et les sept ouvertures, tas deux 

- . symphonies, tas deux quatuors et 

ta Sonate pour piano D.850 fie 

Schubert)- 

■ 

Le thème initiai, une fanfare è 
. ..l'unisson, est bien banal sous 
Ai cette plume, et, malgré une 
.. réplique plus lumineuse et vive 
aux cordes, ne semblait guère 
propice è un riche 
"'développement. Le second 
thème, sentimental et exquis, 
'■-•avec une tendre montée des 
-'•'violons qui fait penser è 
Inachevée, garde cependant un 
-.- ton léger, qui l'apparente 
■ davantage è des partitions plus 
^anciennes. Le développement se 
limite à un curieux andant», 
choral pour un Grand Inquisiteur. 

- -d’abord aux trombones, . qui 

aboutit è une aorte de « mur 
d* effroi s, maïs tourne court avec 
ta réexposition brillants, è laquelle 
ta rédacteur moderne ne pouvait 
en conscience apporter de 

- changement; 

. . L'andante én si mineur, 
presque entièrement achevé, est 
d'une grande hteauté, mime s'il 
paraît un peu audacieux de ta 
ra p procher du Géant du cygne. 
Sur un thème triste et 

- harmonieux se déroula une 
7- procession notée, où alternent 
;■ ’ des groupas instrumentaux 
. - différent*, dans un climat qui 

évoqua ta Symphonie rhénane da 
Schumann ou ta mouvement tant 
de - rftaAsnw de Mendstasohn, 


avec vers ta fin une admirable 
mélodie en majeur (notée en 
marge du final par le 
compositeur), toute de pmx et de 
lumière. 

1 Le scherzo de 1821 ne semble 

- riuMemant déplacé ici ,' dansant et 
sdmfilant, avec un contrepoint où 
tourbillonnent tas fées, il annonce 
celui de ta Symphonie en ut. On 
peut regretter cependant qu'B 
sort d'un esprit très proche du 
final en léger s t a ccato crépitant, 
d'une écriture polyphonique très 
raffinée et neuve chez Schubert ; 
un mouvement plein d'entrain et 
de vie, dont l'envolée et la 
fraîcheur font presque songer b 
Dvorak. 

^ ■ 

Gardons-nous 'de majorer 

r importance de cette découverte. 
C'est déjà bien assez marvefltaux 
qu'elle puisse être mise au même 
rang que ta Symphonie en si 
bémol par exemple (qu'alla 
surpasse cependant en maturité 
technique) et nous offre, co mm e 
« le Pigeon voyageur » qui achève 
Je Chant du cygne „ une dernière 
image souriante de Schubert au 
bord de la mort. L'interprétation 
de Pierre Barthomée convainc 
pleinement par sa vigueur et son 
lyrisme (FUcercsr, R JC 023). 

, ■ • 

JACQUES LONCHAMPT. 

■ 

«Hercules» 
de Haendel 

Plus rayonnant i chaque 

- nouvel en regi s trement, la talent 
de John Efiot Gardiner est en 
train' de marqua* durablement le 
répertoire lyrique, de Puroell è 
Rameau ai è Gluck. Revenant 
tional qu'est pour tout Anglais 
l'œuvre da Haendel, H signe l'une 
des plus bettes approches et fun 
dés plus justes hommages jamais 
réussis au disque à ta gloire du 
famoso Sassone. 

Ecrit en 1745 (soit quatre ans 
après que le musicien a renoncé è 
sa carrière lyrique), cet Hercules 
est un «drame musical», assez 
voisin finalement da F oratorio, et, 
de ce tait, ne vit pas du même 
don théâtral qu'un opéra comme 
Jules César, qui demeure le 
témoignage le plus probant du 
compositeur è ta scène. 

La caractérisation des 
sentiments y reste assez 
* schématique, malgré un 
indéniable souci ps yc hologique et 
la présence du personnage de 
Déjanire, outre la verve avec 
laquelle est évoqué ta rtSte-tftre. 
En revanche, jamais, peut-être 
Haendel ne s'est exprimé avec 
autant de liberté mélodique, 
mâiant humeurs et ooutaurs en 
martre irrésistible de la fresque. 

Les conventions du genre y 
sont constamment transgressées 
par une invention, un i ns tinct de 
l'effet et du contrasta qui nous 
disent le te mp érame n t physique 
(et quasi visuel) (ta r auteur, et 
imposent un curieux climat 
pré mo nitoire, avec des transirions 
très heureuses et cent trouvafiles 
et intuitions annonçant r univers 
dramatique de Gluck et de 
Beethoven, voire les incertitudes 
et les tourments du ro mantism e è 
venir. 

Rendre une aussi riche palette 
reste b p riren t un pari redoutable 
pour les interprètes. Dans 
l'optique réaliste et «è 
r ancienne» qu prévaut è l'heure 

- actuelle, il faut éviter ici de 
donner dans ta style monumental. 

. tout »n insistant sur le 
mouvement et la découpa des 
rythmes. 

Aidé, comme è racooututnéq, 
par ses superbes chœurs 
Mo nte v er tfi, rompus è la pratique 
de l'oratorio du dix-huitième 
siècle, et par la pléiade de 

. virtuoses des Enolish Baroque 
Soloists (qui maîtrisera 
totalement la difficile techniq u e 
des instruments d'époque), 
Gardiner aiA avec «rance Ira 
rentiers foisonnants du génie 
haandeltan. jux ta po sa nt ta poésie 
et l'imprévu st tendent toujours 
compta da la dynamique et du 
bonheur sonoreffoodamentata- 
ment baroque, malgré ses 
pressen tim en t» ) dé ta musique, fi 
fl o tte, jusque (tans tas symétries 
des airs da c apo, comme un 
parfum d'aventure tout ft tah 
significatif da (a réussit* de 




l'entreprise. Les références 
musicologiques sont è tout 
instant discemablea, mais plus 
encore ce frémissement de vie et 
cette touche sensible qui font 
immanquablement naître 
rémotion. Et’ pour être d'une 
extrême Jeunesse, 1» plateau 
vocal, rassemblé autour d'uné 
soprano' chevronnée comme 
Jennifer Smith, témoigne de 
qualités éclatantes, nouvelle 
preuve, si .besoin était, de 
réiunnama richesse de T actuefie 
école de chant britannique. (Trois 
disques Ârchiv Production, 
2742.004.} . 

■ 

ROGER TELLART. 


«Sur un sentier 
broussailleux» 
de Janacek 

A l'écart des grands-routes, 9 
vaut ta peine de s'égarer sur le 
e sentier broussailleux. » où 
Janacek. près de-la cinquantaine, 
rêve en évoquant des souvenirs 
ds sa jeunesse dans la campagne 
morave c que le temps ne 
parvient pas à effacera, 'en deux 
cahnara de pièces pour piano. 

Images simples et méitxfieuses 
où passe un parfum de c ha nt ou 
ds. dansa populaire, le 
tournoiement d'une feuille, 
d’automne, des cantiques, è la 
Vierge, des femmes bavardant 
joyeusement ou une soirée au 
coin du feu. 


Les dnq dernières pièces du 
premier cahier portent la trace de 
la mort de sa fille Olga, mais 
avec une ox pr enni on d pudique, è 
la manière paysanne, que c'est à 
peine si on rem a rque une sortie de 
désarroi de la. composition 
(Impossitffe de finir ma phrase K 
ce v»n essai de parier encore 
familièrement è la disparue, 
comme oblitéré par le chant . 
monotone d'un oiseau (Bonne 
mot : Angoissa déchirante), cette 
mélodie tr ès l i m pi de qui s’agrippe 
â dçs tonalités . lointaines sans 
parvenir è reprendre pied (En 
termes K .... 

Musique poignante en son 
dés es po i r ai doucement exprimé 
qui se résout en- harmonies 
merveilleuses comme chez. 
Schubert, tout proche dans 
l'ultime pièce, La chouette ne 
s'est : pas. envolée, où ta chant 
vtarant de l'oiseau . de ' mauvais 
augure est simplement juxtaposé, 
avec une sorte de danse tante, 
dégageant un prodigieux 
sentiment tragique et légendaire. 

Superbe enregistrement du 
pianiste Ivan Klsnsky, dont le 
beau toucher résonne à J 'infini i : 
travers tas dessins transparents. 

Il ima prête eh ouïra ta Thème et 
variations, op. ; 1, œuvre de 
jeunesse assez traditionnelle, > 
mata qui a déjà ta fraîcheur et 
l'accent uniques dé Janacek 
(Supraphon, 1 1 1 1-2976)- 

• . b 

■ ■ 

JACQUES LONCHAMPT. 



MORICE BENIN ao&Y' Po, vdor 81 5 " 


Môrica Bénin vient d'effectuer 
une rentrée discrète è la Comédie 
.de Paris. Ces dernières années, on 
l'avait successi v em ent vu au Prin- 
temps de Bourges, è ta GaTté- 
Mompamasse et è r Espace Gaîté. 
Morice Bénin est un auteur- 
compositeur-chanteur qui a la fra- 
ternité de langage^ une fraîcheur 
dans la manière d’approcher les 
gens et les* choses. Jeune poète 
fougueux, Môrice Bénin prése n t e 
son dsmtar album (Aimer sans is- 
sue), une. suite ds chansons 
d'amour denses et fragiles chan- 
tées avec une voix chaude et dé- 
chirée. R s’est livré è un gros tra- 
vail d'orchestration st son chemin 
rigoureux est accessible au- 
jourd’hui è tout un public qui pren- 
dra un vrai bonheur è l'écoute de 
ses chansons sensibles (33 T, 
Disc. AfiA, a P, 132410 Csstera- 
Varduzan). 


RENAUD 

P en d an t plusieurs mois, Renaud 
a « troqué (ses) Santiag's et (son) 
cuir un peu zone contre une paire 
de Dockstdes et on 'fieux dré 
jaune », et a traversé les mars sur 
un bateau, n revient pour qu e lq u e 
tpmps è Paris afin n otamm ent da 
préparer sa rentrée sous le chapi- 
teau ds ta porte de Pant i n en jan- 
vier prochain. 

Son damier afixim (Morgane de 
toO développe avec gouaBle et ten- 
dresse mit é» ce goût de ta mer 
sans pourtant ab a ndonner tas 
chansons-histo i res qui ont fait son 
succès : par exemple,, le récit 
d'une rencontra avec Pépet ta , près 
dw autos tamp onne u ses, et ta 
portrait de Loulou, e oui S prie des 
coups quand H était petit, qui en a 
donné beauco up eues! et qui main- 
tenant prend surtout du bide et 
des rides». 

fi y a aussi une très belle chan- 
son de Renaud à sa EBa : 

€ Ben quoi, Lola, on n’est pas bien 
ensemble ? 

Tb erota pas qu'on est d$J assez 
'nombreux - 

m m 

Tantands pas ca bruit c'a» ta 
monde qui mmfita 

Sous les cris dés enfants qui sont 
malheureux 

Allez, viens avec mol, f f embar- 
que dans ma galère 

Dans mon arche, y' a ef la place 
pour tous lasmarmots 

Avant qu* oe monde devienne un 
grand dmeOèrv 

Faut profiter un peu du vent qu’on 
a dans F dos. » 


CLAUDE FLÉOUTER. 


THE STYLE COUNOL 

N 

« Introducmg » 

v 

Résumé de Téptsode précé- 
dent: à la fin de Tannée 1982, 
Paul Weiler, dernier descendant de 
carte grande .lignée de aworking- 
c tes s homes » (John Lennon, Pete 
Townshend, Ray Davies), annonce 
pair voie de presse sa décision ds 
quitter tas Jam. Pour hé, le groupe 
a donné ce qu'il avait de mieux et 
il se refuse è vieillir comme le plu- 
part des stars, en se répét a nt 
pour goûter indéfiniment au 
succès. A vingt-trois ans* â est re- 
connu comme f un des auteurs- 
compœiteura les plus im port a nte 
du rock (toutes générations 
confondues). Le trio est alors au 
sommet de la gloire en Angleterre, 
et c'est devant plus de oant mille 
personnes qu'D donne ses six 
concerts d'adieu. 

La tendance des dentier» enre- 
gistrements de Jam étant è ta 
souL on s'attendait è voir Paul 
Weber réapparaître an solo, armé 
d'une grande formation. Au Beu de 
ça, B revient de façon anonyme en 
mera-3983 sur un 45 tours en duo 
- avec Mck Talbot. Un duo 7 Pes 
tout è fait En réafité, le Style 
Counoil fonctionne comme une cei- 
M» ouverte 'aux musiciens de pas- 
sage tWefler è ta guitaV et au 
chant, et Talbot aux claviers étant 
permanents). La démarche perpé- 
tua celte de Jam : enregistrer des 
45 tours tous tas «rois mois. Une 
pratique qui. a d i sp ar u avec les an- 
né» 60 pour suivre tas èngeness 
du marché discographique trans- 
formé par ta HifL On privflégteft ta 
chanson, tes 33 tours servaient de 
compilation. Ainsi, ce mini-album 
ns contient-il qu'un médit (The 
Paris-Match), composé è l'origine 
avec un texte an français pour une 

chanteuse française. 

La musique est évidemment de 
hauts facture. Las compos i tions 
donnant la part befle aux daviers 
(orgue, piano et mêm e makxfica) 
an opposition è celtes de. Jam, qui 
me ttai en t en avant la guitare. Mds 
ca qui frappa, c’ait ta discoure da 
WeJtar. toujours aussi militant, 
même sur un disque da danse. H 
aime è s'expliquer. Sur eett» po- 
chette. fi écrit un texte (signé The 
Cappuccino KM), raconta sa ren- 
contre avec frfidk Talbot comme 
une histoire d’amour : une soirée 






jjizz 


GREAT RECORDINGS : 

« Aimées cinquante 
et soixante» 

Cinq albums regroupent des 
réussîtes dans des genres qui » 
côtoient et qui empiètent pres- 
que tous sur ta territoire du voi- 
sin. Néanmoins, las dédgna- 
■ ■ lions adoptées ont l'inestimable 
avantage de donner une idée (ta 
contenu et. d'éviter aux voya- 
geurs culturels de s'égarer sous 
des climats qu'fis ne radier-, 
chent pas ou auxquels fis sont 
allergiques. 

Le recueil de rtrythm and 
blues est, de tous, celui qui ou- 
vre ta plus largement TArentail 
des styles — assumés par .d» 
artistes' noirs — et fait ent e ndr e 
Uttia Wfifie UtriefieW. John Lee 
Hoofcar, B. B. IGng, Jtmmy Wt- 
' therspoon, ' Ike Turner ou la 
1 grande. Erra Jam» U). 

Là volume de rock and roU 
peut être cons id éré comme un 
secteur - décidément isolé ~- 
de la région précé de nte, encore 
que l'expresdon n'bnpfiqua plus 
ta seule participation de musi- 
ciens de couleur et qu'elle évo- 
■ . . que, avec la forte, accentuation 
■ du contretemps, l'emploi, fré- 
quent d» rythmes «boogfe» et 
«shuffle», tas harmonies pres- 
que obl ig ées du Mues, l'instru- 
mentation où prévalant sur teurs 
rivaux la guitae électrique et le 
saxophone ténor, trapu. On. y 
trouve Utile Richard, Franchie 
Ford, Johnny CHenn ou les rigo- 
lotes Chontettes dans’ Charly 
■Brown (2). 


Avec ta rockabflfy. qui asso- 
cie ta rock (and roü), donc le 
bkies. (BeBoppin', de Les Cota, 
Everybody’s movht’ de Gten 
Gfenn), et la musique campa- 
gnarde blanche hatbüly (1 Walk 
the Una de Berwy Bames), nous 
avançons d'un pas vers l’Améri- 
que profonde. Mesures dou- 
blées du Red Hat de Jesse 
Jam». passage au rythme è 
deux temps' dès ' le second 
chorus de Jntarbop Baby Hal 
Harris, variations — volontaires 
— du nombre de masures, d'un 
segment è r autre, pour Preaiest 
de Gene Wyatt: tas musiciens 
. S’amusent (3). 

Le country, où le violon ré- 
gna, n'est pas tain. 0 occupe lé 
quatrième urne. Impeccable, 
sans prétentions, authentique- 
ment populaire lui aussi, cet art 
a ses patiquants zélés, de 
stricte observance, et habiles 
technlctens. (4). 

Le cinquième disque effectue 
le retour au blues, tout de même 
attendu, avec üghtnin' Hopkins, 
Sonrry Boy, Howfin 1 Wolf, Lo- 
weH Foison ou Fee Wee Cray- 
ton. Sur la pochette, une viefile 
gare, bâtie en bois, (ta nom de 
Luta, renvoie invévttablement è 
cette chanson de Vincent et 
Davis qu'in te rprétèrent si bien, 
autrefois, tas Everiy Brothers et 
qu'on peut retrouver, Mus haut, 
dans la série. (Cascade, 
«Tyventy Great Recordings », 
(1) 1001, (2) 1002, (3) 1003, 
(4) 1004, (5) 1005. Diffusion 
Psthé-Marcoiti.) 

: LUCIEN MALSON. 


enfumée et bruyante; deux regards - 
qui se croi sen t, un signe, d» nu- 
méros de téléphone échangés, un 
rendez-vous, fi ajoute : « Nbus ne 
sommes pes ta voix d'une généra- 
tion, nous sommes une généra- 
tion, nous créons un courant et 
nous créons le futur. Nous voyons - 
peut-être ta vte an bleu en ce mo- 
ment. Et alors ? Nous pouvons 
nous sentir de nos propres cou- 
leurs pour changer ta vie-f II faut . 
bien soulever des mont a gnes, ds 
temps en temps. »■ 

il parte de s» chansons : Mo- 
ney Go Round, dont tas droits ont 
été versés è la Youth Campa ign 
For Nuctear Disarmament, et i) eh 
raconte ta genèses t Pour nous, 
en Angleterre, 1983. a été (armée 
da la décision. Les Anglais ont pris 
ta mauvaise en rééfisant. That- 
cher. » Strophe par strophe, il dé- 
taille son texte, écrit en subs- 
tance.: c Inutile d'aller mendier 
auprès des autorités constituées. 
Les jaunes sont de plus en plus 
nombreux à damer: ce monde 
nous appartient aussi Et nous ta 
voulons four de suite. JW vous ré 
moi ne survivrons i le guerre nu- 
cléaire. Las dernières survivantes 
seront les institutions. Comme 
toujours. A moins que nous ne bri- 
sions cette chaîna, une bonne fois 
pour toutes. » Il conclut par la 


question suivante: c Dieu était-il 

un astronaute ou un sodafiste ? » 

■ 

A en juger par toutes les choses 
bonnes et belles qu'B nous a ac- 
cordées, je pencherais plutôt pour 
la deuxième solution. Alors, en- 
fants de Dieu .Levez-vous, pro- 
testez M levez-vous ! » 

Au plus fort de la guerre du 
Vietnam, Dytan tenait un discours 
équivalent. On le vérifie, Weiler 
n'a. rien perdu de sa virulence. 
C'est d'autant plus subversif que 
ta support musical est parfaite- 
ment adapté aux dteco t hèques. 
Une soûl chaloupée sur des mélo- 
dies affûté». Le titre, Introducing, 
traduit bien T ambiance qui anime 
ta disque : ta présentation d'un es- 
prit quf réunit des musiciens au ha- 
sard du temps, (tes passages et 
des plages, pour enregistrer 
comme on prend le thé. Sur une 
base solide d’ écriture, chacun y 
apporte de façon informelle, 
comme dans une a jam session », 
sa touche. Quelques écoutes sont 
nécessaires avant de s’ impr é gn er 
de la riches» da son inspiration. 
C'est te tribut . et l’attribut des 
meilleurs disques. (Polydor. 
815277-1.) 

ALAJN WAtS. 
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L’effritement 

du mouvement 

• • 

communiste 

international 


Lilly Marcou analyse 
la nouvelle configuration 
du mouvement communiste international, 
après la mort de Mao et celle de Brejnev - 
et quarante ans après la dissolution 
le l’Internationale communiste par Staline. 



EPUIS la dissolution de l'Interna- 
tionale communiste par Staline, 
il y a tout juste quarante ans, le 
mouvement communiste a 
cons tamme nt tenté de s’organi- 
ser sur le plan international. Se- 
lon les périodes, cette structura- 
tion a été plus ou moins lâche. 
Ainsi, la dissolution du Kominterm en 
1943. en raison de la guen-e, et b créa- 
tion du Kominfonn — le bureau d'infor- 
mation des partis communistes — en 
1947, due à la guerre froide, illustrent 
l'influence des relations internationales 
sur le mouvement communiste. Depuis 
le vingtième congrès du P.C.U.S., les 
liens entre les partis communistes se sont 
distendus, pour aboutir au schisme 
chinois. La mort de Mao, puis celle de 
Brejnev, ainsi que les crises qui déferlent 
A* n< le monde, ont déterminé une nou- 
velle configuration du mouvement com- 
muniste international 
: Chercheur au Centre d’études et de 
recherches internationales de la Fonda- 
tion nationale des sciences politiques, 
Lilly Marcou est l'auteur de nombreux 
livres sur le mouvement communiste, en 
particulier le Kominform (Presses de la 
Fondation nationale des sciences politi- 
ques) et l'Intemationole après Staline 
(Grasset) . A paraître bientôt, un recueil 
d’entretiens avec Santiago Carrillo : le 


Communisme malgré tout (Presses uni- 
versitaires de France) . 

« L’Internationale communiste 
n'existe pins depuis quarante vas. Les 
liens entre les partis communistes et 
l'Union soviétique se sont relâchés, 
mais n’ont pas disparu. Comment 
subsistent-ils aujounFhm ? 

- Il faut distinguer trois niveaux à 
partir desquels le parti communiste 
d’ Union soviétique maintient des 
contacts avec les autres partis commu- 
nistes. D’une part, des réunions bilaté- 
rales ou trilatérales se tiennent, en août 
de chaque année, en Crimée; à la rési- 
dence d’été du secrétaire général du 
parti communiste (TU nion soviétique. A 
cette oocasion, sont reçus les secrétaires 
généraux des P.C., surtout ceux au pou- 
voir. 

• D’autre part, depuis les événements 
de Tchécoslovaquie en 1968, ont lieu des 
conférences Idéologiques, qui réunissent 
les secrétaires des comités centraux des 
P.C. au pouvoir. Généralement, ces réu- 
nions ont lieu à Moscou et se tenaient 
sous la présidence de Michel Sousiov ; 
parfois elles se déroulent aussi dans les 
capitales est-européennes. A l’issue de 
chaque rencontre sont publiés des com- 
muniqués, mais on ne sait jamais ce qui 
à été débattu. Ne réunissant au départ 


que les partis communistes d’Europe de 
l’Est et de Mongolie, ces assises se sont 
ouvertes au fur et à mesure à Cuba, au 
Vietnam et au Laos. 

» Enfin le troisième niveau correspond 
aux conférences organisées par la revue 
de Prague Problèmes de la paix et du 
socialisme, qui ont plutôt un caractère 
théorique. Elles sont ouvertes à tous les 
P.C. Les cérémonies d’ anniversaire, de 
deuil ou les congrès nationaux consti- 
tuent aussi des moments privilégiés de 
rencontres et de prises de contacts entre 
les P.C 

Plus de conférence mondiale 

1 — Quel bilan tirez-vous de la der- 
nière conférence mondiale des P.C qui 
s’est tenue & Berlin-Est en octobre 
1980 ? Et croyez-vous qu’une nouvelle 
conférence soit aujourd’hui possible ? 

- Depuis la dissolution du Komin- 
fonn en 1956, il y a eu trois grandes 
conférences mondiales : en 1957, 1960, 
1969. Après cette date, les Soviétiques 
ont tenté de refaire une nouvelle confé- 
rence mondiale, appuyés par la grande 
majorité des P.C. d’Europe de l’Est 
Comme l’organisation d’une conférence 
à l’échelle de la planète devient de pins 
en plus difficile, le parti communiste 
«PUnion soviétique et certains partis pro- 
ches de lui ont œuvré & l’organisation 
d’une conférence paneuropéenne. Ce fut 
la conférence de Berlin de juin 1976. 
Elle fut la dernière réunion ayant ras- 
semblé des dirigeants comme Brejnev, 
Tito et tous les secrétaires généraux des 
P.C. occidentaux. 

» Les deux conférences qui Mit suivi 
étaient menus représentatives. En avril 
1980 pour la réunion européenne, Boris 
Ponomarev était présent mais pas Leo- 
nid Brejnev ni Michel Sousiov. Le seul 
secrétaire générai qui a participé à la 
conférence fut Georges Marchais, eu 
tant quitte et uniquement pour clôturer 
les travaux. L'appel adopté pour la paix 
n’a eu aucun impact, même dans la 
presse communiste. On en a à peine 
parlé le lendemain. Les partis eurocom- 
mimistes étaient absents de la confé- 
rence, mis à part les Belges et les 
Suisses, venus en observateurs. 

» Pour la réunion -internationale de 
Berlin-Est en 1980, les pressions soviéti- 
ques ont été plus fortes, afin que la parti- 
cipation soit pins grande. Les Italiens 
ont décidé d’envoyer une délégation, ce 
qui fait que tout le inonde est venu, sauf 
les Yougoslaves. De même, les mouve- 
ments de libération nationale du tiers- 


monde étaient largement représentés. Ce 
fut une première. La conférence a donc 
eu un large, éventail international, mais 
les délégations n’étaient pas conduites 
par les secrétaires généraux, et aucun 
document commun n’a pu être adopté, 
les eurocommunistes s’y refusant De 
toute façon, les conférences des P.C. de- 
puis 1969 ne font que marquer davan- 
tage les clivages entre un grand nombre 
de P.C. C’est pour cela que je pense 
qu’une nouvelle conférence mondiale 
n’est plus possible aujourd’hui 

— La Chine est-elle restée à récart 
de toutes ces rencontres ? 

- Oui. A Berlin-Est elle a été encore 
sur la sellette. La grande majorité des 
délégués l’ont critiquée, sauf, bien sûr, 
les eurocommîuûstes. 

— Qu’en est-il aujourd’bui des reh- 
tions sino-soviétiqoes ? 

— Je pense que les relations étatiques 
sino-soviétiques sont en train de se nor- 
maliser. Mais cette normalisation s’ar- 
rête au seuil des problèmes idéologiques. 
Cest le prix de l’indépendance. Les 
Chinois ont toujours deux fers au feu : 
de bous rapports avec les pays d’Europe 
de l’Est et les eurocommunistes ; et ils 
ont envie de s’ouvrir à une culture mar- 
xiste occidentale, en particulier auprès 
des communistes italiens. 

t « 

Ni la guerre 
ni la paix 

— Vous pariez beaucoup de Fenro- 
com munis me, il semble pourtant qu’il 
soit sujourd’hiB moribonde. 

- Au premier abord, on a l'impression 
qu'il s’agissait d’un phénomène de mode 
dont se sont emparés les médias. La réa- 
lité est plus complexe. L’eurocommu- 
nisme n’a été perçu qu'en 1975-1978. Il 
a mis du temps à se cristalliser, mais 3 
est sous-jacent depuis le vingtième 
congrès du P.C d’union soviétique en 
1956. Depuis quelques années, l'euro- 
communisme est en veilleuse pour des 
raisons propres aux P.C concernés, mais 
aussi à cause du climat inter national ' 
Les ouvertures dans le mouvement com- 
muniste se développent toujours dans les 
périodes de détente. Ce n’est évidem- 
ment pas le cas aujourd’hui La tension 
mondiale permet plus difficilement l’ex- 
pression d’une troisième voie. 

» D’autre part, les pressions soviéti- 
ques sur les P.C. restent constantes, n’ex- 
cluant pas les potentialités de scissions. 


C'est ce qui explique que les commu- 
nistes italiens préfèrent pratiquer l’euro- 
canmmnisme dans leur propre pays, plu-’ 
tôt que créer un nonveau pôle 
international La rupture est consommée' 
entre l’Union soviétique et l’eurocommu- 
nisme, mais, si cela se traduisait par le 
biais d’un organisme international, cela 
deviendrait un schisme, ce que les euro- 
communistes cherchent à éviter. 

» La rupture opérée par Je seizième 
congrès du P.C italien, en mars 1983, 
s’est faite en douceur. La polémique a 
cessé avec les Soviétiques. Chacun est. 
raté sur ses positions. Ce n’est ni la> 
guerre ni la paix. Le P.C. autrichien a' 
été le seul à faire une autocritique en : 
1971, revenant ainsi sur sa condamna- 
tion de l’intervention soviétique en Tché-. 
coslovaquie. Les autres P.C critiques* 

' sont restés sur leurs positions. Au-, 
jourd’hux, ces P.C évoluent eu solitaires. ■ 
Il n’ÿ a pas de conférences eurocommu- 
nistes, chaque parti fait son eurocommu-- 
msme chez lui 

V 

— Après renrocommiaiîsane, on te 
beaucoup parlé de reurogaoche. Quel 
est son avenir ? * 

— L’eurocommunisme est aussi une 1 , 
tentative de replâtrage entre le mouve- 
ment communiste et le mouvement so-' 
daliste, séparés après la révolution russe- 
En Europe, la France est le seul pays où; 
le P.C. et le P.S. gouvernent ensemble J 
En Espagne et en Grèce, les socialistes 
ont refusé de gouverner avec les commu- 
nistes. L’eurogaucbe a été une démarche 
inaugurée notamment par François Mit- 
terrand dans la période qui a précédé son 
élection à la présidence. Elle fut mar-. 
quée par des rencontres des dirigeants 
sociaux-démocrates et eurocommunistes.' 

— On aurait pu penser que la crise 
polonaise accroîtrait la marge de ma~ 
mEBvre des earocomnHKÜstes^. 

— B ne faut pas mettre sur un pied 
d’égalité les événements de Prague dé 
1968 et ceux de la Pologne des dernières 
années. La Tchécoslovaquie, en 1 968, a 
symbolisé l’espoir des communistes occh 

dentaux. En revanche, la crise polonaise 
a débuté en dehors du parti-conuqumste,' 
le POUP. L’Eglise catholique a joué un 
grand rôle et le programme de l’opposi- 
tion ne prend pas ses racines dans 
communisme. Ce qui fait que la base des 
P.C eurocommunistes a beaucoup de 
mal â comprendre le soutien à Solidarité 
apporté par leur direction. Cela s’est vu 
en Italie comme en Espagne. 

Gérard grzybek. 

I (Lire la suite page XIV.) [ 
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transmettra pins tard l’usage aux 


Aux quatre coins 


de France 


Vacances et loisirs 


COTE D r A2WR-JœWT0W« N 


GRANDS VINS DE BORDEAUX 

A.O.C. FRONSAC - TAflffS 
GUfLLOlMŒREDAN, Propritftaîm 
CHATEAU LES TRÛJS-CBOOC 331 2fl FRONSAC 


. 57, avenue de Sopel, 06500 Mentoa. 

Ta (93) 35-74-69 - 28-28-38. 
Chbns a cft, calmes et ensolcDL, eu». 


jardin. Pen s ion compL 
antaame-ttv. 83-84: IS2 » 172 F XT.C 


CORREZE 
en LIMOUSIN 


Découvrez ua HMJT-MÉDOC 
LE CHATEAU DILLON 
Vente directe - Prix franco 
LYCÉE AGRICOLE DÉPARTEMENT 
33290 BLANQUEFORT - TEL 35412-27 


Vacances scolaires 
en Gîte d'e nfa nts 
Des familles rurales sélectionnées 
accueillent vos enfants à la ferme. 
A partir de 840 F la semaine 


CHATEAU ANNKHE 1- COTES de BORDEAUX 
Vignobles MICHEL PION 
HAUX 33550 LANGOIRAN. 
Tarif 16 F départ, rouge 81. 


col pension campl&ie 
incluant activités de loisirs 
.(poney, randonnée, tissage, et 
Documentation gratuite : 


1* CRU SAUTERNES 
* LA TOUR BLANCHE » 
Ecole de viticulture et d'oenologie 


Maison du Tourisme - Ouaî Baluze 
19000 TULLE 
Téléphone : (55) 26-46-88 


Vins et alcools 


CHATEAU DU VERGEL 
Grand cru Minervois 
'Dàrct du vigneron au consommateur 

Btm*ri mazard. ihoginestas 


33210 LANGON - (56) 63-61-55. 

amunsnm" 

ha booteiBe : 55 francs Ltx, franco 1 
partir de 15 bontciaca. Tarif spécial par 
quantité CLE. (Cocrâé éTcn trepri se). 

BON DON Jean-Luc, récoltant, 
51260 REUIL, Epemay. C.CP. Cbflon 

VINS FINS D’ALSACE aCMUfa 
Charles SCHT .PRET, pnnriétiirs- 
viticulteur i 68230 TURCKHEIM. 


VS» de 8ANCERRE A.O.C 
Bernard BONNARD, viticulteur, 
.Les ChaîDoux, Rte de ChavûmoL 
18300 SANCERRE. Tarif sur 


CRUS du BEAUJOLAIS 
BftOUtLLY - COTE DE BROUULY 
MOUUN A VENT - MrfdMtas d'or. 
Vente directe - Prix franco. 

Banoit TUCHARD & FU 


vais DE BOUCtQQQVK- Demander tarif 
*rtdai i J.-C. BOttSET, vfdndMur 
B am m. 21700 NUITS-SAINT-GBDR<S& 


30 ODBHAS [74)03^40-87. 

PORT GRATUrTpaorlê FRANCS 


CHATEAU LA TOUR DE BY 

Cru Grand Bourgeois du Mtdoc 
Begadan. 33340 Lacpara M4tfoc 
TA : (56) 41-50-03 
Doçuamtadon a tarif nr demande. 


BEAUJOLAIS- YILLAŒS, Expéd 
direct propriété. IL MARTIN ciFUs, 


Viticulteurs à Py-de-BuUiai 

69430 REGNIË-DURETTE. 


Chfiteaa Marquisat do I 


BEAUJOLAIS-VELAGES, bout., 
cubit, Maurice J0NCY. prop. vitic., 
LMTlsfln, 69430 (RJHCÉ-n-BEUjJOUUS 


Mtteaaboate&ctMtiChiuau 
Documentation et tarif sur demande 
33570 PARSAC .* 
Commande urgente : (1) 723-69-69 


AITKÉaEZ MA CUVa CfflES-DU-iBOÏŒ 
R*e 1978, 12 booL 375 F, franco. 
Matrice. GRANIER, 1™ avenue, 
84700 SORGUES [tarif sur demande). 
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La «basse 
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IL ne vous vient pas & l’idée, 
aujourd’hui, de peser les pièces de 
TnffliT^àift pour être sûr de rexacti- 
tudb de leur valeur, 3 n'en fut pas 
de même pendant dé longs siècles 
dorant lesquels le pesage moné- 
taire était une nécessité tenant à 
trois raisons principales. 


En Europe, rosage du poids moné- 
taire apparaît, selon Dieudonné, vers 
1330, sous la forme des dinéraux [dénie- 
rai, au singulier). Le mot dénéral se ren- 
contre pour 1a première fois dans un 
document de 1350 adressé par le comte 
de Flandre, Louis de Mlle, au maître de 
la pfmtmaie de Bruges, Perceval dit Por- 
che. Nécessaires en premier lieu lors de 
la fabrication même des monnaies (tant 
pour la préparation des flans que pour 
les vérifications finales), les dénéraux 
vont très vite être utilisés par le com- 
merce et la banque. Cet usage est attesté 
aussi bien par de nombreuses preuves 
iconographiques (tableaux de Quentin 
Metsys, de Corneille de Lyon, etc.) que 
par les trouvailles de dénéraux faites an 
cours de dragages dans la Seine à proxi- 
mité du pont au Change de Paris. Par 
ailleurs, il nous est parvenu un assez 
grand nombre de boites de changeurs ou 
boites de balancier (du nom des fabri- 
cants de ce type d'appareils) compre- 
nant une balance monétaire et des séries - 
de dénéraux et datant des dix-septibne 
et dix-huitième siècles. 


marque monétaire ou l’initiale de la 
ville. Mais cette réglementation fut peu 
respectée et les dénéraux des villes de 
France - y compris Paris - sont rare- 
ment marqués. Seuls les poids moné- 
taires de Lyon suivent à la lettre l'obliga- 
tion du marquage. Aussi le classement 
des dénéraux est-il bien plus ardu pour la 
France' que pour d’autres États comme 
les Pays-Bas où marques et documents 
les concernant sont abondants. 


f. K 

fci N 


D’une manière générale, Pîdentifica- 
tion des dénéraux aux monnaies n’est pas 
toujours évidente et c’est ce qui fait la 
difficulté, mais aussi le charme, de ce 
type de coHectiom Les difficultés sont de 
deux ordres : d’une part, le poids du 
dénéral peut être déconcertant, ne cor- 
respondant m au poids légal (poids de 
taille des monnaies), ni au poids trébu- 
chant, ni même au * poids de circula- 
tion» qui' est un poids de tolérance 
tenant compte do « fiai » ou usure des 
espèces au cours de la circulation moné- 


taire.' 


Tout d’abord la monnaie ancienne 
n’était pas, comme la monnaie contem- 
poraine, nne monnaie fiduciaire ; sa 
valeur était réeUcmcat Bée an poids.de 
métal fin qu’elle contenait La seconde 
raison tient au fmt que, jusqu’au dix- 
septième siècle environ, les techniques 
de frappe monétaire ne permettaient pas 
une protection suffisante contre l’indus- 
trie délictueuse du rognage c’est-à-dire 
contre la découpe d’infimes parties des 
fins disques de métal ou dés pièces plus 
épaisses au contour irrégulier^ 


Obligation 
de marqnage 


Enfin, fl ne fallait pas sous-estimer la 
néces&té de se prémunir contre les mon- 
naies, de poids faibles fabriquées avec 
indélicatesse par des maîtres de monnaie 
prenant le risque de descendre au- 
dessous de Intolérance officielle ! Toutes 
ces raisons obligèrent banquiers, chan- 
geurs et . co mm erçants à peser les mon- 
naies à raide d’instruments spécialisés : 
balances monétaires, trébuchas et poids 
monétaires. * 


Le pesage monétaire remonte à r Anti- 
quité et Ton connaît de nombreux poids 
monétaires romains et byzantins, 
dénommés exagia (exagium an singu- 
lier). Les exagia solidi, poids étalons du 
sou d’or (d’environ 4,50 grammes) créé 
par Constantin I* sont très rares, mais 
on 'en connaît des exemplaires pour les 
empereurs Gratien, Valentinien II, 
Théodose, Honorius, etc. ; ce sont de 
petits objets de bronze, ronds ou carrés, 
portant à Favers l'effigie dé l’empéréar 
et au revers, le plus scanrént, une repré- 
sentation dé la déesse Moneta tenant une 
balance d’une main et une corne d’abon- 
dance de l’autre. L’Empire byzantin uti- 
lisera les exagia de bronze, mafe aussi de 
très curieux et très jolis poidaen pâte dé 
verre, nnifaces et monétiformes, dont 3 


- Le dénéral, destiné à peser la monnaie 
de métal précieux,' est lui-même en 
métal commun, en général du bronze, fl 
est le plus souvent rond, mais an en ren- 
contre quelquefois & forme polygonale, 
et 3 porte sur la face supérieure l’image 
■ - souvent simplifiée - dé -la monnaie 
conespondante tandis que sa face infé- 
rieure est lisse ou porte de simples poin- 
.pons de fabrique, fl n’y avait pas à pro- 
prement parler de corporation de 
fabricants de dénéraux mais la coutume 
en réservait la production aux balanciers 
ou fabricants de balances, dont les maî- 
tres prêtaient serment à la cour, - 
c’étaient les montres balanciers jurés. 
Les dénéraux devaient être ajustés et 
étalonnés à la Cour des monnaies et por- 
ter la marque du fabricant 


D’autre part, les images ou les types 
représentés sur 1er dénéraux peuvent 
paraître ne pas correspondre à des mon- 
naies dont ils ont pourtant le poids ! 
Ainsi. L’effigie de Louis XIII figure sur 
des poids de testons alors que ce roi n’en 
a jamais frappé; en fait ces dénéraux 
fabriqués sous Lotis XIII étaient des- 
tinés à peser des testons faits sous les 
règnes précédents. Il faut bien se repré- 
senter que la circulation monétaire sous 
F Ancien Régime était plus complexé 
qu’actuefleanent, car le commerce accep- 
tait aussi bien les pièces étrangères que 
les pièces nationales et les pièces 
récentes que les pièces de siècles passés. 
H y a même des dénéraux â double usage 
destinés à peser deux monnaies contem- 
poraines de même poids mais de nationa- 
lités différentes, comme le louis français 
et la pistole d’Espagne. 


Encore utilisés à la fin du dix- 
huitième siècle, les dénéraux vont perdre 
de leur utilité avec l'avènement de tech- 
nique^ de frappe rendant inutile la vérifi- 
cation du poids des monnaies. L’usage 


du pesage monétaire s’éteindra peu à 
peu tout au long du dix-neuvième siècle 


Une ordonnance de François I er , en 
date du 1» mars 1541, prévoit qn’afm 
• que toutes personnes gui ont besoin de 
poids et balances en leurs négociations 
et affaires soient certains les poids 
dont ils useront être justes ... », 3 sera 
fait défense d'en vendre « qui' ne soient 
ajustés, étalonnés et marqués en une de 
mu Monnaies établies en notre dit 
Royaume par les gardes d’icelles où 
l’un d’eux, du poinçon dont Us devront 
user, arrêté et imprimé par figure au 
registre de la Chambre de nos monnaies 
à Paris , ». ■ 


peu tout au long du dix-neuvième siècle 
pour disparaître complètement au début 
du vingtième. Témoins de l’importance 
et de la complexité des échanges finan- 
ciers et commerciaux des siècles passés, 
le» dénéraux - mais aussi les boîtes et 
balances de changeurs dont nous aurons 
peut-être l’occasion de reparler - consti- 
tuent un thème de collection numismati- 
que aussi varié que passionnant ■ 


ALAIN WER. 


Sources bibliographiques : 


m A. Dieudonné, Manuel des poids moné- 
taires. Paris, 1925. 


La marque dont 3 est question consis- 
tait généralement en une fleur de lys 
couronnée à laquelle était adjointe la 


• J. Fcricn de Rodwsnard et J. Lngan, 
Catalogue général des poids, Anvers, 1955. 


U F. Lcvsgae et J. Farien de Rochesnarti. 
Divers articles dans la revue Arehêamuntt, 1972 
et 1973. 


L’effritement du mouvement communiste 


(Suite de la page JOU I 

» D'autre part, les euroocmunuxiisties 
n’ont pas abandonné leur référence sa 
marxisme. Souvenons-nous que certains 
craignaient que ces P.C. ne perdent 
toute identité au profit de la. social- 
déxnocratie. En réalité, ils restent atta- 
chés au centralisme démocratique. Réal- 
gré la transparence des débats propres 
aux P.C italien et espagnol, le droit de 
tendances est interdit. Néanmoins, ces 
partis ont abandonné la référence au 
mouvement communiste. C’est aussi ce 

que vient de faire récemment le parti 


» Enfin, la polémique entre le P.C. 
dTInion soviétique et Je P.C. italien a été 
très lortç de janvier à avril 1981. pen- 
dant cette période, seize P.C. se sont so- 
Hdarisés avec l’Union soviétique, puis les 
choses se sont tassées. En octobre 1982, 
Vadim Zagladine — chef adjoint de la 
section int e rnati o nale du comité central 
du P.C soviétique — s’est rendu à Rome. 
Cela confirme que la rupture ne s’effec- 
tue plus en termes d'excommunication. 


Dans tous ces pays africains, l'idéologie 
d’Etat fonctionne bien, mais la crise éco- 
nomique. les pousse & chercher, ailleurs 
une aide que l’Union soviétique a de plus 
en pins de mal i leur fournir. 

- Peut-on dire la même chose des 


Les « bons » pays 

dn tiers-monde 


Jean HE1JJKN - «US SOUVENUS 
B L0NQ£ MKHEL» - Les âoane- 
me i rfs d'un enfant qni découvre là 
vie .et entend parier dés grands 
événement» dn ««*■*> Train en 


Ea vente : librairie de l'éditeur 


4, ne Charlemagne. PARIS (4-} 
, «à SAINTÏTTENNE, 
librairie PLAINE, 

27, tv. delà Libération. 


la Foi Bahà'ie 


ÉDITIONS TRISME61STE 
4, tua Frédéric Samoa 
7S005 PARS — TAL 6334H-M 


— Vous avez parlé d’mte présence 
massive de représentants du tiers- 
monde à la conf&rénee de Berlin ea oc- 
tobre 1980. S’«gii-H d’un tournant 
dans la politique soviétique 7 

- Depuis les ; années 70, l’Union so- 
viétique aide en priorité les pays du tiers- 
monde qui ont pris le tournant de 
IV orientation soaêtiste ». Elle tire le bi- 
lan, notamment, de sa- politique en . 
Egypte, qui lui a coûté si cher. Ces pays 
du tierSHuande, proches de l’Union so- 
viétique, ne peuvent pas être comparés 
au gjacis des pays de l’Est européen. 
Même si certaines démarches' sont les 
mêmes, la situation locale est moins sta- 
ble. La paix craie s’est pas acquise, sur- 
tout eh Afrique. On peut sans- doute y * 
voir une raison des dtificultés à ernsti* 


- Les régimes communistes asiati- 
ques sont sans doute pins stables que Les 
pays d’« orientation socialiste » africains 
et plus durs que l’Union soviétique d'au- 

jounThui. . 

— A parte de ce que vous venez de 
dire, u reste sur Ffanpreesio* que 
rUrrion soviétique n’est phxs le centre 
de gravité du mouvement communiste 
international, et évenhiefleuent qu’efle 
n’est plus Lh tête des moovements de 
Ebération nationale. 

— Comme Le mouvement communiste 

est de plus en plus effrité' et en quété 

d’une nouvelle légitimité, il est certain 
que le vieux schéma du ce ntre dirigeant, 

où-' tout converge vers Moscou et part' de 
Moscou, s’existe jûvsl Muai lès relations 
interpartis et surtout celles liées à 
l’Union soviétique restent complexes, 
chargées encore du hrard héritage de 
rimcrnationaJe et de la forme des my- 
thes: Quant aux mouvements de libéra- 
tion nationale, rUmon soviétique consti- 
tue, malgré tout, pour eux, un dernier 
rempart et une sourced’aide concrète.; » « 


tuer des P.C dans ces pays; surtout en 
Ethiopie, où la révolution n’est pas finie; 


GÉRARD GBZYBEK. 
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CHRONIQUES 




« La Défense » d’Henri IV 

à Charles de GauUe 

La réalisation du plan d’urbanisme de la Défense 

est l’aboutissement 
d’une longue recherche esthétique 
et politique qui remonte au XVII e siècle 


i 


» EPUIS le milieu du dix-neuvième 
siècle, le développement de Paris 
a conditionné celui de la ban- 
lieue. Il n’en a pas toujours été 
ainsi ; au cours de l’histoire, les 
événements politiques ou le ca- 
price des rois ont souvent inflé- 
chi le rythme de croissance de la 
capitale. 

Aussi, le 12 août 1883, l’installation 
de la statue de la Défense sur un mo- 
deste rond-point situé à la limite de 
Courbevoie, de Nanterre et de Puteaux 
allait marquer l'une des étapes du déve- 
loppement de Paris. Cent ans presque 
jour pour jour après cette inauguration, 
voulue par le régime républicain comme 
un symbole de sa ferveur patriotique, la 
statue de la Défense a repris sa place 
dans un cadre bien différent. Mais peu 
de visiteurs ou de familiers de ce quar- 
tier connaissent l'origine du nom de cet 
ensemble architectural, et encore moins 
son histoire. 

Celle-ci se présente d’abord comme 
l’aboutissement d’un axe prestigieux, 
prenant son départ dans ü cour du Lou- 
vre et traversant, par un cheminement 
symbolique, les étapes des grandes réali- 
sations monumentales parisiennes : les 
Tuileries, la place de la Concorde, les 
Champs-Elysées, la place Charles- 
de-Gaulle-Etoüe, la Porte Maillot, pour 
aboutir au-delà du pont de Neuilly, sur 
le site d’une ancienne colline naturelle si- 
tuée à 9 kilomètres de Notre-Dame. 

L'histoire de cette perspective débute 
en réalité au début du dix-septième siè- 
cle, avec la décision d’Henri IV de rem- 
placer le bac du port de Neuilly par des 
ponts de bois. Elle se continue par lé pro- 
jet de Louis XIV et de Colbert de pro- 
onger l'allée partant des Tuileries par 
une avenue rectiligne se dirigeant vers le 
château de Saint-Germain. Cependant, 
il fallut attendre la fin du règne de 
Louis XV pour que se concrétise, avec la 
construction du pont de pierre de 
Neuilly, une véritable perspective. A 
partir de la fin du dix-neuvième siècle, 
des promoteurs et des hommes politiques 
tenteront, en vain, de réaliser une liaison 
directe entre le cœur de Paris et la forêt 
de Saint-Germain ; mais c’est en 1958 
seulement que se matérialisera, par la 
création de l’Etablissement public 
d’aménagement de la Défense (EPAD), 
l’un des projets d'urbanisation les plus 
ambitieux du vingtième siècle. 

L’époque actuelle aura ainsi puissam- 
ment marqué de son empreinte une ré- 
gion habitée par l’homme depuis des mil- 
lénaires, mais dont le modelage urbain 
est, en fait, l'aboutissement d'une longue 
recherche esthétique, due à une 
constante volonté politique. 

U route de Nanterre 

Le site de la Défense est géographi- 
quement compris dans un méandre de la 
Seine, appelé boucle de Gennevüliers, le 
long d'un coteau parallèle au fleuve dont 
l'altitude, qui est de 57 mètres à rempla- 
cement de l’ancien rond-point, culmine à 
127 mètres an Mont-Valérien. L’homme 
y est apparu fl y a plusieurs milliers d’an- 
nées, à l'époque de Neandertal (ou pa- 
léolithique moyen) : les pierres taillées 
dont il se servait pour la chasse, la pèche 
ou la cueillette portent le nom d’outil de 
débitage Levaltois , du nom de la princi- 
pale découverte faite dans la région pari- 
sienne. 

L’époque néolithique a fourni, en Ile- 
de- France, des vestiges moins impres- 
sionnants qn’en Bretagne, mais qui ont 
laissé des traces dans la toponymie lo- 
cale. A Nanterre ont été également re- 
trouvés d’importants vestiges de l’âge 
des métaux, provenant de la civilisation 
de La Têne II (troisième et deuxième 
siècle avant Jésus-Christ). A cette épo- 
que s’installe dans le centre du Bassin 
parisien la peuplade celtique des Parisü, 
qui fait de Nanterre sa capitale reli- 
gieuse. 

La sépulture de Nanterre, découverte 
en 1899, et dont le mobilier est au- 
jourd’hui conservé au Musée des anti- 
quités nationales de Saint- 
u crmain-c n-Layc, est la seule tombe 
européenne d’un chef gaulois, inhumé 
avec son char de guerre, ses armes et ses 
chevaux, qui ait été retrouvée. Cette dé- 
couverte permet de dater l’occupation 
du site de Lutèce, ville qui deviendra. la 


métropole d’une cité gallo-romaine, capi- 
tale d’un royaume franc puis de la mo- 
narchie capétienne. 

Le trésor des Parisü, découvert à Pu- 
teaux en 1950, composé d’environ 
soixante statères d’or datant de l’époque 
de la conquête romaine, prouve la ri- 
chesse de ce peuple gaulois, sa volonté 
de tuner contre lès dévaluations nécessi- 


> par les dépenses militaires et son 
hostilité à l'invasion, que César châtia 
d’ailleurs avec une sévérité exemplaire. 

Fortement attestée par de nombreuses 
trouvailles archéologiques, la civilisation 
gallo-romaine Test tout autant par le 
tracé des routes, dont la création est bien 
antérieure à la conquête de César : de 
Lutèce partaient une dizaine de voies 
gauloises, menant aux principales cités 
de la confédération : Orléans, Secs, 
Meaux, Sentis, Beauvais, Rouen, Dreux 
et Chartres. Ces itinéraires, améliorés 
par les Romains, subsisterait pendant 
tout le Moyen Age ; l’un d’eux, qui des- 
servait la future Normandie par le sud 
de la Seine, partait de Lutèce sur la rive 
droite, préfigurant la rue Saint-Honoré, 
qui sera l’une des artères principales du 
Paris médiéval ; il se prolongeait ensuite 
à travers la plaine de Viliiers et le futur 
chemin du Roule jusqu’à la Seine, où un 
gué permettait de franchir le fleuve. Sur 
l’autre rive, la route s’infléchissait vers 
l’ouest, d’où l’origine du nom de Courbe- 
voie (Curva-Via), pour atteindre Nan- 
terre, à la limite de la cité des Parisü, et 
rejoindre Saint-Germain ; en période de 
crue, la route était déviée par « le bord 
de l’eau », c’estrà-dire par Rnefl et Bou- 
givaL ... 

Nanterre, la vieille cité celtique, de- 
viendra également un haut lieu ou chris- 
tianisme lorsqu’on 429 l’évêque saint 
Germain d’Auxerre, en route pour la 
Grande-Bretagne, remarqua ' une très 
jeune fille, Geneviève, et h consacra à 
Dieu. Geneviève vint ensuite s’installer à 
Paris, où sa vie contemplative ne l’empê- 
cha pas de se dévouer au salut de ses 
concitoyens : eüe raffermit le courage 
des habitants, assiégés par Attila en 4SI, 
et, plus tard, organisa le ravitaillement 
de la ville, menacée par les troupes fran- 
ques de Chfldéric, père de dons. La dé- 
votion populaire fit donner à l’église des 
Apôtres, où elle fut enterrée, le nom de 
la sainte, devenue patronne de Paris. Les 
processions de ses reliques étaient encore 
suivies avec ferveur par les Parisiens 
jusqu’à la Révolution. 

Au seizième siècle, les Valois puis les 
Bourbons firent du château de Saint- 
Germam-en-Laye leur résidence favorite 
hors de Paris, et la route de Nanterre par 
Neuilly connut une fréquentation nou- 
velle : simple chemin de terre, peu entre- 
tenu, souvent inondé par les crues de la 
Seine, cette route ne convenait plus à ce 
surcroît de circulation, d’autant que les 
bacs de Chatou et de Neuilly, leats et 
dangereux, étaient l’objet de plaintes 
continuelles. Henri IV, qui avait créé 
pour Sully la charge de grand voyer de 
France (1599), conçut le tracé d’une 
chaussée directe de Paris à Saint- 
Germain, mais il fallait d’abord 
construire des ponts, et le roi ne s’y réso- 
lut qu’en 1606, après avoir échappé de 
peu à la noyade, son carrosse s’étant ren- 
versé en passant le bac de Neuilly ! 

Le premier pont de bois reliant 
Neuilly à Courbevoie fut construit par 
l’entrepreneur Marie - qui a laissé son 
nom à un pont parisien — de 1609 à 
161 1 ; il y eut en fait deux ponts, car la 
chaussée traversait une île de la Seine 
aujourd’hui disparue. Cette construction 
en deux parties fut loin de faire f unani- 
mité : si die améliorait la circulation 
routière, die gênait considérablement, 
par ses dix-huit arches, la navigation flu- 
viale ; de plus, le roi y établit un nouveau 
péage, en remplacement de celui du bac 
supprimé qui appartenait en fief à l’ab- 
baye de Saint-Denis. Enfin, le nouveau 
pont était loin d’être solide. Le jour de la 
naissance du futur Louis XIV, il avait 
été emporté par les glaces et, faute de 
pouvoir passer Je bac, te messagers ve- 
nant de Saint-Germain étaient convenus 
d’un signal : si détait une fille, ils arrive- 
raient • mornes et le chapeau enfoncé, 
les bras croisés » ; si c’était un garçon, 

« ils arriveraient en dansant et en jetant 
leurs chapeaux en l'air » ! C’est ainsi 
que la nouvelle de la naissance de 


Louis XIV fut connue au Louvre une 
demi-heure plus tard, malgré les incon- 
vénients du passage de la Seine ! 

Le tracé millénaire de la route de 
Paris à Rouen ne fut guère modifié par 
la construction des ponts de bois : à la 
sortie de la porte Saint-Honoré, elle tra- 
versait les plaines du Roule et de Vil- 
iiers. franchissait la Seine par les ponts 
de Neuilly et de Courbevoie, puis re- 
montait vers Puteaux, alors annexe de la 
paroisse de Suresnes, pour se diriger vers 
la plaine de Nanterre, et, au-delà, soit 
vers Chatou, soit vers Ruefl. 

Tout porte à croire que te Bourbons, 
ardents chasse ors comme l'on sait, ne se 
satisfaisaient guère de ce parcours ma- 
laisé vers la forêt de Saint-Germain et 
cherchèrent à la relier an Louvre par une 
voie plus directe. Henri IV y songea 
peut-être, maïs n’eut guère que le temps 
de faire aménager le bois du Vésinet ; il 
existe également un projet de 
Louis XIII, envisageant de remplacer 
tous les bacs de la Seine, en aval de 
Neuilly, par des ponts de pierre ou de 
bois. La création par Colbert du corps 
des ingénieurs des ponts et chaussées re- 
donna plus de vigueur & l'aménagement 
de l’Ile-de-France ; de nouvelles routes 
royales remplacèrent progressivement 
les anciens itinéraires vers les forêts pro- 
ches de la capitale et surtout vers Ver- 
sailles et Marly. 

Louis XV inaugure 
le pont de Neuilly 

La nouvelle route vers Saint-Germain 
fut conçue de façon plus ambitieuse et 
coïncide avec l’acte de naissance des 
Champs-Elysées : en effet, c’est en 1667 
que Le Nôtre fut chargé de planter une 
allée d’ormes dans le prolongement de 
l'allée centrale du jardin des Tuileries, 
jusqu’à la colline de Cbaülot ; la future 
place de l’Etoile fut elle-même dotée de 
cinq autres avenues radiantes, fune d’en- 
tre elles descendant le versant ouest 
juqu’à la plaine des Sablons. L’installa- 
tion de la cour à Versailles et la mort de 
Colbert ne permirent pas la fin de cette 
réalisation, alors unique en Europe par 
sou extraordinaire longueur : la perspec- 
tive rectiligne partant du Louvre s’arrêta 
avant la Seine, aux premières maisons 
du port de Neuilly ; ce nouveau tracé, at- 
testé par des cartes de l’époque, servît de 
route plus commode pour se rendre au 
château de_Madrid et à l’abbaye de 
Longchamp, dans le bois de Boulogne. 

H fallut attendre la nomination du 
marquis de Marigny comme directeur 
général des bâtiments du roi, en 1746, 
pour redonner une impulsion au projet ; 
il confia à Gabriel le décor de la place 
Louis-XY (place de la Concorde), fit 
planter les quinconces des Champs- 
Elysées et chargea l’architecte Perron et 
de reprendre le tracé de la voie partant 
de la butte de Chailiot. Perronet 
construisit, en cinq ans, le célèbre pont 
de pierre de Neuilly, dans l’alignement 
des Champs-Elysées, et prolongea l'ave- 
nue de Neuilly jusqu'à la butte de Chan- 
tecoq par une allée de quatre rangs d’ar- 
bres. U fît tracer sur la colline une place 
ronde, avec six avenues en étoile, dont 
l’une devait relier l’ancienne route de 
Saint-Germain à l’actuel rond-point des 
Bergères. On conserve aussi de Perronet 
un dessin autographe montrant que la 
nouvelle route partant de Chantecoq de- 
vait, par un parcours légèrement -in- 
curvé, rejoindre la façade du château de 
Saint-Ger main. 

Malheureusement, ce dernier projet 
ne fut jamais réalisé : après le fameux 
décintrement du pont de Neuilly, célé- 
bré avec faste en présence du roi 
Louis XV, la nouvelle route passa bien 
par l’avenue de Neuilly, puis, à partir de 
1777, par l’étoile de Chantecoq, devenue 
au dix-neuvième siècle le rond-point de 
Courbevoie ; mais tous te projets, fort 
nombreux, en vue de poursuivre la pers- 
pective ont été voués à l'échec... Le pont 
de Perronet, chef-d'œuvre de la techni- 
que de l'époque — 3 avait été, pour la 
première rois, construit avec un tablier 
droit et des arches minces, - fut modifié 
en 1894 pour permettre le passage des 
tramways, mais dut être finalement dé- 
moli en 1936 pour faire place au pont ac- 
tuel. 

Une avenue 
démesurée et plate 

L’axe tracé depuis le château des Tui- 
leries jusqu'à Courbevoie et Puteaux 

s’urbanisa en moins d’un siècle : l'avenue 

de la Grande-Année fut aménagée par 
Haussmann, tandis que Neuilly, né du 
morcellement de l’immense propriété de 
la maison d’Orléans, devenait une vérita- 
ble ville. En 1873, Emile Zola décrit, 
dans le Ventre de Paris, cette avenue dé- 
mesurée et plate, parlant du pont de 

lignes de 


Neuilly, ' avec ses lignes de grands 
bres et de maisons basses, ses larges 
trottoirs grisâtres-, et les becs de gaz. 
droits, espacés régulièrement, mettant 
seuls la vie de leurs courtes flammes 
jaunes dans ce désert de mort » ; en fait, 
elle devint très vite l’une des principales 


voies de ravitaillement de Paris, parcou- 
rue dès l’aube par te maraîchers, les 
blanchisseurs et te ouvriers venus de la 
proche banlieue, que les chevaux, fami- 
liers du parcours, voituzaient sur (te 
pavés cabotants. 

En 1878. le conseil général de la Seine 
dérida l'érection, au rond-point de Cour- 
bevoie, d’un monument sculpté commé- 
morant la défense de Paris en 1870. 
Après un concours fort disputé, le jury 
choisit une maquette de Louis-Ernest 
Hamas, sculpteur injustement oublié au- 
jourd'hui mais dont l'œuvre reste d’un 
académisme de bon aloL 

Le 12 août, la statue de la Défense fut 
solennellement inaugurée en présence de 
Waldeck-Rousseau, alors ministre de 
l’intérieur, et d’une foule immense esti- 
mée à plus de cent mille per son nes ; 



décision du conseil municipal de Pu- 
teaux, le rond-point porta désormais le 
nom de « place de la Défense ». 

Cette manifestation patriotique et ré- 
publicaine redonna vigueur aux projets 
de liaison entre Paris et la forêt de Saint- 
Germain abandonnés depuis un siècle ; 
des hommes politiques, des ingénieurs, 
des financiers s’y intéressèrent successi- 
vement avec l’appui constant du dépar- 
tement de la Seine. Un promoteur, Léon 
Francq, faisant passer pour une opéra- 
tion philanthropique ce qui n’était en 
réalité qu’une Jubile spéculation, suscita 
de 1902 à 1927 plusieurs sociétés pour 
construire une route de 70 mètres de 
large reliant la Défense à la forêt de 
Samt-Germain, afin de « mettre Pair 
pur à la portée des Parisiens »~ Des li- 
gnes de tramways, puis de chemins de 
fer, furent également envisagées, préfi- 
gurant en quelque sorte le R.ËJL 
En 1931, le conseil municipal de Paris 
proposa de créer une « voie triom- 
phale », dédiée aux héros de la Grande 
Guerre, le long de la perspective allant 
du rond-point des Champs-Elysées à la 
Défense. Le concours organisé à cette 
occasion rat resté un classique, parce 

a uH permit & de nombreux architectes 
'affirmer un style nouveau, allié à un 
certain goût du spectaculaire et à un ly- 
risme orn e ment a i un peu échevelé. Mau 
rheure c’avait pas encore sonné pour la 
reconstruction dn quartier de la Dé- 
fense ; malgré des travaux préparatoires 
qui se poursuivirent jusque sous l’occu- 
pation, les projets <f urbanisation, confiés 
à une société d’aménagement et étudiés 
par différents architectes, comme Au- 
guste Perret bu Charte Nicod, ne lurent 


En 1950, ie conseil général de la Seine 
accepta que le quartier de la Défense 
soit transformé en centre d’affaires, et le 
CNIT fut autorisé à y construire un bâti- 
ment d’exposition, devenu célèbre pour 
la hardiesse de ses lignes et qui fut inau- 
guré en 1958 parle général de Gaulle. 

Les premiers plans de IUP AD, créée 
la même année, sont encore marqués par 
l’influence antérieure et 3 ne fut prévu 


que des immeubles de moyenne hauteur 
placés ie long d’une route allant vers la 
plaine de Montesson. Très rite, cepen- 
dant, on s’orienta vers une densification 

de l’espace urbain et un plan de circula- 
tion à trois niveaux. Le secteur dévolu à 

l’EPAD, d’une superficie totale de 
742 hectares, fut divisé en deux zones ; 
la zone A, la plus connue, est devenue un 
centre d’affaires unique au monde ; une 

dalle de béton de 1 kilomètre de long, ré- 
servée à la circulation piétonne, a rexo- 

E lacé l’avenue de la Défense, tandis que 
l circulation automobile reste au niveau 
du sol Cette transformation spectacu- 
laire du site est encore accentuée par les 
vertigineuses envolées verticales des 
tours, qui poussèrent comme des cham- 
pignons à partir de 1967. 

En 1969, l’Etat donna une nouvelle 
impulsion au projet en doublant le chif- 
fre de l’urbanisation, porté de 50 000 à 
100 000 habitants et à 1 milli on de mè- 
tres carrés de bureaux. 

Le projet Tête Défense, récemment 
sélectionné, devra couronner la super- 
structure du triangle formé par ce quar- 
tier d’affaires. 

La Défense d'aujourd'hui marque- 
t-elle la fin de l'idée de perspective née 
de la volonté royale mais poursuivie par 
tous te régimes politiques ? 

L'axe rectiligne imaginé au dix- 
septième siècle et réalisé a la fin du dix- 
huitième siècle par Perronet s’inspirait 
de l’art ornemental des jardins ; cette 
perspective n’avait aucun caractère ur- 
bain et ne visait qu'à améliorer les 
abords d’une route. Les projets de la 
111 e République ne faisaient que prolon- 
ger vers une zone champêtre un axe de 
pénétration, amorce de lotissements fu- 
turs. 

C’est avec le projet de voie triomphale 
que naquit l'idée d’une expansion ur- 
baine rationnelle le long d’un axe monu- 
mental liant l’histoire de Paris à celle de 
la proche banlieue. 

En fait, te constructions de la Dé- 
fense ont sensiblement modifié la notion 
de perspective telle que la concevaient 
te visionnaires du passé. Mais la route 
des druides, des légionnaires, des pèle- 
rins, des marchands et des hommes d’af- 
faires passe toujours par Nanterre— 

Seule une autoroute inachevée à 
l’ouest de l’horizon des tours témoigne 
que l’ancien rêve des architectes reliant 
le cœur de Paris à la forêt de Saint- 
Germain n’est peut-être pas complète- 
ment oublié. ■ 

GEORGES WE1LL, 

directeur des services 
d'archives des Hauts-de-Seine. 


O B énédict e Lamas, Genèse et étapes de 
P opération urbaine de la Défense. Thèse de tmi- 
rianac cycle, Nanterre, 1973. 

• Nonoa Evenaon, Paris, A Camay of 
Change, 1878-1978. Nen^Heveo-Londim, 1979. 

o La Perspective de la Défense dans Part et 
l'histoire, par V. MagnoIrMalhachc. P. Rkàe, 
Pb. Contamine, P. Cnunonard, D. La ville, 'X- 
P. L a ca zc , sons la direction de G. WeflL Nan- 
terre. 1983. -Z, 


POESIE 


DIDIER COSTE 




Né en 1946, Didier Caste a vécu en Espagne, en BeJgïqoe et en Aus- 
tralie. II a notamment jwbtié la Latte avec les dents, Emimas (fin temps, : r 
Je demeure en Syhia (Editions de Minait), JoonuJ exemplaire. Pour mon ^ 
herbe (Seuil) et VïÉa Aastraüs (Flammarion). H se consacre en ce moment - : 
à Fétade dn récit amoureux. O fat également traducteur de Rdnaldo 
Arenas, de Manne! Pirig, tFExnesto Safcato, d’Herbert Marcase et de Law- 
rence DurrelL Sa recherche se tient an point de rencontre dn sujet et dn 
monde. Ici, le vêtement dfo-neorième tisse me relation du désir et de récri- 
ture. 

CHRISTIAN DESCAMPS. 

Le principe de réalité 

Aurore le revoici à la saison froide 
Tes grands yeux passaient dans la vieille après-midi 
Quatre rangs de fausses perles au poignet roide 
Des ruelles droites où Famovr assourdit. 

Une robe noire un puü blanc et la prose 
Sera-t-eUe jamais assez nue pour laisser 
Sur la chatte ton sac et ta culotte rose 
Pendant que le baiser sans nous fait son essai ? 

Tel oisif peut-être dirait qu’ici commence 
lu collection nostalgique de tes instants 

Mais le jour qui nous fuit déchire sa créance 
Et le baiser au soir est un autre en partant. 

Retour et principe tu es iâ nommée 
Comme si tu n’étais le sujet du poème 
La chambre de mon histoire en est parsemée 
J*ajoute des chaussettes un tube de crème. 

T’ajoute des souhaits des questions mal comprises 
Ta veste pour te garantir de Vaidémence : 

Ia langue découvre des marches dans la brise 


On entend la flamme du gaz tu parles bas 
Les deux mains de T an nouveau sont dur mes ép apl e t 
Je sais que tu m'aimes quand tu ôtes tes bas 
Je ne connais rien de puis vrai que notre rôle. 
ENVOI: 

L'œil encore sourit, 3 est bon que tu vives 
Jour réel commencé, prends notre deuil en gage 
Comme si des récoltes (agrumes, olives) 

Mûris s a i ent pour nos corps le terme du voyage. 
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Nuit 


blanche 


par 


mmn 


1TB 


LLE est assise les mains serrées 
entre les genoux. On l’a tou- 
jours vue se t eni r comme ça. 
Quand elle était petite, on di- 
sait qu’elle était sage, après, 
qu’elle était pudique, mainte- 
nant on dit qu'elle est vieille 
fille. 


Ses jambes sont bien droites dans 
des mocassins neufs. Elle les a achetés 
ce matin avec les bas 30 deniers. 
• J’aurais dû prendre 15 deniers , se 
dit-elle, tant qu'à faire, on se trompe 
toujours. » 

La lumière vient sur le bord de la fe- 
nêtre. La tôle va blanchir. Quand elle 
sera chaude, la demoiselle y posera une 
orange. Une fois tiède, elle la mangera, 
cela lui permettra 6e penser à quelque 
chose de précis : la peau d’une orange à 
défaire, au beu d’imaginer des choses. 

D y a longtemps que Marie Dervaux 
sait comment se comporter avec son 
imagination. La remettre eu place, la 
chasser du revers de la main comme 
elle chasse les mèches qui glissent de 
ses peignes et dérangent son air propre. 
Lui faire peur avec des projets précis 
comme celui de visiter le Tarn avec sa 
belle-sœur, d’aller au marché de 
Daume, un samedi pour les voilages, un 
antre pour les géraniums, la contrain- 
dre avec une agitation ordonnée entre 
le ménage, les commissions. Recom- 
mencer, et, quand elle s’asseoit devant 
la fenêtre, prendre son ouvrage pour se 
défendre des idées que le soleil porte en 
douce. 


Mais aujourd’hui, l’ouvrage ne sert & 
rien, elle a bien essayé après les côtes 
tu point difficile pour ne s’intéresser 
qu’à la laine, rien à faire, le tricot futur 
de sou beau-frère a glissé. Elle le laisse 
où il est, sur le carrelage, et ses mains 
reviennent paume contre paume, entre 
ses genoux. Elle se balance d’avant en 
arrière. En avant son visage rejoint le 
soleil, en arrière la fraîcheur de la 
pièce. 

Elle dit : « Un homme, qu'est-ce que 
c’est, après tout ? Toutes les femmes 
en passent par là : toutes ou presque. 
Elles ne s’en portent ni mieux nj plus 
mai Le bonheur, le malheur, c’est 
aussi bien pour elles que pour moi, 
Marie, qui n'ai personne. Les hommes 
font du mal, les hommes font du bien, 
ça dépend. Le soir ; ils occupent la 
place du Marché, leurs voix montent 
jusqu'ici. Et puis, ils s'enferment avec 
leurs femmes. il n'y a plus que des 
rires ou des cris qui passent la fenêtre, 
qu'est-ce que ça veut dire, après 
tout ? • 


Le soleil est plus fort, Marie Der- 
vaux se penche pour qu’il chauffe son 
cou, descende, Elle a mis son corsage 
bleu, « bleu comme vos yeux », disent 
ceux qui la regardent. Mais qui sait la 
regarder depuis que Jean Dastien l’a 
fait, qu’il s’est assis à la terrasse du 
Majorque, y est resté des heures pour 
ça : la regarder comme il faut ? 


Trente ans depuis qu’il est parti faire 
sa vie. Loin ? Près ? Réussie ?Ratée ? 
Ces mots autrefois la faisaient pleurer 
ou rire, avec le temps ils sont devenus 


ou nre, avec le temps ils sont devenus 
pareils. Aucun amour depuis n’a pu 
leur redonner un sens. On s’habitue, 
pense-t-elle, le coeur est intelligent 

Alors, Jean Dastien, qu’est-ce que 
c’est aujourd’hui, sinon une histoire 
pour en avoir au moins une, y revenir 
de temps en temps pour que les idées 
s’y frottent, une façon de ne pas s’en- 
dormir. 

Jean Dastien ça allait avec Marie 
Dervaux quand Marie Dervaux ça vou- 
lait dire quelque chose pour l'amour, 
mais, depuis trente ans, nunour et Ma- 
rie n’ont plus rien à voir ensemble. Ni 
l'un ni Pautrc n’ont fait ce qu's fallait 
pour s’entendre, ni l’un ni Tautre les 
premiers pas. Alors ! * Je suis folle » , 
pense Marie. Elle se penche tout à fait 


cette fois, ramasse le papier tombé près 
du tricot, uw lettre, le déplie, fit pour 


du tricot, une lettre, le déplie, fit pour 
la dnaSme fins, y croit, n’y croît pas, a 


ta amsoa uns, y croît, n y croit pas, a 
envie de pleurer, de rire. Replie le pa- 
pier, le jette, le ramasse, le chiffonne. 
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PATRICIA MAVROMATIS 


rit pour de bon. • Je serai demain soir 
à Coronne, je monterai chez to i vers 
8 heures. • Signé « Jean Dastien. > 


A 8 heures, elle ouvre. 
« Marie Dervaux ? 


• Nous n'avons besoin ni de lire ni 
d'écrire. 


— Entre. 


Hier, le Facteur a mis Hans la boîte le 
journal, comme tons les jours, un Im- 
primé, pomme tOUS les deux OU trois 
jours, et cette lettre : une enveloppe 
jaune, une écriture couchée, à peine li- 
sible : Mademoiselle Marie Dervaux, 
place du Marché, 17353 Coronne. 


— C’est moi, Dastien. 

- Oui 

— Je viens de Bremmes, j'ai pris le 
train, après le car, c'était long. 

— Oui. Tu veux boire ? 


- Cest vrai » 

Maintenant la place de Coronne est 
éteinte. Les Femmes et les hommes sont 
dune leur secret On ne les voit plus, à 
peine si on les entend derrière les vo- 


- Non. 


La journée d’hier, Marie Ta occupée 
comme il faut aujourd’hui elle n’en 
vient pas à bout. Il est 7 heures, le so- 
leil ne quitte pas encore 1e jardin : 
l’orange au bord de la gouttière, elle Ta 
oubliée. Elle se lève, regarde le brillant 
de ses souliers en avant d’elle, le mou- 
vement de sa jupe. * Ce n'est pas la 
peine d'aller devant la glace, dit-elle à 
voix basse, on ne peut plus rien chan- 
ger. Il entrera, s'assoira, s’en ira. La 
porte fermée derrière lui, il ne restera 
que de l'amitié, plus d'amour. Et puis, 
qui est-ce. après tout, quelqu’un qui 
vous regarde comme il ta fait et qui 
s'en va ? Quelqu’un qui prend, qui ne 
donne rien. Je m'en moque, je m’en 
moque de Dastien. * Elle (fit ça comme 
le chapelet, et au bout de la dizaine, les 
mots oe veulent plus rien dire, ils sont 
automates comme ses gestes. Elle va 
<fons la cuisine où son chat ressemble & 
tous les chats, le monde a perdu ses re» 


- Manger? 

— Non. 


Tout à l'heure» fi va sonner. Aller ou- 
vrir sans se dépêcher, dire bonjour 
comme on dit bonjour aux voisins, et 
puis : • Vous désirez ? » 

Après tout, elle ne le connaît pas, 
Dastien, elle ne connaît que ses yeux, 
aigus» noirs, des vrilles qui restent en- 
foncées dans la tête. 


A 7 heures elle décide de ne pas ou- 
vrir : 3 faut que Dastien reste ce qu’il 

est, un désir sans queue ni tête. - 


— Qu'est-ce que tu veux ? 

— . Je voulais venir. Je vais m’as- 
seoir. Ici il fait bon. A Bremmes, tété 
n’est pas encore là. Il ne vient jamais 
comme ici. Tu as des mains blanches. 
Cest bien, ça. Tu ne voulais jamais 
que je les prenne. Tu les mettais dans 
la poche de ton tablier. » 

Elle a fait du café; il le bdt sans dé- 
tacher les yeux de l'endroit où elle s’est 
assise, en retrait de la lumière. Elle re- 
garde d’un air têtu le brin de laine qui 
donne, à lui seul, un air. négligé au 
tapis. Comment l’a-t-elle oublié ce ma- 
tin en faisant comme il faut la propreté 
des pièces ? U faudrait se lever, le jeter 
à la corbeille. Non, rester tranquille : 
l’ombre vient siir ses genoux, après sur 
ses bras, tout à l’heure on ne verra pres- 
que plus son visage. 

D propose de l'emmener dîner au 
Canal, le meilleur endroit : elle refuse à 
cause de ceux qu’elle connaît sur le 
chemin et qui trouveraient ça drôle. H 
lui propose d’aller chercher de quoi 
manger. EUe n’a pas faim, et puis elle 
ne veut pas se lever, pas se mettre 
droite, m de profil ni de face. Elle veut 
que ce qui reste de jour soft pour Das- 
tien, qn’efie poisse, de sa canette, le 
regarder^ son aise. 

Vers 10 heures, 3 . veut allumer, 
mais, d’un geste; elle lui fait compren- 
dre que ça va bien comme .ça . 


Marie Dervaux et Jean Dastien veu- 
lent, trente ans passés en dehors l’un de 
l'autre. Un trou noir et eux de chaque 
côté à s’épier, à essayer d’apprivoiser 
F élan qui revient, se fatigue, prend 
peur. 

• Il ne faut pas avoir peur, Marie. 
On a peur de ceux qui ont quelque 
chose. Quand je vais partir, tout .à 
l'heure, je n'aurai plus rien. » 

Sans se lever, elle pousse la fenêtre, 
clic l’ouvre grande pour avoir les arbres, 
tout près. Elle espère le bruit d’une 
moto, d’une radio, d’une horloge, pour 
lui rappeler la vie comme die est, mais 
3 n’y a que leur respiration qui s’en- 
tende, 2 n'y a que la vie comme elle 
n’est pas, dans la chambre. 

« Tu étais sauvage. » 

Maintenant elle ne Test plus. Elle a 
rejoint la tarasse du Majorque. Il est 
midi, le soleil lui donne de l’andace et 


des couleurs. Elle approche du garçon, 
lève les yeux, ne les baisse plus, lui 


lève les yeux, ne lès basse plus, lu 
tient tête. 

« J’habite lu maison des Granges. Je 

t'attendrai lundi soir à 8 heures en 
face du Silo. Si tu n'y es pas, firai où 

je dois aller. 

- fy serai 
— On verra. » 

- A8 heures, ils prennent le sen- 
tier, (Tun côté la rivière, de l’autre le 


champ. Us le traversent. C’est elle qui 
pousse le garçon dans l’abri des ebo* 
vaux. 

. •Je ne suis pas le seul à t'aimer, 
Marie, ça se . voit à tes manières. Je me 
croyais le premier. 


— Les hommes se croient toujours. 

— Tu me fais peur, tu mets tes yeux 
si profond dans les miens. 

— Tu es venu pour qu’on se regarde 
comme il faut, oui ou non ? 

- Tu serres trop fort. 

— Tais-toi. si tu cries on va nous en- 
tendre : tu F as voulu, oui ou non, qu’on 
se serre 1 Quand tu es assis au Major- 
que, tes yeux ne me lâchent pas et 


après ils me tiennent partout où je 
vais, ils m'empêchent de regarder ail- 
leurs qu'à rendrait où tu vas venir, 
quand je tes dépasse je les aï dans le 
dos. La nuit ils reviennent. Jamais 
plus ils ne. me laissent comme j'étais 
avant, libre de choisir, de penser à rien 
si je le voulais. A personne. » 

Elle porte use robe rouge ce jour-là 
pour que tout le monde l’ait vue venir 
au Süo, et s’en souvienne, une écharpe 
en soie noire. Elle la met sur la tête 
pour les deuils, autour des épaules pour 
la fête. Avant que Dastien n'ait le 
temps de se reprendre, elle la défait de 
son cou, la noue au sien. 

• Ferme les yeux, je vais t’embras- 
ser comme personne. 


— Moi qui me croyais le premier. l. 
r voit Que tu as l’habitude l 


On voit que tu as l’habitude l 
L’écharpe nouée est fine comme une 
corde. 


— Laisse-toi faire ! » 

Dastien ouvre les mains, se laisse al- 
la, s'en va. La tête roule de côté, la 
robe rouge autour de lui comme une 
vague, il la voit et ne la voit plus. Marie 
a dénoué Je foulard, le remet sur ses 
épaules, ne le mettra plus jamais sur sa 
tête comme une vieille. Et le bar de 
Majorque, ce sera n’importe quel café. 


Ü NE odeur chaude monte du jar- 
din. Cet après-midi, pour le 
nettoyer, Marie a fait brûler 
des herbes, 3 doit rester des 
braises qui tiennent le feu, Ma- 
rie en a îe goût dans la bouche. 
Et puis vo3à la porte du réduit 
qui claque, vlan i et vian ! dès 

S ’clle s’arrête, c’est le bruit de l’eau. 

le n’a pas dû fermer le robinet de la 
source, ou alors, c’est l’orage, ou alors, 
rien ; lie silence dehors et tout le bruit 
Hans sa tête. * Il faut que je me lève, 
dit-elle, que j’aille voir. Non, il vaut 
mieux rester, ne rien déranger, se tenir 
tranquille » 

Ceux des autres maisons restent 
derrière les persiennes. 

L’imagination de Marie fait le tour 
de la place, prend la rue Haute, la me 
des Oranges. Chez Lambert on s’aime, 
chez Belmont on dort, chez Thuillier on 
s’aime, chez Vergez on doit. Elle fait le 
compte à voix basse. Restent les autres 
maisons, celles où on ne dort pas, où 
s’aimer n’est pas facile. Celles où on at- 
tend, où il faut que le lendemain vienne 


trop vite ou ne vienne pas, celle où le 
goût des cendres du jardin est dans la 
bouche. 

* Il faudrait une longue nuit d’hi- 
ver, de la pluie pour venir à bout du 
feu », pense Marie. 

Il faudrait le temps de s'habituer à 
Dastien tout près d’elle. U faut que ses 
yeux deviennent ceux de n'importe qui 
ou qu’ils aillent avec le reste, le coq» 
tassé, les cheveux blancs, qu’ils s'usent. 

Le matin les trouve où ils étaient. 
Elle, Hans le coin de la cheminée, lui. 
en face. Elle a sorti les mains de ses po- 
ches, elle les lui a tendues. • Mainte- 
nant, U faut laisser venir la lumière où 
elle veut, pense Marie D'abord sur les 
souliers, puis les genoux, les mains, 
enfin le visage * Elle ne se cache plus, 
eue se donne & Dastien comme die est, 
et ses yeux à lui se donnent à elle 
comme ils sont, fatigués. 

Elle va lui offrir du café encore une 
fois, puis raccompagnera jusqu’à la 
porte. U dit sans se retourner : 

* H fallait que je vienne » 

Quand elle l’a entendu marcher de- 
hors, elle a remis le fiebu sur ses 
épaules. Plus jamais serré sur la tête 
comme une vieille. Quand le soleil est 
venu à la verticale de la place, elle est 
allée s’asseoir à la terrasse du Major- 
que. Elle a commandé une glace dou- 
ble avec une ombrelle de papier, ce que 
la maison a de plus cher. Après l'avoir 
mangée, elle s’est remis du rose sur les 
joues. Ole a regardé un a un les gens 
autour d’elle, puis les chaises vides, 
sans avoir peur. a 

* Comédienne et écrivain, Ouyette Lyr a 
publié quatre romans sa Montre de France : 
la Fuite eu douce {1976). l'Herbe des 


fous (1978), Adèle Rtpois ou le por- 
trait (1979) et Retour i Etna, qui vient de pa- 
raître. 
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